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3BIBLIOTHEQUE 

D E S 

MEILLEURS POETES ITÀLIENS, 

£n jS Foiumes ìn^i^.y prepo/Ìe par Soufcrìpeion^ 
par M. COVRET DE FlLLENEUVE , Itnprimtur 
da Roìy a Orléans y & Èditeurdc ^eitc CoUcSion» 



P R O S P E e T U S, 

JluE goùt de la Littérature Italierine eft deventt 
prefqu'unìverfel eh France , & il n'eft point en 
Europe de Langue, après la Fran^oife , qui ifoit 
d'un ufage plus general. Les gràces de. Tidiome , 
rimagìnatìon riche & brillante de fes Poetes , & . 
mìeux encore, peut-ètre, les fecilités qu'ofFre 
rétude de cette Langue, par fon analogie avec 
la Latine & la nòtre , doivent naturellement lui 
aflurer la préférence, fur toute autte Langue 
étrangere, de la part des Jeunes Gens de Tun & 
de Tautre fexe, qui cultiventles Belles-Lettres. 

Son caraéiere eft la fineffe , la douceur & Thar- 
inonie. Si les Hiftoriens d'Italie font redevables 
de leur gioire à la premiere de ces qualités, les 
^deux autrcs affurcnt Timmortalité aux Produftionf 

tf iij 
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ffxm grand nombre de fes Poetes. Dàris leurs 
Ouvfagès , trò|> de* vefs, àu lieii* d'ehtràìner 
trop drenimi, próduifent un plaifir plus vif, qui 
fouvent degenere en<* éntKoufiafme, en attrait 
fi particulier, qu'U eftplufieurs Po^mes qu'on.ne 
petit commencef fans' tes~ finir , avant d'entre- 
prendre toutè autre lemure. 

Il s'en faut cependant beaucoyp que Toa 
puiffe ajoùter à ces avantages , ceux de l'abon- 
dance & de la multiplicité des fources. On fé 
plaint, avec raifon, que les bonnes édi.tions des 
Livres Italiens, anciennes ou modernes, font d'un 
prix trop haut pour le commun des LeSeurs, 
& que celles qui fé vendent à un prix modéré, 
fourmìUent de feutes. Je me fuis propofé de 
remédier à ces inconvéniens dans Tentreprife 
dont je fais part au Public, 8c le défintéreffe- 
ment m'a fait chercher les moyens d^économifer 
fur les frais d'impreflion, à deffein d'étendre, 
autant qu'il eft en moi., tette branche de Litté- 
rature. Je remplacerai le luxe typographique ^ 
dont les Editeurs ne manquent pas de faire 
ordinairement un objet de fpéculation prefqu'af- 
furé,par une elegante propreté dansl'exécution, 
& mon attention pour la correftion fera poriée 
jufqu'au fcrupule. 

fai vu avec fatisfàftion que plufieurs Édìtions, 
forties de mes Preffes, ont cté accueillies favo- 
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rablemént : les Poijies SHoract ^ les Fabia de 
Pkdre^ les CEuvres du C.Je B. . . ., de Grefcty &c. 
font encore recherchées dans les Cabinets Ats 
Curieux. En me donnant les mémes foins , en 
prenant les mémes précautions , j'augure de moit 
entreprife des fuccès auffi heureux, Les Carac- 
teres fondus pour cette CoUedion , font du 
celebre Fournitr ^ Artifte eftimable, à qui l'Im- 
primerie eft redevable d'une partie de la célé- 
brité dont [elle jouit aftuellement en France* 
La Taille, nette , ronde, pleine & parfaitement 
bien proportionnée de (ts Carafteres , luì affu* 
rerònt toujours la preferente , de la part de 
ceux.qui ne jugent qu'en comparant les effets. 

Chaquc Volume fera compofé de yoo pages 
«-8^ le Papier fur lequel cette Colleflion doit 
etre exécutée, feradu Carré fin de Limoges, du 
prix de II liv. la rame, & de couleur uni- 
forme pour tous les Volumes. Mais , pour que 
les Soufcripteurs foient plus certains de ce qu'ils 
acheteront , je promets de fournir chaque feuille 
iV8®. fuivant les conditions cì-deffus énoncées, 
francHes de Poh , pour le prix de dèux fols de 
France. Les vingt-cinq feuilles formeront un Voi. 
w»8®; qui fera du prix de deux livres dix fols. 
La Brochure fé palerà feparément, trois fols 
par Volume , lorfqu'on délivrera le dernler de 
la CoUe^on. Ceux qui contiendront moins de 

a\V 
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inatiere,neferont payés qu'en raifon du nombr^ 
des feuilles dont ÌI9 feront: compofés. 

Cette ColleSion fera, pour les Perfonnesqui 
auront foufcrit pendant le temps de 1^ livraifon 
des quatre premiers Volumes, qui feront diftri- 
hxxés pendant les mois de Mai y Juin , Juillet &c 
Aoùt 17S5 , du prix de quatre-vingt-dixlivres; 
f^avoir , qiiinze livres , en recevant le premier 
Volume; fix mois après , quinze livres ; & aihfi 
de fìiite, de fix mois en fix mois* On fera libre ^ 
cns'adreflant diredement àTÉDixEUR , de remettre 
ladite fomme de qutoze livres à la pofle, fans 
afFranchir le port de la lettre & de l'argent, 

MM. les Soufcripteurs pourront payer, en 
foufqrivant, un ou plufieiu-s des termes de fix 
mois, c'efl-à-dire , quinze, trente, ou quarante- 
cinq livres; & ces paiemens feront imputés fur 
la totalité du prix de la Souìcription, On deli- 
vrera un Volume par mois,-& il n'en fera vendu 
aucun féparément. 

Lors de la livraifon du cinquieme Volume, 
qui'paroitra en Septembre prochain, on ne. fera 
plus libre de foufcrire au prix de quatre- yingt- 
dix livres; ^& à cette epoque, la Soufcription 
fera dli prix de cent vingt livres. On a tire vingt- 
cinq Exemplaires feulement en Papier d'Hol- 
lande. MM« les Soufcripteurs qiu nous feront 
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connoìtre leur intentìon à cet égard^ paièront le 
Volume fix livres, 

L'Éditeur s'oblige de délivrer un Volume par 
mois : catte entreprìfe n'éprouvera aucune inter-t 
rupticfn. 

La Lifle de MM, les Soufcripteurs fera placée 
entétedu premier Volume à\x Morganu Maggiore 
di Luigi Pulci. 



N O T I C E 

Des Livres y fuivant Cordrt des genre$ ^ qui doivent 
compofir la ColUclion des meiUcurs Poitcs ItalicnSm 

Il Morgante Maggiore di luigi Pulci; 
X voi. i/2-8®. Cette e^ece de Poeme Épique 
efl templi d'imagination. Quelques Critiqu^s Ita* 
lien$ ont mis cet Auteur au-deffus de TAriofte^ 



Orlando Innamorato di fifatteo^Marìa 
Boiardo y rifauo da frane. Bemij % voi. i/z-8^» 
Francois Berni, le Scaron des Italiens : fon 
Orlando innamorato^ rifauo ^ Poème eftimé pour 
lapureté de laLangue , eft TOuyrage du Boiardo, 
refàit, dont le fonds cft tire de la Chronique 
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febuleufe de TArchevéque Turpin. L'amo^ir de 
Roland pour Angélique efl le fujet de ce Poème. 
On ne peut refìifer à cet Aiiteur rimagination 
la plus vive & la plus brillante, & c'eft à ce 
tìtre qu'il eft regardé comme im des plus grands 
Poetes que Tltalie ait produit. Berni corrigea fon 
ilyle, y fema plus de Pòéfie, de gràce & de 
^aité* 

Orlando Furioso di L Arìofia 3, voi. ìn-V^. 
Le grand talent de ce Poète , compare 'à Homere 
& à Virgile, eft cette fecilité de paffer tour à 
tour du terrible au tendre : il va & revient de 
ces defcriptions terribles aux peintures les plus 
yoluptueufes 3^ & de ces peintures ^ à la morale 
la plus fage. Ce qu'il y a de plus extraordinaire , 
c'eft d'intéreffer vivement pour fes Héros & fes 
Héroines, quoiqu'il-y en ait un npmbre prodi- 
gieux. On y trouve prefq^'autant d'événemens 
tòucjians , que d'aventures grotefques : fa Poéfie 
eft une peinture vive & brillante de la Nature 
avec tous fes charmes« 

Ricciardetto; di Niccolò Fortiguerral 
1 voi. //z-8®. L'Auteur dans ce Pòème Héroìco- 
Burlefque, s'eft livré, à Pexemple de l'Ariofte, 
à tout ce que fon imagination lui préfentoit. Il 
y regne un défordre & une bizarrerie qui jettent 
le Le&eur dans une contention d^efprit conti- 
nuelle , & qui en rendroit la le^èure moins 
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agréable , fans le genie, les plaifanteries orìginales, 
& la verfificatìon aifée qu'il refpire. 

La Gerusalemme Liberata, di Torquato 
Tafo , X voi. f/i-8®. Ce Pòéme offre autant d'in- 
térét que de grandeur : il eft par&itement bien 
conduit. L*Auteur faìt pafler le Ledeur , des 
alarmes de la guerre, aux délìces de Tamour; 
& de la peinture des voluptés , il le ramene aux 
combats. Son ftyle éft par-tout clair & élégant , 
& lorfque fon fiijet demande de l'élévation, on 
eft étonné comment la moUefle de la langue 
prend un noirveau caraftere fous fes mains, & 
fé change en majefté & en force. 

L'Italia Liberata da'Goti, Poema di 
Giangiorgio Trìffinq^ j voi. i;2-8^. Le fujet de ce 
Poème eft Htalie délivrée des Goths , fous l'em- 
pire de Juftinien, par Bélizaire. Son pian eft 
fage, bien deffiné : on y trouve du genie & de 
Tinvention , un ftyle pur & délicat, une narration 
fimple & naturelle. Il a faifi le vrai goùt de 
TAntiquité, & n'a point donne dans les pointes 
& les jeux de mots, fi ordinaires à la plupart des 
Auteurs Italiens. 

' La Secchi A' Rapita, delSign. AUjfandro 
Tajfonij I voi. 1/2-8°. Ce Poète étoit regardé 
comme un des premicrs Sgavans de fon fiecle- 
Le Poéme qu'il compofa fur la guerre entre les 
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Modenois & les Bolònois , au fujet d'un Seau 
qui avoìt été pris^ ^ qu'il ^ intitulg de méme, 
cft un agréable mélange de <:omique,dTiéro'ique 
^ de fatyrique^ dont on a donne deux Tra- 
>4u£don$ fr9n9od^s, - . ^ , 

Le Rime, M Petrarca ^ i. voi. //r-8^ Non- 
feulement Pétrarque paffe , avec raìfon , pour le 
Reftaurateur des Lettres en Italie, mais encore 
pour le pere de la bonné Poéfié Italienne, On 
trouve , dans fes yers , un grand nombre de traits 
femblables ^k c^s beaux Ouvrajes des anciens, 
qui ont a là fois la force de Tauitique & la 
fraicheur du moderne* 

., La Divina. Commepta, di D^tc JllghUri^ - 
cioè ; Inferno , Purgatorio e Parodi/o. , i voi. i/2-8^« 
L*Auteur s'éleve , dans les détails^e cetOuvrage, 
.au dcffus du mauvaìs goùt de fon fieclc.- Il eft 
plein de penfées auffi juftes qiie profondes? 
d*images fortes 9 de peintures charmantes , d'èx^* 
preffions : de ^énie , de ,tours d^JicatSj.de faillies 
ingénieufes , de morceaux brillans & pathétiques. 
,Quelques Italiens<ont regardé cette Divine Co» 
mèdie comme un beau Poeme Èmque. 

Poesie Drammatiche ji;^y^/o/?<?& Zmo^, 
.6 voi. //z-8^. Zeno a été compare, en Erance, 
. au grand Corneille. Qtioique fes* Opera foient 
.rempUs d'événemens multipliés ;& d'Épifodes 
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finguliers, il attaché fefpr}t*par fon invention, 
par fa fécondité, parala vgrite de fes tableaux, 
par Pìntelligence de l'Art -Dramatique, par la 
force du Dialogire>, & la vigueurde fon pinceati. 
Les fix volumes contiendront foixante - trois 
Poèmes, Tragiques, Comiquesi où danslegenre 
^PafloraU 

Opere Drammatiche e Liriche, <&/ 
Sign. Abate Mitafiafio , 7 voL in-8^. Ses Opera 
reflemblent à nos belles Tragédies. Gè Poète 
eft nature]^ fimple^ aifé dans le Dìalogue : fon 
ftyle, toiijours 'pur & élégant, eft quelquefois 
fublime. Le fonds de fes piecerf eft noble, inté- 
reffant , théàtral : les fituations de fes Ai^eurs 
attachent , & fouvent arrachent des larmes : ce 
font des aftioiis célebres, des. caratìeres gran4s 
& foutenuSy des intrigues fagement conduites 
.& heureufement dénouées. Ce font toutes c^s 
qualités qui ont fàit comparer Tadmirable Mé- 
taftafe à Racine. 

Il Pastor FIpO , del Sign. Battljla Guarìni , 
I Tol. //j-8®. L'efprit , les gràces, la délicatefle, 
les images , la douceur & la facilité cara£lérifent 
cette Tragi-Comédie Paftorale, qui immortalifa 
fon Auteur. ^ . 

A MI NT A, Favola Bofcareccia^ di Torquato 
Tajfo, I voi. 1/2-8*'. Cette Paftoraie refpire la 
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moUeffe & les gràces propres à la Poéfie Italìenne: 
les récits, à la vérité, ne laiffent prefque rien 
à la repréfentation; mais on ouhlie aifément ce 
défaut en fkveur de TOuvrage» 

La Filli di Scirò, l^avola PaftoraU^ del 
Conte Guido Ubaldo de BonareÙì^ i voi ùr-$?« 
Il y a peu de Paftorales écrites avec plus de 
£nefle & de délicatelTe que h Fillis de Sdre; 
auffi iiic-elle comparée au Bajlor Fido & à 
tAminte. 

L' A D O N E , Poema - Eroico \ del Cav. Giov. 
'Battìfla Marino , 3 voi. //x-8^* Le ftyle de c^t 
Auteur a cette moUeffe voluptueufe , qui eft pour 
la jeuneffe un attrait bien féduifant. On y 
trouve des peintures agréables & des allégories 
ingénieufes. 



On fbulcrit, à Paris ^chez M. NYON,rainé., 
Libraire, rue du Jardinet; & chez M. Cuchet, 
Libraire , rue & hotel Serpente , ainfi que chez 
les principaux Libfaires des ViUes de ^Europe. 
Les Particuliers qui. voudrofit s'adrelTer direq- 
tement à M. Coxjret de Villeneùve, Impri- 
meur du Roi & Éditeur de cette Colle£Hon, 
à Orléans, aiiront Tattention'de joindre à la 
Lettre d'avis qu'ils lui adr-efleront , le Re^u du 
DireSeur de la Polle de la Ville , chez leqi^el 
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la fomme des paiemens de Soufcripdon aura été 
dépofée , parce que ce n'eft que fur ce Re9u , 
aihfi que fur la Lettre d'avis , qu'on peut la 
recevoir au Bxu-eau de la Pofle d'Orléans. 

On prie les Particuliers qui defirent fbuf- 
crire, d'envoyer leur adreffe, à Tune de ces 
ìndications, & de donner les noms, qualités & 
demeure ^ d'ime Periture liiible , afin d'éviter les 
erreurs ou les doubles emplois. 



Im & approuvi^ à Paris , c# 30 Diumbre 1784» 

De Sauvigny* 

Vu TApprobatlon; permis d'imprimer & de 
diliribuer, à Paris ce 31 Décembre 1784. 

LE NOIR. 
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MODELEDE SOUSCRIPTION. 

JE rn engagé a payer à M. Couree de Vìlleneuve ^ 
Imprimeur du Roiy a Orléans ^ la fommc de quaere' 
yingt^dix liyre^ , pour un Exemplaire de la Bihlio- 
theque des meilleurs Poètes Italiens , 36 Voi. in-8?. 
tn feuiUes , fuivant les termes & les conditions 
ihoncés dans le Profpe£his dudit Ouvrage. 

A U du mois d I7S5« 



MODELE DE RECONNOISSANCE, 

Je reconnois que M. 

a foufcrit pour un Exemplaire compite de la Biblìo- 
theque des meilleurs Poètes Italiens, e/r 36 Voi. 
in-8®. fur Papier carré fin de limoges , 6* qu!il a 
payi la fomme de à compie 

de celle de quatre-^ingt^dix livres , pour yaleur dun 
Exemplaire en Feuilles. 

A Orleans y le dumois d 17S 

IftiprìmeurduRoi^Dìrec* 
Uur du Journal Orléanois. 

AVERTISSEME^^^ 
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AVERTI SSEMENT 
DE rÉDITEl/R, 

L'honnétete de nos Soiiforìpiceurs , dans leiiii 
procédés à notre égard , nous òblige de répondre 
à leur confiance : nous croirions manquer à ce 
qui leur eft fi légitìmement dù, fi, dè's la jjre- 
miere livxaifon de notre Biblióthèque des 

MEIUEURS POETES IXALIENS , hous' «e dorl* 

tiions aucun éclairciffement fur nos reffources 
& fur la marche que nous nous fommes- prò* 
pofé de teiiir dans ufte èntfèprife de cètte im* 
portance. Ce n*eft pas aflei: pour nous Se fletter 
par PexaQitude de Pltìpreffionj la béntedu Pa* 
pier, &c h beante de ]?eJtécUtiontypdgra^hique) 
il feut encore fatisfaire par k clatté des textés 
& runiformité de Tortliographe. Trap fcrupu^ 
leux pour corriger les anciens Àuteui-s, nouà 
laiflerons fiibfifter }ufi|u'à leurs fautes ; en indi- 
quant néaiimoìns ^ par des notes coui^tes , Inai^ 
néceflaires , ce que les Imitateurs ont imaginé pour 
éclaircir ce qu'il pouvoit. y avoir d*obfcttr;, o» 
Tomo /. ^ 
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corriger ce qii'ils tròùvoient de défe^euv. Le 
travaily nous en convenons^ efl fàftidìeiixjmaìs 
tìovts nous ferons cependairt un devoir de nous 
cn charger, parce que nous voulons procurer 
à nos Soufcripteurs un plaifir, où dans les pré- 
cédentes Éditioi» , ils ne rehcontroient qu'une 
difEculté. Voilà pour ce qui regarde les Auteurs 
anciens, tels que le Dante i, Pétrarque^ & 
le Pulci. Quant aux modernes, on nous repro- 
cheroit^ avec raifon ^ de poufler le fcrupule 
jufqu'au ridicule^ fi nous ne profitions pas des 
f^avantesobfervations des Grammairiens de notre 
fiecle. Le but qu'ils fé font propofé efl fi loua- 
ble^ que tout Littérateiur qui is^intérefle à la 
gioire de leur Nation>ne doit jamais s'en écarter. 
Les uns» comme ks Bencirecchi, les Pa- 
lomba ^ les MiNAZio^ les Placardi, ont 
donne des le^ons; les autres, comme les Bassi ^ 
les Conti, les Frojgoni, ont fbufni des 
exemples. Inftruits par les premiers^, autorifés 
pkr lesfeconds, dans l'impreffiondu ificci^r^/^/r^, 
nous nous Ibmmes quelquefois écarté de Tortho- 
graphe ancienne , en fubfiìtuant les fignes d'eli- 
fion, à la lettre, qui,, dans la meiure du vers,^ 
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feomme dans l'harmonie de la prononciation ; 

devenoit parfaitement inutile. Mais fi quèlque* 

foìs , dans ces corredions , nous avons^ été 

hardì, nous ofons nous flatter de n'avoir )a« 

mais été téméraire ^ puifqu'à Tèxception de ces 

£iutes légeres^ qui échappent à la yigilance la 

plus minutieufe , le Crìtique le plus partial ne 

trouvera dans les innovations de notre ortho<« 

graphe, que celles' qui font juilifiées, ou par 

les principes reconnus des plus célebres Gram- 

mairiéns , ou par Texeniple des plus favans 

Èditeurs d'Ouvrages en vers italiens» 

Nous ravouerons, parefe qiié notre deflein 
ne fut jamais d'en impofer , les premieres feuilles 
du Riuiardctto^ dont nous déÙ^ons le ftre« 
mier Volume , nous ònt occafionné beaucoup 
de recherches; il falloit nous £dre un fyflSme 
qui fut sur fans étre irrégulier : ce fyftéme ^ 
trace d'après les principes & les exemples, eft 
celui que noiis avons Alivi y & dont nous 
nous propofons de ne janaais nòus écàrten Ce- 
pendant^ comme, en ce pòint, trop d'obfti* 
nation dégénereroit en fuperftitieufe ignorance. 
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fious prévcnons nos Soufcriptei*s , <juè toiit 
eonfeil donne pour la perfedion des Ouvrages 
quc nons avons deiTein d^imptimer, 'fera tou- 
joùrs» zvtffv Éivorablement requ , qifexàSement 
filivi, pourvu, toutefois, qu'il ne porte pas fiir 
dcs objets trop minutieiix. Dans une entreprife 
de la nature de la nòtre, òn doit fe contenter 
d'afpirer au bien ; ce feroit une chimere que de 
prétendre aller juifqu'à la perfe£tic^. 

Il ne feut avolr que les premieres notìons de 
la Poéfie Italienne , pour decouvrir' combien nous 
avons corrige de fautes dans l'Edition que nous 
donnóns du Ricciardetto. Les exèmplaires que 
noùs nous fommes procure, & nous n'avohs 
rien-'négUge poiu^ avoir les plus correfts, font 
extrémeriient fàuti&. Il ieft des O&aves auxqucUes 
il a fallu rendre leur véritable fens ; des phrafes 
pbfcuresr qui devoient étre édaircies; des mots 
propres que Fon devoit fubftìtuer à des mots 
fansiiignification ,r& qui He fe trouvoient pas plus 
clansles bons Auteurs de l'Italie, que dans tous 
ks Difìionnaires de cetre Nation. Un autre foin 
^ pris fiu: nos occupations^ c'eft celuì que nous 
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avons donne àlaponauatioiijipartie importante:, 
fur-tojot pour ler Franjois qui aiment la leéliire 
-des Ouyrag^ des Poétes Italiens ; partie extraom 
dinaicement qégligée d^ps les Editions pré^édentes. 
Nous n'ayons rien omis pour éviter r^pplicatipg 
de ce reproche à celle que nous donnons. 

Nous avions d'abord deffein d'indiquer quelques 
exemples des correéèions confidérables , que le 
metre des versv- fa figinfication , fon harmonie , 
& plus que tout cela , des regles ks plus gene- 
ralement reconnues de la Grammaire ou de la 
Profodie , rcndoient néceflaires j mais nous ne 
pouvions y parv^ir, fans un étalage d'érudition 
pédantefque , aufll éloignée de notre cara&ere 
qu'inutile pour nos Soufcrìpteurs. Nous aimons 
mieux les remercier des encouragemens &c des 
confeils que plufieurs d'entr'eux ont eu la bonté 
de nous adreffer , & les prevenir que nous n'at- 
tendons qu\m defir de leur part , pour imprimer 
un DiSionnaire dont nous nous occupons. Cet 
Ouvrage du format des volumes de la coUeftion , 
en indiquant la f^nification des mots , exptiquera 
plufieurs difficultés qui fé trouvent affez com- 

b iij 
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munément dans la Poéfie Italienne. Les amateurs 
de la Langue Angloife connoifTent le petit Dicr 
tionnaire de Thomas Nugént, amélioré par 
Charrier, Le pian que Tun & Fautre ont fuivi 
^ft celuì d'^pr^ lequel nous opérerons. 




4s . -'^^g is r^' — E!=^ 



NIDALMO TISEO 

A D 

ACI DELPUSIANO 

SALUTE EFELICITÀ, 



INoN mi fono mai dimenticato, valorofiffimo 
e virtuofiflimo Aci , onore e gloria fempitema 
d'Arcadia ; di quella volta , che io paflai da 
Bologna , che fono degli anni parecchi , dove 
ebbi la occafione di vedervi , e di trattarvi con 
tale dimeftlchezza , che mi lafciai indurre a fervi 
vedere alcune mie coferelle poetiche ; e voi poi 
le volefte «on le voftreHodì far grandi , e di piìi 
le fàcefte comparire alla pubblica luce. Da quel 
tempo dunque , conforme fapete , in£no ad ora 
v*ho tenuto per mio Maeftro ; né ho fetto cofe , 
che non v* abWa , conforme egli era di dovere , 
participato, Quefta bontà dunque voftra verfo di 
memi vi ha obbligato di maniera, che {limerei di 
farvi torto , fé vi celaifi im accidente , che mi è 
fucceduio di frefco , e per cui fono certo che 
avrò , in cafo di bifogno , tutta la piii valida e 
affettuofa affiftenza da voi. E perchè fappiate la 
^ * iv 
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cofa tutta incominciando à^\? A fino a^ Ronne ; 
vi dirò come trovandomi del i6. dì queflo fecolo 
1700. in Piftoia mia patria nel gratiflìmo tempo 
dell' autunno \ mi portai con tutti di mia cafa in 
villa, perivi attendere , conforme da ciafcheduno 
fi fiiole , ma da'^Tofcani fpecialmente , a diverfe 
forte cosi di cacce, come d'uccellari : e perchè 
la (era tutti i villeggianti di quelle collinette 
air intorno venivano a veglia da noi , per effere 
la mia villa fabbricata quafi affatto nel piano , e 
quindi radunatìfi infieme, alcuni di efli giuocavano , 
alcuni ftavano a vedere. Io , che di giuoco poco 
o nulla dilettomi , mi tratteneva feparatp da quelli 
in un' altra danza con alcimi eruditiifimi giovani; e 
quivi con effo loro quando leggeva il Berni, quando 
il Morgante, quando l'Ariofto, con un godimento 
veramente ftraordinario. Accadde una fera , che 
nel prendere qualche rippfo dopo una .ben lunga 
lettura , diffe uno di qu»' giovani : Iddio lo fa > 
quanta fatica farà ella coftata a gli autori di quefti 
Poemi, non dico la fabbrica d'un Canto intero, 
ma d'una dozzina d'Ottave. Certa cofa fi è ,. che 
quanto maggiore apparifce in eili e la fiicilità , e la 
felicità de' verfi e delle rime , altrettanto fudore 
egli è flato fparfo da loro. E gli altri che quivi 
pur erano , lo fleffo ad una voce affermavano. Iq 
meno accorto , o fenza dubbio piii animofo di 
tutti loro , mettendo la cofa in rifo : Affé ( difli ) 
ci avranno fudato effi meno , che voi per avven* 
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tura non vi credete; avvegnaché nel poetare, fe 
non tutto tutto , almeno più della metà fi debba 
alla natura , e colui che non fia da eiTa benignif- 
fimamente aiutato ed afiiflito , può lafciare a fua 
pofta un cosi nobile e dilettevol meftìere , e darfi 
a qualche altro efercizìo , dove iignoreggi più 
Tarte , che la natura. E perchè le parole non 
s'infilzano ; io , che fono pronto a provarvi co* 
fatti quanto di prefente vi dico , vi prometto 
portare un Canto domani a fera, mefcolato della 
iUle di tutti e tre , giacché la natura m' è fiata 
piuttofto liberale, che/carfa de' fiioi graziofifiimi 
doni. Fu con lieto volto accettata la mia prò- 
meffa da tutti , e quello che è peggio , finita la 
cena , e ritiratomi in camera , puntualmente la 
mantenni ; e la fiafieguente fera lefili il nuovo 
Canto , e fu afcoltafo con piacere non ordinario. 
Qui , gentiliflimo Aci , pareva che dovefiie termi» 
nare quefta mia , non fo fé io dica o prova 
d'ingegno, o'ieggerezza di mente ; ma di qui 
giufto ebbe principio , mezzo ^ e fine un Poema 
di trenta Canti^ , nel corfo di pochi anni , ed a 
tempi rotti , ed avanzati alle occupazioni più 
gravi. Teneva dunque quefto mio Poema legato 
rozzamente fopra d'un tavolino , dove per lo 
più foglio fcrivere : quando eccoti un uomo d^ 
me conofciuto appena di vifta , ma che aveva 
grido d' efquifitiflimo letterato ,. il quale pofto- 
mifi a canto a federe , interrogommi di molt^ 
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cofe; alle quali ho io brevemente rifpofto, fic- 
come era defideroriflimo di fpicciarmene ; ed 
egli , che forfè fi era di ciò avveduto, flava per 
aliarfi in piedi , e partire. Quando dette d* occhio 
fu quel mio benedetto libro , e mi richiefe che 
cofa egli fi fofle ; ed io forridendo : Egli è un 
Poema nuovo ( gli diffi ) tirato giìi in fretta , ed 
alla peggio , e per puro divertimento da un mio 
carìflimo amico , il quale ha voluto piuttofto 
oneftamente fpendere in quelli dolciffimi ftudj 
quelle ore , che gli altri fenza valutarne la perdita 
gettano via , o ne' pa^zi amori , o ne' pericolofi 
giuochi , o nelle inutili converfazioni , ancorché 
la malignità de* tempi fia tale , che non fi ftimi 
altro tempo perduto che quello folo , che nelle 
belle arti confumafi. A quefta voce egli mutoffi 
fiibito di colore , e fieramente turbatofi prefe di 
tal maniera a divincolarti ed a sbatterfi , che lo 
credetti invafo dal fittolo , o tormentato da 
qualche firavagante malore : e pHfo con furia 
quel difgraziato libro , gettoUo fopra il tavolino ^ 
e volendo alcuna cofa dire , per la sfi-enata 
rabbia non poteva formar parola ; ma a guifii 
d' un calabrone rinchiufo in un fiafco , o d' un 
paiuolo che forte bolla , egli era il fuono delle fue 
voci incompofie , talché mi s'ebbe a gelare il 
fangue nelle vene per lo fpavento. Ma sfogato 
cV egli ebbe un tal poco l'impeto dell' ira fua 
maladetta : Sapete vpi ( con torvo fopracciglio 
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mi difle ) che cofa vuol dir Peema ? Ed io a lui, 
cosi sbalordito com' era : Lo fo , e Qon lo fo 
( Aibitamente riprefi) vo* dire , che lo fo tanto 
quanto , da poter anch' io mettere il becco in 
molle ; ma non ne fo in modo da fame il 
maefo-o , come forfè e iènza forfè lo fiarete voi* 
Ed egli con le lablxra sbiancate, che gli tremavano 
tuttavia y come fé vi avefle il parletico : Dite pur 
francamente di punto ncm fapeme ; perchè fé lo 
fapefie, averefte lacerato fu gli occhi fteili di 
quel Yoflro inesperto e fempliciflimo amico il 
libro , che egli -vi diede ; e fé fofte del tempera- 
mento collerico , che fon io , gli averefte fatto 
ancora qualche altro fcherzo più trifto. Ed io a 
lui : Iddio non voglia mai , che fi faccia alcuno 
benché minimo difpiacere a quel galantuomo 
onorato da e bene; anziché lo poffa io vedere ogni 
di più profperato e contento/ Ora non fapete voi 
( f^guitò egli fdegnofamente a dire) che il Poema 
^pico è la più grsfnde , e la più bella , e la più 
ammirabile cofa » che s' abbia la Poefia , ed è 
r oper9 dell' umana mente la più nobile , e la più 
perfètta ì Tutta la fublimità degl' ingegni i più 
fhipeiìdi appena può efler baflevole a fopperìre 
di tutto ciò , che abbifogna ad un Poeta eroico. 
La difficoltà fola di trovare im giudizio \ una 
^tafia, una fangue cosi ben temperato di caldo 
e di freddo , cioè d'impeto e di pofatezza , 
cagipniuio U rarità di qu^flo carattere » e di 
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quefla méfcolanza felice , che fa il Poeta.perfetfo. 
In fomma per. ben riufcire in un Poema, ci vuole 
un giudizio :sì faldo , uh difcemimento si fino , 
una cognizione cosi intera della lingua nelh quale 
fi fcrive, uno ihidio cosi coftante , una Inedita- 
;^ione cosi profonda , una efteniione di^ capacità 
cosi vaila , che gì' interi fecoli appena poflbno 
produre un ingegno atto alla teflitura d'un buon 
Poema ; ed è , a dirvela in due parole , una im- 
prefa di tanto ardire <, e di tanta malagevolezza , 
che ella non può venire in mente ad alcuno fenza 
atterrirlo , e fpaventarlo. E voi mi dite, che quefto 
è un Poema ? e che è flato &tto in pochi anni , 
e per puro divertimento ? e quello che è più 
flrano, d'avanzugli e di ritagli di tèmpo, còme 
de' menomi fcampoli de' fartori le povere vefti 
loro i baronifi fanno ? E qui tornò a flrapazzare 
il mio libro , ed a sbatacchiare le mani fùltavo-^ 
lino con si poca grazia , che buttommi il cala-^ 
maio e il polverino pec aria , che poi tornata 
air ingiù capivolto fcarabocchiommi delle fcritture 
parecchie. Nulladimeno fembrando a me, che egU 
aveffe ragione da vendere , fletti chiotte^ chiotto, 
e tacitamente. meco mi rallegrai di non eflèrmegU 
fcoperta per autóre di quel benedetto Poema. 
Quindi per non parere d'effeve un piccione di 
quei di gefTo , o d'aver lafciato la lingua al bec-* 
caio : Per verità io non credeva ( gli diifi)* che ci 
voleffe tanto per eflbre unbravo teifitor di poema» 
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Ed oh non aveffi aperto mai bocca , che egli a 
quefto mio dire diede la Ihira alla piena , e m'ebbe 
ad affogare ; maffime allora , che mefie ambe le Tue 
mani fu le mie braccia , e con la tefta fua quafi 
toccante la mia ; ferociffimamente efclamò ; Non 
ho neppure cominciato a dire quello che vuoici » 
per fare un vero e perfetto Poeta. Imperocché 
vuoici 9 oltre a ciò die poco fa diffi , una mente 
che efca affatto da' limiti dell' ordinario , ed uno 
fpirito che abbia più del celefte^che del terreno; 
acciocché poffa muovere gli affètti , e cagionare 
que' trafporti d' ammirazione , che fi afpettano 
dalla vera Poefia, Né quefto per avventura egli è il 
tutto : avvegnaché due fini fi abbia da proporre 
il Poeta 9 cioè uno d' arrecar diletto , l' altro d' ap- 
portar giovamento. E qui forgono due fpaventofe 
montagne , che quafi ninno giunge a falirle ; è 
dove acora i nobilifiimi ingegni per mancanza di 
fenno fi perdono ; e fovente alle radici delle mede- 
fime , dopo d' averne formontata gran parte , ver- 
gognofamente precipitano. La vera maniera dunque 
del dilettare confitte nella mozione degli affetti ; 
imperocché quel movimento egli è cofa gratifiima 
all' anima , che gode della mutanza degli oggetti ^ 
per compiacere all' immenfità de' fuoi defiderj i 
e quindi , per ciò piìi fàcilmente ottenere , fi ferve 
del numero e dell' armonia y anima i fuoi ragio- 
namenti con maniere ed efpreflìoni viviffime , per-p 
mette allafiiaimmaginazione ima pieniffima Ubertà^ 
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e tutto quello che dice , lo dice con ornaniento 
e vaghezza , formandolo da tutto ciò ^ che gli è 
più aggradevole nellanatura degl'Idoli graziofijffilmi ; 
de' quali nel Poema quanto la Ifrequenza è mag« 
giore , egli tanto più viene à riufcire dilettevole 
e grato. In fine ella^ ad oggetto di piacere » à 
grande nelle fue idee , foUevata nelle fue efpref- 
fioni , ardita nelle parole , appaffionata ne' fuoi 
movimentile fi iludiadi comparire in qualunque 
fua parte tutta colma di bellezze , di grazie , di 
fiori 9 e di leggiadrie. E quefto diletto tanto più il 
dee riputare degno di fiima y quanto che il buono 
e cofhimato Poeta lo fa fervire a rendere la virtù 
( la quale ha fempre a prima viyfta dell' auftero e 
dell' afpro ) oltremodo grata e foaye; diftinguen- 
dofi in queilo ancora la Poéfia dalle altre Arti , 
le quali fenza punto penfare al dilettevole , pongono 
tutta la cura loro nell' ammaeftrarci nell' utile e 
oeir onefto : Io che efla facilmente ottiene col pro- 
porci fpeflb divertì efempi di grandiffime virtù , e 
d' enormiflimi viz) , incitando gli uomini per tal via 
all' amore ed all' imitazione di quelle , ed all' odio 
ed alla fuga di quefli. Nfa una tal maniera di dilettare 
ella è delle più fcabrofe cofe, e delle più difficili 
della Poefia. Imperocché confiilendo principalmente 
il diletto nella novità, che è madre della maraviglia , 
e quefla per lo più nafcendo dal finto , conciol- 
fiacofachè non vi può cffere cofa alcuna mirabile^ 
ie non fuora del corfo ordinario della natura , 
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ed il finto avendo obligazione di comparir veri* 
fimile 9 cioè non difcordante dalP opinione comu-^ 
ne ; chi non vede la grandezza , e la malagevolezza ^ 
dell' opera ? Mentre egli così diceva , vi giuro , 
Agì , per i monti , per i bofchi , e per i fiumi piti 
facri j e piii rinomati di Arcadia , che m' era già 
tirato il miferabile mio Poema fotto del tavolino , 
e meflbmelo fra le gambe con animo deliberato 
di ftrapparne ora uno , ed ora un altro fòglia 
( come le donne , dopo che hanno tirato loro il 
collo, s'arrecano in grembo o le galline , o l'anitre 
per pelarle ) e di non parlare giammai piii di lui ; 
come d'una memoria fé non infame, almeno infe« 
lice. Nientedimeno come i padri de' figliuoli o 
ftorpi , o fcempiati fono fempre padri , e di mala 
voglia s'arrecano a ftrapazzarli; cosi ancor io 
andava a rilento a fare in brani quella mia ancor-* 
che gofiifiima creatura ; quando m'avvenne cofa, 
che (conforme udirete) mi fece mutare a un 
tratto di fentimento, e mutare in modo, che farei 
pronto a far queftione con chi voleiTe lui torcere 
un fol capello. 

I Greci foli ( riprefe egli in un tuono vera- 
mente grave e fonoro ) hanno fpianata quefta 
difficoltà ; perchè effi unicamente apprefero 
per fé ftefli, ed infegnarono a gli altri l'arte 
maravigliofiffima di teffere il finto col verifimile, 
e cagionare per effo tutto queir incredibil diletta 
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che dall' ammirabil deriva : e per non divagarmi 
e confondermi nella moltiplicità degli |efempì , 
vi ridurrò a memoria quel terribile cangiamento 
della afOittiilìma Niobe in faflb , mutazione , la 
quale ( come vedete ) efce fiiora del tiitto dal 
corfo della natura , ma che però nel medefimo 
tempo non ha co.fa alcuna d' inverifimile , con- 
cioifiacofachè la poteftà di cangiamento sì fbano 
ad un celefte nume fi aferiva. Ma non cosi hanno 
penfato, né in cosi fatta maniera (a dirla chia* 
ramente fra di noi ) fi fono regolati i noffari Poeti 
Italiani , e V Arioso in primo luogo , il quale in 
quefto genere ha così fconciamente mancato , che 
quel fuo Poema dell' Orlando Furiofo non fi 
merita altro nome , che d' un confiifo ammafla-i 
mento d' immaginazioni pazze e ilravolte , non 
di Poeti ingegnofi , ma di ammalati frenetici , le 
quali fpogliate affatto d' ogni colore verifimile , 
muovono piuttofio a compafiione , che a diletto 
gli uomini di erudizione , e di fenno. In quanto 
a me , che Y ho letto e riletto non ho faputo 
mai capire , come per eiTo fi fia . non Colò per 
tutta l'Italia 9 ma per tutta la Francia, e per la 
Spaglia ancora alzata una nominanza si cele})re ; 
né come mai egli s' abbia per ^quelle nobiliffime 
nazioni avuto tanti imitatori ^ di modo che per 
effo fi ègUaftata e perduta , e tra loro e tra noij^ 
tutta l'arte del ben poetare ;. quando per altro 
jxon farebbe mancato loro per efempiQ d' un hen 

' fatto 
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fktto Poema V ItdUa Uberatéi, del Trìillno ^ che a 
mio giudizio è l'unico ira noi^ il quale s'accofti 
alla perfezione del Poema. Imperocché in eflb e 
vi fono tnoltiffime ' di quelle cofé , che egli 
debbe avere ; e neffune di quelle y delle quali 
doverebbe effer privo : avvegnaché né vi fono 
gli anelli , che rendono altrui inviabile ; né i 
gigantoni ben tarchiati e paffuti; né le femmi-- 
nelle 9 che veftite di piailra e di maglia facciano 
mirabilia con lancia e con fpada; ed altre fimi- 
glianti beftialitày per le quali ne va sì pettonuo 
e sì gonfio quel buon MefTer Lodovico , il quale 
é tanto lontano dal meritarfi nella favia e ben 
purgata opinione degli eruditi il nome di buon 
Poeta 9 che efii appena appena gli accordano 
quello d* un Verfificatore felice. 

Nel mentre che eg^i cosi pazzef^amente beflem-* 
miava , non vi potrei dire , riveritiffimo Aci , le 
Ihane cofe , che mi paflfarono per la mente. 
Pehfai infino di mettergli le mani adnofTo , e 
col temperino che aveva lì pronto per accon-^ 
ciare le penne, fargli un brutto fette fui vifo, 
ed infegnarU per un'altra volta a parlare con. piti 
giufhzia delle perfone di merito. Ma pure per 
non guaflare così in un fubito i . fatti ' miei j 
repreffi gl'impeti delgiuflo fdegnò , e con fem- 
biante tranquillo : Signore (àiffi lui) che cofa 
avete detto niai ? Per verità tutf altro mi feretc 

Tomo /. ^ ' ^ 
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VOI credere , che quello che è ftata voftra inten- 
zione di perfitadermi. Io vi meno buono , quanta 
avete detto di grande e di fubllme intorno all'epica 
Poefia ; e vi meno buono altresì, che rariffimi fieno 
quegli ingegni, che poflano teffere un bel Poema r 
e conchiudo con effo voi j che i due fini principali^- 
fimi deir epica Poefia fono il dilettare e il giovare i 
anzi v' aggiungo , che qliel Poema farà il più bella 
ed il pili perfetto , che farà piti ripieno di cofe , che 
diletteranno e faranno giovevoli infieme : ma 
per quefta ragione appunto io non folamente mi 
difcofto, ma del tutto mi divido dalla voftra, 
non {o fé invidiofa e maligna , ma certiflimo 
ftra volta opinione , che avete conceputa dell* 
immortale , ed in ogni tempo celebratiflimo Ferra- 
refe ; e ficcome , mentre avete voi favellato , 
non fiete flato giammai de me interrotto , così 
ufate meco altrettanto di co*rtefia nell' udire le 
ragioni, per le quali pretendo che voi fiate in 
uh manifeftiflimo errore. Né dubitate; che io 
fia per dilungarmi troppo ; perchè ( conforme 
vi è noto) il vizio , o forfè la neceffità' d'eflfere 
oltre modo proliflb, egli è per ordinario il folito 
rifugio di tutti coloro , che conofcendo di avere 
il torto , fi lufingano di ofcurare la verità con 
le ciarle. Voi avete detto, che nel dilettare 
principalmente confitte la bellezza del Poema 
egico, e che la novità e la maraviglia , il veri- 
fimile e il* fìnto ben regolati, e ben teflTuti, car 
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gionano .una foàvità, ed un piacere cosi mara* 
Vigliofo nelle menti degli uomini , che li leva 
ai&tto fliora di fé fleili, e li conduce dovunque 
aggrada all^ ingegnofo Poeta : ed in prova di 
quefto raro mtfcuglio di mirabile e di verifimile , 
avete portato il cangiamento di Niobe in faffo ; 
cofa rara, come ognun vede, e perciò maravi- 
gliofa , ma fàttabile , perchè operata da un Dio , e 
perciò verifimile. O fiate mille volte benedetto , e 
udite pazientemente quello che fono per dirvi» 
Se quel Poema hfk il più bello ed il piii com- 
piuto, che arrecherà diletto maggiore; bifognerà 
pure che voi confeffiate , che il Poema dell' Or^ 
landò fùriàfo fia fopra d'ogni altro belliìEmo e 
perfettiffimo. Ma voi crollate la tefta , e forridete ? 
U Arlotto (al voftro dire) con lefiie fantafie ed 
immaginazioni beftiali fi è tirato apprefix) tutta 
l'Italia; que' fiioi Ippogrifi, quegl* incaptefimi, 
qu(f' fogni d' ammalati frenetici, che fanno com- 
paffione agli uomini di fenno , fi leggono da ogni 
genere di perfona , non folamente fenza haufea e 
fenza ribrezzo , ma con una incredibile avidità e pia- 
cere. Alle menfede' gran Signori fi cantano per ralle- 
grarli le fue leggiadrifllme Ottave ; ne' ridotti degli 
uomini letterati , chi recita l'impazzamento'd'Or^ 
landò, chi le querele d' Ifabella , chi le fmanie di 
Mandricardo ,' chi il tradimento di Olimpia , e chi 
altro fimìle avvenimento. Ma che fpcndo piìi 
parole ^ € parlo di letterati ^ e di fignori ? I ma- 
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rnar), i vetturini, le donnicciuole ftefle, mentre 
quelli viaggiano , e quefte teflbno , {cernano il 
pefo delle faftidiofe lor cure , col cantare i verfi 
déir Àriofto ; là dove del voftro Triflino , per 
nobiliffimo Poeta eh' egli fi fia , come fpogliato 
di quel faporitiffimo dolce, che tanto piace, non 
è alcuno che ne parli , ma viene égli confumato 
dalla polvere e dalle tignuole, e lafciato non 
altrimenti in un canto, che dagli amorofi gio- 
vani nelle ftrepitofe fefte di ballo alcuna curva 
vecchierella , e bavofa. A che dunque, per vita 
voftra , attribuirete voi quetìa sfrenata voglia , 
che accende gl'Italiani tutti di leggere, o di 
udir leggere 1' Ariofto , e quell? avidità infazia- 
, bile dì vederne , fé elfi poteffero , il fine fenza 
punto d' interrompimento ? Non ad altro certiffi- 
mamenteche a quell' infinito piacere, che inonda 
gU orecchi e gli animi di tutti coloro , che lo 
ledono ; il qual piacere ( come voi pure dicefte 
poco fa > è di tanta poflanza , che ha tirato a fé 
con la dolcifiima fua violenza non folamente 
gì' Italiani , ma gli uomini ancora di là dall' alpi , 
e dal mare : cofa apprefib di me cotanto mira- 
bile , che non ho parole da fpiegare la filma e 
la- venerazione , che io ho per quel gloriofiflimo 
e divino Poeta. Poter di Giove ! Quale belkzza 
mai Greca o Latina, vifta e rivifia dagli uomini^ 
avventò così gran copia d'amorofe fiamme ne* 
petti loro ; come poco o nulla veduto (per cosi 
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dire) ha di fé l'Ariofto invaghito la maggior 
parte, e la piìi coltivata d' Eui'opa ? Imperocché 
toltine noi altri Italiani , e quelli tra di noi d'ctn 
gufto piti raffinato nelle lettere; chi vi è o Fran- 
cefe , o Spagnuolo , che pofTa mai eiTere un 
ottimo conofcitore delle tante bellezze , che 
fennno belliffimo T Ariofto ? Certa cofa fi è , che 
per molto ftudio che fi faccia da noi in una 
lingua forefliera , non fi giunge mai a penetrarne 
quell'ultima bellezza, che vi fanno conofcefe 
folamente quelli, che in efia nafcono , ed in efla 
fi fiudiano di comparire» Se dunque i nudi fegni, 
e fenza bellezza di contorno, fenza varietà di 
colori , fenza aria , fenza gradazione , e fenza 
quella fimmetria, che rifulta dal tutto, hanno 
potuto tanto in quelle flraniere nazioni : che 
maravigliofi amori avrebbero in effe rifvegliato.; 
fé li poteffero vagheggiare, ficcome noi, nella 
loro perfezione, e nella loro propria veduta? 
Ma difcendiamo al particolare , e vediamo fé 
veramente quelle , che voi chiamate flravaganze ' 
e befiialità nell'Arioilo, fono tali. Voi dite che 
quegrippogriii non li potete fofFrire ; ma non mi 
dite il perchè. Patite voi forfè di vertigini; e 
quello immaginarvi di volare vi conturba forfè e 
fpaventa ? Se quefto egli è ; purgatevi , e pren- 
dete a bere del vino amarifilmo, dove abbia 
bollito per molto tempo Taffenzio : che cosi 
confortato di tcfta potrete leggere con qviel pia* 

e iij 



XXXVnj L' A U T O R E 

cere, che leggo io il volo del fortunato Ruggiero 
con la fua belliffima Angelica in groppa. Ma fé 
poi vi difplace come una finzione non verifimile; 
per quefto motivo avete il torto , sì perchè ap- 
preffo i Poeti è antichiffimo il cavallo Pegafeo, 
si perchè il forte Perfeo affai prima di Ruggiero 
aveva liberata , ftando fopra d'un alato cavallo ^ 
Andromeda legata al duro fcoglio. L' anello , che 
rendeva invifibili tutti coloro che fel tenevano 
in bocca , V armi fatate, i palagi incantati , e cofe 
iimili , voi li chiamate fogni e delir) d' ammalati 
frenetici. Non è così ?Ma ditemi pervita voftra; 
per qual motivo ho io da lodare come bellif- 
fimo il ritrovamento di cangiare Niobe in faffoj^ 
e debbo vituperare tutte quefte altre invenzioni 
deli* Ariofto ? Perchè (dite voi) nel cangiamento 
di Niobe vi ebbe mano alcun Dio. Ed io vi 
foggiungo , che nelle cofe ftraordinarie dell* Arioflo 
vi hanno avuto mano ben parecchi 'Demonj , 
la poteflà de* quali ella è infinitamente maggiore 
di quello , che noi pofiiamo penfare. Sicché né 
pure per qiiefto capo fi rende l' Ariofto fì)regevoIe. 
Vi danno faftidio i giganti ? Ma forfè temete 
voi di effere condannato a riveilirli , e fare loro 
le fpefe ? Sono efli forfè un ritrovamento dell* 
Ariofto, di modo che folo abbiamo avuto noti- 
di coftoro per mezzo fuo ? Efii ( come ben 
lapete) fono antichifiimi; ed é di Fede, che 
fonvi ilari. Ma ( direte voi ) non cosi grandi. 
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Stat» zitto 9 che hanno bevuto piti groiTo di 
noi i noftri antichi ; e batti per convincervi 
quel folo gigante 9 chiamato Encelado, che tiene 
il capaccio fotto il Vefuvio, lafterminata pancia 
nel mare», e le grandiffime cofce co' mottruofi 
piedi fotto Etna : che fé fiete buon Geometra » 
jVoi vedrete , che egli è un gigante da non mifu- 
rarfi col paflfetto ^ ma con la fcala de' gradi a 
maniera delle provincie. Ora di quefti TAriofto 
non fola non n' ha veruno ^ ma a mettere tutti 
i fuoi giganti iniìeme per largo e per lungo, 
non prenderebbero tanto fpazio , quanto vi corre 
dal bellico ali* inforcatura di quefto fol gigan- 
taccio. Ma che accade , che io più mi diftenda 
fopra di ciò; quafi che voi non lappiate che 
forta di fmifurati bettioni fii quella, che mofle 
la formidabile guerra a Giove; dajle mani de* 
quali ufcivano fafli cosi ttermlnati , che fé 
cadevano in mare , formavano Tifole , e fé cade- 
vano fu la pi^a terra , formavano i monti. Tutte 
cofe 9 padron mio garbatiilimo , da fere sbalor^ 
dire un mulino a vento che fempre gira j non 
che un^uomo di qualche fenno ; e puro fono 
migliaja d'anni , che fono ttate dette , e forfè 
credute , e nefluno fino a qui ii è prefo collera , 
né il- è voluto sbattezzare per caufa loro, con- 
fonde per molto meno mi avete cera di volere 
&r voi. Della bravura poi delle Bradamanti e 
delle Marfife , che a voi pare d ftravagante , e 

e ìv 
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che VX rivolta Io ftomaèo, e v^amareggia il pa*^ 
lato , io non voglio parlaryene; perchè non me- 
rita riguardo alcuno quello voftro difpiacimenta^ 
eiTendoci fiate infinite donile, e nella deilrezza 
delle perfone, e nel valore dell'armi celebratif- 
iìme. Ma penetriamo un poco la materia piii a 
dentro, e vediamo che cofa hanno pr^eib i 
Poeti con quelle loro invenzioni. 

* Quelli draghi fittati , quelli incanti i 
Queili giardini , e libri, e corni, e caniy 
E uomini falvatichi , e giganti , 

E fiere , e mollri eh' hanno vifi umani i 
Son fatti per dar palio agl'ignoranti:. 
Ma voi, che avete gì* intelletti fani , 
Mirate la dottrina , che s' afconde 
Sotto quelle coperte alte e profonde; 

Le cole belle, preziofe, e care,; 
Saporite , foavi , e delicate 
Scoperte in man non fi debbon portare^ 
Perchè da* porci non fieno imbrattate* 
Dalla natura fi vuole imparare. 
Che ha le fue frutte, e le fiie cofe annate 
Di fpine , e refte , e offa , e buccia e fcorz^ 
Contro alla violenza , ed alla forza 

' ■ m 

* Berni, Orlando Innamorato Lib. z* Canio zj. 
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Del del degli animali , e ciegli uccelli]^ 
Ed ha hafcofto fotto terra Toro , 
E le gioge , e le perle ^ e gli altri belli 
Segreti a gli uomin perchè coiHn loro: 
E fon ben fmemorati è pazzi quelli. 
Che fuor portando palefe il teforo 
Par che chiamino i ladri e gli aflaiCni,^ 
E a £avol che li fpogli , e li rivoni. 

Poi anche par , che la giuftizia voglia ; ' 
(Dandoli il ben per premio, e guiderdone 
Della fatica) che quei che n'ha voglia. 
Debba effer valente uomo, e non poltrone: 
E pare anche che guflo e graizia accoglia 
A vivande , che fieh per altro buone , 
E le faccia pih care e più gradite 
Un faporetto, con che iien condite» 

Però quando leggete V Odiflèa , 
E quelle guerre orrende e difperate; 
E trovate ferita qualche dea , 
O qualche dio non vi fcandalezzate : 
Che quel buon uomo altro intender volete 
Per quel che fuor dimoflra alle brigate , 
Alle brigate goffe , a gli animali , 
Che con la vilb non pa(&n gli occhiali; 
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E così qui non vi fermate in quefte . . 
Scorze di fuor, ma paflate più innanzi^ 
Che fé efferci altro fotto non credefie: 
Perdio arefte. fatto pochi avanzi , 
E di tenerle ben ragione avrefte 
Sogni d'infermi e fole di romanzi. 
Or dell'ingegno ognun la zappa pigli >\ 
E ftudi, e s'affetichi^ e s'aflbttigli» 

Sicché dunque per venire alla conclufione , non 
è poi r Ariofto un Poeta così triviale , come lo 
fete : anzi fé non volete impugnar la verità co- 
nofciuta 9 egli è fenza fallo uno de' primi lumi 
della volgar Poefia. 

Forfè foggìugnerete : Egli non ha offervate 
iutte le regole , che fono (late polle al compo- 
nimento del poema epico, e che però per dolce 
e foave ch'tgli fi fia, non gli fi debba guardare 
in vifo; anziché di gran lunga pofporlo a qua- 
lunque Poemetro arido e diiguftofo, ma fatto 
con regola. Su quefio punto io non voglio attaccar 
briga né con voi , né con altri ; ma fervirà per rif- 
pondervi(q\iando mi promettiate di non averlo per 
male) la narrazione d'uri certo Apologo, che a 
me pare «he alcafo noftro mirabilmente egli facòia* 

' Avete , dunque da fapere , che vennero un 
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giorno a lite fra di loro ^ a cagione del canto , il 
Ruiignuolo e il Cuculo , {limandoli V uno all' altro 
d' eflere fuperior di gran lunga* Diceva il Cuculo ^ 
che il fuo canto era continuato , naturale , con 
mifura; il Ruiignuolo afleriva aver egli af&i piii 
armonia di quella , che qualunque altro uccello 
s'aveffe : e quindi per non venire alle brutte , si con- 
chìufe tra di loro di rimettere il loro litigio al giudi- 
zio d'un terzo , qualunque fi foffe ; e prefb il volo ^ 
nel paflare fopraun verde prato, vifcorferoimfolen- 
niffimo Afino con un pajo d' orecchi , che erano 
poco meno di mezzo braccio rimo. Onde tutto 
lieto il Cuculo: Non andiamo più innanzi (difle 
al Rufignuolo ) che i pietofi Dei ci hanno fatto 
dare nel- giudice ; perché confiftendo tutta la 
fcienza di queAa materia nell' u£to , chi meglio 
di lui potrà dare una giufta e ben proporzionata 
fentenza ? E detto fatto , fé ne volarono fopra 
fin baffo arbofcello di pere , e fopra i fuoi rami, 
fh-etti fu l'ale fi fletterò, e quindi umilmente 
pregarono l' Afino, che dar voleffe un Incorrotto 
giudizio fopra la loro quìflione. L' Afino, che 
aveva pih voglia di mangiare, che di fere da 
giudice, appena alzò la grave tefla da terra, e' 
ritomoUa ad abbafTare , e date un pajo di flrepi- 
tofe crollate d' orecchi , fece capire a' due liti- 
ganti , che per quel giorno non teneva giuflizia : 
ma effi lo pregarono tanto , che egli per fine 
levatofi dal pafcolare, tenendo alta la tefla, e 
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gli orecchioni ritti ritti, a maniera di lepre qtiando^ 
cammina : Cantate via ( diffe loro ) e fpacciaf evi ; 
che come afcoltati io vi averò, vi dirò fubito 
il mio debole fentimento. Il Cuculo fi mife il 
primo in affetto , e diffe. Attendete ben. Signor 
^udice, alla bellezza del canto mio, che in 
quefto punto udirete : e fopra il tutto badate 
all'artifizio ? con cui lo compongo. E quindi , fatto 
otto ò dieci volte cu cu^ gonfiatoi! alquanto , e 
fcofce tutte lefue penne, fi tacque. L'Uflignuolo 
allora fenzà ufare venm proemio , incominciò il 
filo graziofiflimo gorgheggiare , e tanta varietà , 
bellezza , armonia rifiiltava da' fiioi foavìflimi 
verfi , che non vi era fiera in que' bofchi , che 
tratta dall' incredibile dolcezza , che da loro 
pioveva , a luì non correffe ; e nel mentre che 
egli s'andava vieppiù nel fuo canto ingolfiindo, 
il giudice annojato della lunga pruova , mandato 
fiiora un villaniflìmo raglio : Egli può eflere (diffe 
al Rufignuolo) che il tuo canto abbia più grazia 
di quel del Cuculo ; ma quel del Cuculo ; ma quel 
del Cuculo ha più metodo* 

La &vola fignifica , Padrone mio bello , che 
fecondo la fetenza di quél giudice da quattro 
piedi, io ho tutti i torti, e voi avete tutte k 
rajgioni ; e ficcome io non m' af&nno per aver 
perduta la caufa, così prego voi a noii v'incol- 
ierire per averla vìnta : anzi vi configlio a darn 
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pace^ e ilare allegro , e ad induffaiarvi a fputar 
dolce , con tutto che manichiate del £ele; e giacché 
ho preib qualche confidenza con voi ^ e che a 
dirvela giufta ^ non mi £Dite punto paura , vi 
vo dire in iegreto una cofa , che. vii &ra cer* - 
tamente maravigliare. Quel Poema ^ che V ha 
ntoflb i vermini , e v' ha &tto tanto f corrubiare 
contro di me ) e contro quel mio amico , iàppiate 
eh' egli è farina del mio Tacco , opera delle mìe 
mani , e in una parola che V ho fatto io , e P ho 
étto a pezzi e bocconi , conforme m' è paruto e 
piaciuto , e fono andato avanti ( come ù fuol dire) 
a occhi e croce , né ho penfàto pia che tanto alle 
regole , ed a* precetti ^ ma folamente ho avuto 
un certo difcernin^ento di non fare qualche cola 
di moftruofo , cioè a dire di non £ire un corpo 
con cinque o fei capi , ma con un capo folo ^ 
e cosi dell' altre parti , che data proporzione , 
ad un ben fisitto corpo convengonii. Del reilo io 
non ho avuto altro fine j che di piacere ^ e, prin- 
cipalmente a me 9 e poi di mano in mano, a 
coloro , che forfè una volta Io leggeranno. 
Imperocché gli uomini , quando fono veramente 
oppreffi o dal pefo delle fatiche , o dalla mal- 
vagità della fortuna , o dalle pubUiche cure ^ 
volgliono rallegrarfi : e ficcome la maéflra natura 
conduce quafi a mano gli animali tutti a cercare 
quella forte di cibo , che loro piii fi con&ccia ; 
cosi per la medeiima £amo internamente mofli 
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nell' avvilimento dello fpirito a cercare di con- 
forto e di follievo , né alcuno v' è né piìi atto , 
né più efficace a rallegrarci in un fubito ^ che 
d'un graziofo componimento poetico. Onde (e 
quefta mia operetta verrà mai ad ottenere un fine 
cosi difcreto ed umano ; vi giuro che ne farò 
contentiamo , aflicurandovi che verun conto 
non farò mai di quello , che pofllate dir voi , 
o gli uomini iiccome voi , quando fate un giu- 
dizio così pazzo e befliale del più celebre , e 
del più ragguadervol Poeta , che abbiamo. 
Ciò detto mi tacqui : ed egli ad un tratto 
nelle fue fmanie tornato , fenza altro dirmi 
partiifi» 

Ed eccovi narrata , Aci reveritii&mo , la dolente , 
ma vera iftoria delle mie non penfate avventure. 
Quello j che con da que0a inimicìzia fia per ve- 
nirmene addoflb , io non lo fo. Di ragione non 
avrebbe da farmi altro infulto ^ che di dir male 
di me 9 e dell' opera mia ; nel qual cafo vorrei un 
poco d'ajuto , perché io non fo veramente , fé 
gli abbia rifpofto bene o male : e non ve ne mara- 
vigliate , perché oltre al fapere io poco o niente 
di tutto , e maffime di quefle materie , e l' efTere 
flato colto da lui all' improvvifo , non ho tempo 
da refpirare ; non che da mettermi in iflato da 
pormi a tu per tu con gli uomini letterati. Però 
voi che fapete tanto j e che fiate in un paefe y 
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dorè le belle ane e leggìadriflimi ftudj hanno 
prefo cafa e ci covano , e le mufe tutte con 
Scurezza e con diletto foggiornano , ajutatemi 
quel più che potete , ed avvifatemi fé ho detto 
cofe da non poter foftenere ; perchè in quel cafo 
io non m'oftinerò certamente in difèndermi ^ ma 
confefferò d'avere il torto , maffime quando mi 
venga detto da voi. Subito che potrò , mande- 
rowi queflo benedetto Poema , quale voi legge- 
rete con tutta fegretezza ; e fé vi parerà , che 
egli non abbia il vifo di dietro , e che poffa fare 
ancora egli la fua comparfa , e noi ne faremo la 
moftra : fé poi ne giudicherete altrimenti , o 
noi ne faremo un bel falò y o non ci manche^ 
ranno buchi dov« appiattarlo. Confervatemi la 
voftra ftimatlffima grazia , e perdonatemi la 
confidenza e l'ardire : ma come fapete , il bi- 
fogno per lo più ha fempre poca creanza ^ e la 
neceflità non ha legge ; e redo tutto voftro* 
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ARGOMENTO. 

// Re d^ Cafri iruima ut! afpra guerra 
A Carlo Mano per placar Dtfpina. 
Sulla infegna ai guerritr rulla fua terra 
DdT incantato vin la medicina, * ^ 
Rinaldo t àfie e i due giganti atterra ^ 
Fa della maga una crudel cucinai 
Ai cari amanti il primo af petto rende ^ 
E dal carrier la rióva guerra intende. 

C A ISTT O PRIMO. 

\ I. 

Hmmi venuta certa fantafia^ 

Che non poffo cacciarmi dalla tefta 5 

Di fcriver un* iftorìa iti poefia 

Affatto ignota , o poco mànifefta* 

Non è figlia del Sol la Mufa mia > 

Né ha cetra d* oro, o d* ebano conteftà^ 

E rozza villanella^ e fi traftuUa 

Cantando ad aria^ conforme le frulla. 

s Tomo L ^ 
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I I. 

Ma con tutto che avvezza alle bofcaglie^ 
E beva acqua di rio, e mangi ghiande. 
Cantar vuole d'eroi, e di battaglie, 
E d' amori , e d' imprefe memorande : 
E fé avverrà che alaina v^lta sbaglie. 
Piccolo fallò è in lei ogni error grande? 
Perchè non fludiò mai, e il fuo foggiorno 
Or fii preffo un abete, or prefib un orno. 

III. 
E intanto canterà d'armi e d'amori, 
Perchè in Arcadia noflra oggi fon fcefi 
Cosi fublimi e nobili Paftori, 
Che fon di tutte le fcienze intefi ; 
Vi fon Poeti, vi fono Oratori , 
Che paffan* quelli degli altiì paefi : 
Or ella, che fra loro ufa è di. ilare. 
Si è meffo in tetta di faper cantare. 

IV. 

Ma, come voi vedrete , fpefib ^effo 
yimbròglierà nella geografia. 
Come formica in camminar fui geffo. 
O fu la polve, o farina che fia; 
O come quel Pittor, ch'alto cipreflb 
Nel bel turchino mare coloria , 
E le balene poi fu gli erti monti : 
Cosi forfè faranno i fuoi racconti. 

V. 

Ma non per quefto maltrattar fi dee. 
Né farle lima lima, e velia velia. , 
La femplicetra non ha certe idee , 
Che fan V iftoria luminofa e beUa : 
Né leffe mai in fu le carte Achee, 
Over di Roma, o di noftra favella. 
Le cofe belle che cantar coloro , 
Ch' ebber mente divina e plettro d' gro.^ 



CANTOPRIMO, 

V U 

Ma canta pier iflare allegramente , 
£ acciò che fi rallegri ancor chi Tode; 
Né fa, né bada a regole niente j 
Sprezzatrice di biafimo e di lode; 
Che tiranneggia cotanto la gente, 
Che V* è innno chi T ugna fi rode^ 
E il capo fi ftropiccia, e '1 crin fi flrazìa, 
Per trovar rime eh' abbian qualche grazia* 

V I L 

Voi la vedrete ancor (tanto è l'agazza ) 
Or qua , or là faltar come un ranocchio i 
Né in ciò la biafino, né fa cofii pazza; 
Che dagli omeri in fin fotto il ginocchio 
La Poefia.ha penne, onde fvotazza; 
E va piìi pretto che in un batter d* occhio 
Or quinci, or quindi; e così tiene attente 
L'orecchie di chi 1' ode, e in un la menteé 
Vili. 

Così veggiamo nel fiiror dell^ armi, 
Tra il fapgue , tra le ftragi, e le ruine ^ 
In un momento rivoltarfi i carmi 
Ai dolci amori, e quindi alle divide 
Cofe, e parlar di templi, e fagri marmi} 
Indi volare fii V onde marine , 
E raccontar le lagrime e il cordoglio 
D* Arianna lafciata in fii lo fcoglio« 

IX 

Ma già fi è pofia ih man la fila ^Édmpògna , 
E canta fotto voce, e non fi attenta. 
Non la guardate ancor , che fi vergogna, , . 
E come rqfa il volto le diventai 
Ma predo paffa un po<:o di vergogna} 
Principiato ch^ eli' ha, non fi fpaventa , 
E già incomincia : or noi dov ella fiede* 
Taciti andiamo, fèd in pimta di piede^ 
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X. 

Io vo* cantare una guerra crudele. 
Che lefli un giorno fu certa fcrittura , 
Che non fo, s* è mendace, o pur fedele: 
So bene che còlmommi di paura 
^11 fuon delle afBittiffinie querele 
Degli afTediati dentro delle mura 
Di Parigi , da tanta orribil gente , 
Venuta qui da Levante e Ponente. 

XI. 

V Autore, che defcrive quella ìiloria, 
È nomato Maeftro Garbolino ; 
Il qual la vide, e ne tenne memoria^ 
E fa fcrifle in volgare, ed in latino. 
Il padre mio , che d' aver libri fia 'boria, 
Comprolla da un paftor del Cafentino, 
Che in cafa noftra venne per capraio , 
£ diégli in cambiò un par di fcarpe, e imfaio. 

XII. 

Narra dunaue coftui gli fdegni , e T ire 
D' Affrica e a Afia contro Carlo Mano j 
E dice che de' Cafri il fiero Sire 
Con r orrendo Lappone, e V inumano 
Negritta , ed altri eh' or non voglio dire, 
Eboero in cuor di fpegnere il Criftiano 
Seme, e ne' fagri venerandi tempj 
£rger idoli infami, iniqui, ed empj. 

XIII. 

Ma voglio , prima che m' efca di mente , 
, Dirvi che auando io parlerò d' amore. 
Non vi dCadeffe in animo niente , 
Che io abbia mai fentito il fuo valore. 
Non fo fé grato fia, o diffìiacente , 
Libero fempre ebb' io 1' animo e '1 cuore 
Da' lacci fuoi , e nel parlar di lui 
Non dico i cafi miei , dico gli altrui. 
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X I y. 

Finita appena era 1* orribil guerra 
Contro di Carlo, tanto nota al mondo. 
Che r Inferno di nuovo fi diflèrra 
A' danni fuoi, e muòve a tondo a tondo 
I Saracini di ciafcuna terra 
Per cacciare Parigi e Francia al fondo : 
Udite or come, è 4a quali cagioni 
Nacquero quefte nuove difleimoni, 

XV. 

Lo Scricca Re d' Cafri aveva un figlio 
Robiiilo sì, che un Ercole parca, 
E di color sì candido e vermiglio 
Da innamorar la bella Citerea ; " 
Cofhii v^go di rifle e di periglio 
In Francia andò , dove ia pugna ardea ; 
E combattendo un giorno a petto , a p^tto, 
L*uccife finalmente Ricciardetto. 
XVI. 

Una forella fiia , detta Defpina , 
Che aiQjj^er occhi due lucenti fielle, 
E ah' ^l^ftol german fera e mattina, . 
E sì r amava , che le genti felle 
Stimavan che gli foffe concubina. 
Udendol morto, fi graffiò la pelle. 
Sì fvelfe i crini , e fi ftracciò la vefte , 
E die bando alle gioilre , ed ^Ue feiie. 

XVII. 

E tanto feppe dire al genitore. 
Che a vendicare il figlio fi difpof^ , 
Nella corte di lei tratte da amore 
V* eran alme guerriere e generofe. 
Defpina a^quegli in dono offerì il core , 
Che con le mani lorde e fahguinofe 
Le aveffe fatto dono della tefta 
Di Ricciardetto , a lei tanto moleftat 

A iij 
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X V I I L 

Bulaffo de* Negriti orrido fire 
Gigante* fmifurato e pien di poffa. 
Fece la fua terribil gente unire 
Air efercito Cafro, e feco mofla 
La volle di perfona egli feguire. 
Egli ha una mazza più che trave groffa, 
£ fcotendola avanti all^ Regina, 
Pice; Quefia ha da far la medicina, 

XIX. 

Del Soldano d' Egitto un figlio ancora 
Vi fii , che per Defpina era confunto , 
Il qual partiffi fubito in queir ora 
Per girne al padre , è formare in im punto 
Gente da guerra , che Macòne adora : - 
E lo Sgraffigna fetoluto e fmunto, 
Che impera alla Lapponia , e d* amor geme , 
l^e promife di por fua gente infieme. 
XX. 

Di venturieri poi, e di cadetti 
Racconta il Garbolin, che fiir fei mila. 1 
Chi raggiufta le felle, e chi gli elmetti^' 
E chi per lo timor Farmaco sfila. 
Si rallegra Defpina a quefK oggetti. 
Che già le fembra di troncar le fila 
Pella vita di lui, che il fuo germano 
l-e tplfe ^ e diellp ^ cmdel morte in mano. 

XXI. 

In quefto mentre , come far fi fuole 
Pa* villanelli dopo il verno crudo. 
Che coronati il capo di viole 
Vanno formando col pie fcalzp e nudo 
Sovra l'erbette amorofe carole: 
Così le acute la.ncie e il grave feudo 
Ayegpo pppefo i Paladini al muro , 
Y?nend9 in p^^e iì lo^' yiYCj: ficuro. 
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XXII. 

E chi cantava della Senna in riva. 
Sedendo all' ombre delle verdi piante ; 
E chi adomato della bianca oliva , 
Affifb a menfa ^ di buon vin fpumante 
Di criilal di Mìiran le tazze empiva ; 
Ed ogni donna col fuo faggio amante 
StavcUi in gioia J e benediva il giorno. 
In cui la pace a lor fece ritorno. 

XXIII. 

Sol Carlo era dogliofo , per Tavvifo 
Ch* egli ebbe dell' orribile pazzia 
jy Orlando , e di cercarlo ebbe in avvifo ; 
Ma tutta quanta la fua Baronia 
PregoUo con gran lagrime fui vifo , 
Ch' ei fteffe fermo, e che andato faria 
Ciafcun di loro a ricercarlo ; e tofto 
Alla partenza ciafcim fu difpofto» 

XXIV. 

Chi ver Levante andò, chi ver Ponente; 
Rinaldo volle ir folo ; in compagnia 
Andare gli altri , e fur parecchia gente. 
Di perfia jprefe Rinaldo la via ; 
Aftolfo , Alardo , e Ricciardo valente , ' 
Prefer la Spagnat , ove credon che fia. 
Olivieri e cento altri Paladini 
S' indirizwro per altri cammini. 

XXV. 

In compagnia di Carlo appena trenta 

Paladini reftaro in arme chiari. 

Quando dopo due mefi fi prefenta 

Alla Corte un Araldo , e in fenfi amari 

Spiega come lo Scricca eli apprefenta 

Guerra crudele, e però fi. prepari; 

E che vuol morto ciafchedun Crifl:iano , 

gli fi dia Ricciardetto in mano , ^ ^ 
^ ^ A XV 
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XXVI. 

Che diede morte air unico fuo figlio ; 
Rifpofe C?rlo:Al tuo fignor ritorna, 
E digli che crudele è il fuo configlio , 
E folle infieme , e che equità non orna i 
Se Ricciardetto Jece il fuol vermiglio 
Di quel fapgue, che il fenno a lui fraftorna, 
Ne incolpi 1^ fortuna , che talvolta 
Sdegnata e pazza contro i fuoi {i volta. 

X X Y I I. 

Ricciardetto noflftrtevcpmpion da frode; 
Pugnò con lui; ^me pugnare è ufo 
Guerripr , che jnerca a sì gran rifchio lode , 
Né in dirti quefto, io mi difendo, o fcufo , 
Ciafcun de' piiei foldati affai piìi prode 
E de* fuoi Cafri, né 1- orribil mufo. 
Né le gran membra , o la ftrana figiua 
A gli uoinini di Francia fa paura," 
XXVIII. 

Digli ph' ei venga pure, e che f\i' merli 
pi Parigi, vedrà fanciulli e fpofe. 
Che fu vi inonteranno per verdeli. 
L'Araldo freme, udendo quelle cofe, 
E diife : Come falco, addofib a ì merli 
Vprr^ lo Serìcea fopra V orgoglipfe 
Genti Francefche , e che ipera fra poco 
y€4er twttp Parigi in fiamma e fttco, 
XXIX. 

Vaffen 1' ^raldo : e Carlo fa épnfigllp 
Cq' fuoi Baroni , e fi parton gli luffizj. 
Chi ? yn impiego, echi all' ahta'dà.dipigHo, 
Chi b^d^ ai muri, e jguarda fe^annawizj^ 
Chi peftf? dellfi fame ^l gran periglio, 
E grani pmmafTa , e vieta gli flrayizj -^ . 
Chi ayvifa i Paladini qqxì itafFette, 
Che Yapnp^ con?e ^yeffer le pezzétte, 
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. X X X. 

Ma lafciam qiiefti , e fejguitiam la pefla 
Di Ricciardetto, d* Aflolfo, e d* Alardo, 
Che van cercsuido con la éccia meifta 
Orlando pazzo, il Paladin gagliardo; 
E in ogni parte ne fanno richieda: 
Ma avvifo non ne tròvan, fé non tardo, 
A quel però che ponno immaginare, 
Credon che in Spagna certo egli abbia a ftare* 

XXXI. 

Paffano i Pirenei, e Catalogna, 
E pretto predo fono in Aragona, 
Qui fenton cofa , che alle lor bifogna 
Molto confeffi, da certa perfona 
Che narrò loro, come in un un^ fogna 
Ritrovò il Conte fu V ora di nona 
Preffo a Valenza ne' giorni paflati. 
Che urlava peggio degli fpiritati. 

X X X I L 

Piegaro fu la manca a quedo d;rc 
I Paladini ^ e fecondo T interi 
Verfo Valenza incominciaro a ire^ 
Un dì nel gran deferto d' Oropel^ 
Più 2i££àffin li vennero aflalire^ 
E fecero una nobile difefa : 
Aflolfo fol con la lancia fatata 
« Gittò per terra tutta la brigata. 

XXXIII. 

Già il Spi baciava il volto alla marina, 
E gli alti monti fi faceanp ofcuri, 
E gli augelletti alla felva vicina 
Volavano fa' rami più ficuri, 
Timorofi d'infidie, o di rapina, 
E i pigri taffi fuor de' lor tugviri 
Moveano il piede, e i pipiftrelli, e i gufi 
Isfqiiv^ lieti gì' incavati tufi; 
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XXXIV. 

Quando videro un fuoco non lontano , 
E sVavvifar^ che foflero paftori. . 
Là vàpno , e loro viene incontro un nano ^ 
Che pòrta in mano tre mazzi di fiori , 
JE da lui {aiutati in atto umano , 
Diffe : Mi manda a voi , cari Signori , 
La mia padrona , e vi prefenta quefti 
Mazzi, che fon di mille fior contefli. 

XXXV, 

Quefta (fé noi fapete) è la più bella 
Donna , che in Spagna mai fi fia veduta. 
Ella ha fotto di fé terre e caftella; 
Ma non cerca marito, e lo rifiuta. 

11 nome, fuo egli è Madonna Stella : 
Se canta, un ufcignuolo fi reputa; 

Se balla, a gli occhi di ciafcuno appare 
Clori per V afla , o Galatea fui mare. 

XXXVI. 

Adolfo a quefto dir fi mette in tafca 
La mano, e tranne fuora un pettin rado, 
E me' che fa , i fuoi capelli sfrafca, 
E fi rende pulito come un dado. 
Ridono i due , e dicono : Che fi^afca 
È mai jcoftui! egli è del parentado 
Certamente di venere e d'amore , 
Che ogni donna gli ruba e fenno e core. 

X X X V I L 

In ciò dicendo , ecco da mille e mille 
Accefe faci che fono incontrati : 
Giovani vaghe con liete pupille 
Portano in mano i bei doppier dorati , 
E co' ftrumenti confaccenti a ville 
Si fan pih finfonie fopra que' prati , 
E la padrona poi in mezzo a guelle 
Viene, e fembra la luna fira le uelle» 
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XXXVIII. 

Era vcftka d* un color celefte , 
E il biondo crin legava un naftro d' oro; 
Nude le braccia avea, corta la vefle; 
Ma non perdeva grazia, ne decoro. 
Una cetra d'avorio con due tefle 
Di cigni ( e Dafne mi parea fra loro ) 
Aveva al collo , che sì bianco egli era , 
Che latte e neve appreffo lui par nera. 

X 5t X I X. 

Ella cantando differO dolce, e bella, 
Efanta Libertà, quanto fei cara! 
Per oroj per cittadi, o per caflell^ 
Ben fi compra , e mal vende così chiara 
E nobil merce, Libenade è quella 
Che noi difpoglìa d' ogni ciu-a amara ; 
Ella fol bafia a fare in ogni flato 
Un uom , d' afflitto e milero, beato. 

X L. 

Ma quella libertà vie pìii s'apprezza , 
Che fiede qual regina in mezzo al core : 
Libertà lieta , che dileggia e fprezza • 
Tutti i legami del crudele Amore. 
Felice, chi da piccolo s' avvezza 
A non ciu-are quefto traditore ! 
Io r ho femore fuggito, e noi conofco. 
Amica fol di quefto ombrofo bofco. - - 

X L I. 

Ma quando a fé vicini ella li fcorfe, 
Ruppe il bel canto , e con gentil forrifo 
Verfo di lor né camminò , né corfe ; 
Ma venne con tal grazia , e con tal vifo , 
Che Aftolfo i labbri per ftupór fi morie, 
E diffe : Amici, fiamo in pàradifo; 
SI bel fuon, sì bel canto, e sì bel inufo 
Pelle mortali cofe è fuor dell' ufo. 
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X L M. 

E qual fortuna fdiffe) o Cavalieri, 
Al bofco della Stella v* ha condutti? 
Se piacer di falconi , o di levrieri 
V ha ftimolati, e qua venire indulti , 
Son certa, eh' io vi do mille piaceri. 
Che a caccie fon tutti coftoro iftrutti : 
Ma dalla ^caccia in fliori mi è negato 
Darvi piacer , che appaghi il voftro flato. 

X L I I I. 

Ninfe del terzo ciel (rifpofe Aftolfo) 
Non parliam di levrieri, e non di falchi: 
Che in piaceri di caccie non m* ingolfo , 
Né fia, che preffo alle lepri cavalchi , 
Quando m' abbatto per lanciato colfo 
In tal fortuna, che fé tutta io calcili 
La terra a tondo, non avrò Teguale, 
Di veder quefta tua bekà immortale. 

X L I V. 

E qui diede un fofpiro j e fi fé roffo. 
Ad entrar nel fuo nobile palazzo 
Ella gì' invita, e loro ^v^nti ha moffo 
Il piede; e Aftolfo per amor già pazzo, 
Le va* sì preffo, che Tè quafi addoffo, 
E le dice all' orecchie ; O eh' io m' ammazzo; 
O che voi mi guardate in dolce guifa , 
Octhi che avete la mia pace uccifa, 

X L V. 

Tira avanti la Donna, e non rifponde. 
Ma fottocchi le aftute damigelle 
Co' labri chiufi al rifo fanno fbonde. 
Menfe fra tanto fontuofe e belle 
Apparecchian -le giovani gioconde. 
Aftolfo fifo nelle vaghe nelle 
Di quel cielo che tanto l'innamora. 
Non bada a nullay, e quelle folo adora^ 
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X L V I. . 

Ricciardetto lo fcuote , ed ei non {ente. 
Fuma la menfa ^ e Madonna s' afiide , 
E gli altri feco ; ma Aftolfo niente 
Si muove , e lei riguarda, e or piange, or ride. 
Alardo fìior di modo n' è dolente : 
Donna Stella, che di quefto $* avvide, 
Diffe : Guerriero , fta pur di buon cuore , 
Ch' io guarirollo pretto dall* amore. 

X L V I L 

E gli diede una noce del Brafile , 
E difle: Quando nel letto fi corca. 
Con punta di còltel fottil fottile , 
Trattane pria la fcorza nera e fporca , 
Una dramma ne rafchia, e in vin gentile 
L' infondi, e sbatti, e fanne come morca; 
E con quefto jgli bagna e bocca e petto , 
E feguiranne il defiato effetto. 

X L V r 1 1. 

La dolce fhadre mia, che fu sì bella , 
E che amò tanto il caro fiio conforte ; 
Che P Artemifia in paragon di quella 
Odiava il fuo, or ve s' egli era forte : 
Quando il fiirore della noftra flella 
Miferamente lo condufle a morte ; 
Per 1* acerbo dolor divenne tale , 
Che a tutta Spagna ne fapeva male. 

X L I X. 

E mefchina ridotta in pelle ed ofla 
Era , e i begli occhi non vedean piii Iiune ; 
Sparute eran le guance , ed ima fofTa 
V* avean lafciata, ove correva un fiiunc 
Di pianto, che nji' avea tutta commofTa : 
Or mentre avvien , che così fi confume , 
Capita in cafa noftra una mattina 
Un vecchio dell' OUndìca marina. 
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E dice : Se d' amor guafta è cofiei 
Io guariroUa. E prefa quefta noce 
Fé tutto quello preftamente a lei. 
Ch'io t* ho narrato; ed ècco che la voce 
Torna piii chiara , e tornan lieti e bei 
Gli occhi, né fon di lagrime piti foce: 
In fin non era ancor paiTato un anno , 
Che tornò come prima, e fenza affanno ; 
LI. 

Perchè tia virth di far dimenticare . 

La cofa am^ta, e difTe che la fece 
Proteo per ima fua ninfa del mare. 
Che mentre ama un paflof, che a lei non lece, 
E per marito non lo può pigliare , 
In poco tempo tutta li disfece. 
Onde ei con quella noce raffettoUa , 
Ed ella pofcia un giorno a me donol!a. 

L IL 

DonoUa a me , che fopra d' imo fcoglio 
Sedea piangendo il mio crudel dettino ; 
Che bella donna, ma piena d' orgoglio 
Amava io tanto , che fera e mattino 
Mi 'moriva d' affanno e di cordoglio , 
Perchè m* odiava lontano e vicino^ 
Ella mofla a pietà del mio tormento 
Mi fé quel dono , e ne reflai contento. 

L I I L 

Quindi foggiunfe, che alla vaga Elena 
Altra ne die, che temprata nel vino 
Toglieva ogni dolore, ed- ogni pena. 
Agamennon la beve , e jil picciolino 
Telemaco , e fé lor bella è ferena 
Tornar la fronte; e Tire del deftino, 
E i paflàti travagli fi fcordaro , 
In ber quel vinp cosi buono e raro* 
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L I v/ 

Ciò detto , s' alza la getitil donzella 
Da menfa^ e prega la notte felice . 
A ciaicuno, eciafciinla prega.ad ella, 
Aftolfo a lei pian pian s' accofla^ e dice: 
Ove mi lafci , o defiata Stella ? 
Se parti , io refto mifero e infelice. 
La Donna finge non udirlo , e parte , 
E dice a Alardo non fo che in difp^rte, 
L V. 

Prendono in mezzo Alardo e Ricciardetto 
L' innamoifato Aftolfo che fofpira, , - 
i E fi vuol trarre il cuor di mezzo al petto 
I E mandarlo a Madonna che il martira. 
f Efli ridendo gli fanno difpetto , * . 

j Ed ebbe dal difpetto* a nafcer Pira, 
[ Ma temperò lo fpirito feroce 
I II &tto a tempo impiaftro della noce. 

L V !• 

^Appena l'incantata rafchiatnra 
Toccogli il caldp petto, e Tarfa bocca, 

* Che di Madonna Stella non fi cur9^^ 

j E gli par brutta, attempatella, e fdiwca, 
I E dice : Non guafliam noftra ventura 
I In io fermarci in quefta biccicocca. 
I E dorme un par d'orette, e pria del giorno 
Sveglia i compagni fuoi a fuon di corno. 

L V I I. 

; E dice ; Si fa tardi ; andiamo yia , 

I Andiamo e ricercar del noftro Conte. 

j Rifpofe Alardo : Da maggior pazzia 

• Noi te gitsapmmo con le grazie pronte 
^ Di quefta ninfa così bella e pia. 

Un legno della croce in fu la ffonte 

! Faffi Aftolfo , e non fa che dir fi vuole 

L' ofciuro fuon di quelle fue parole. 
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L V I I L 

-j Ma per la via noi ti diremo^ il tutto, 
Riprtìfer quelli: ed intanto veftiti 
Lafcian T albergo, e V incantato frutto 
Riportare a Madonna , ed infiniti 
Complimenti le fer, che ognuno iftrutto 
Era ne' modi civili e puliti. 
Ma lafcìam quéfti, e cerchiam di Rinaldo, 
Di aii non v' è , che in fella ftia più faldo. 
L I X. 

Se* vi fovviene, egli partì foletto 
Ver Perfia, ed imbarcofli alla Rocella; 
E nell' Eufino con fuo gran diletto 
Giunfe , fui comparire della ftella. 
Che truffe fui dorato fuo carretto 
L* amato vecchio , colà dove bella 
Eir è negrezza, io dico in Etiopia, 
E li di se gli fece dolce copia. 

L X. 

Sbarca in un porto , e fubito domanda •* 
Per il deftriero iuo buon orzo e feva. 
Più non v'^Mpiazza, ofteria, o locanda, 
Dov* ei non chiegga del Signor di Brava : • 
Ma nulla di lui fuona in quella banda ; 
E quando cerca più, men ne ricava; 
Onde , d'entrare in terra fi difpone 
E cercarlo per quella regione. 

L X I. 

Fatte ancor non avea diciotto miglia. 
Che vede in fuga molte vacche e huoi , 
E una villana candida e vermiglia, 
Che pianse , e flrappa i rozzi panni fuoi , 
Ed i ricciuti crini fi fcapiglia , 
E va gridando ; Ahi miferelli noi ! 
Si ferma il Paladino; e itì qiiefto mentre 
Vede un ferpente lungo, e di gran ventre. 

Che 



c^ 
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L X I I. i 

Che con la bocca aperta infegue e incalza 

La villanella, che fuggendo {Iride. 
i Allor di fella il Cavaliero sbalza 
I Alfuolo, e il ferpe con la lancia uccidCé 

Ma la veloce paftorella fcalza 
\ Non fi rivolta , né per quanto ei gride : 
f Morto è il Serpente; ferma il pie fanciulla: 

Non ode mai , né volgeli per nulla. 

L X I I L 

Ohde egli fegue il fuo cammino, e intanto 
Gli fi fe notte prefTo d\in caflello, 
E in una cafa ode allegrezza e canto , j 

E fi figura che fia un qualche oflello , 
E tale é appunto : ma mefchino alquanto | 
NuUadimen la fame gliel fa bello , 
Smonta Rinaldo , e lieta affai 1* accoglie 
Dell' ofliero rallegra e bella moglie* 

L X I V. 

Chiede da cena , e vuol flare in cucina ^ 
E dà di mano anche a girar Tarroflo, 

; Che vuol parer un uomo da dozzina i 
Ma 1' ofle che lo guarda di nafcofló , 

I S' avvede com* egli ha la pelle fina. 
Ed è sì ben della vita difpoflb , 
Che guerrier fembra da fir molte pròve j 
Tutte ammirande , e tutte èccelfe e nuove* 

L X V- 

;Onde rivolto a lui diffe Poftiero i 

\ Signot , fé corrifponde il valor voflro 

[ Alla pfefenia d* illuflre guerriero, 

[ Potrefie fare a queilo luogo noflrO 

I Un gran piacere, e da un crudele e feroj • 

^ Grribil tanto, e detefbbil moflro 
Liberar noi, e due gentili amanti, 
Che tiene qucfla fera in doglia e in pianti* 

\ Tomo' 2* B 
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L X X I y. 

Io fon un uomo, che non vaglio un fico, 
Ed ho paura in fin dell' ombra mia ; 
O penfa d' un sì orrido nemico , 
Come tu dì che quella Fata fia. 

10 credo, che il mio padre Lodovico, 
E la mia madre Madonna Lucia 

Nel generarmi (fé mal non m' appiglio,) 
Mangiaffer fempre carne di coniglio : 

L X X V. 

E diffe alF ofte : Quei brutti giganti 
M' han meflb tanto orrore quefta ièra 
Che mi pare d' averli fempre avanti ; 
Oimè che fozza e fpaventevol cera!- 
Non dormo folo , affé di tutti i fanri. 
Ma vo' dormire colla tua mogliera. 
Rifpofe r ofte con la fàccia arcigna : 

11 mio non è terren da piantar^ vigna. 

L X X V I. 

E pfefo in man un pezzo di battone : 
Pagami ( diffe ) e vanne a precipizio. 
Rinaldo gli fi butta ginocchione 
E gli chiede perdon , come un novizio : 
E r ofte , che lo ftima un bel poltrone , 
Gli affibbia un pugno fopra Foccipizio. 
A Rinaldo la flemma a un tratto fcappa , 
E le gambe dell' ofte afferra e acchiappa. 

L X X V I L 

Poi s* alza, e a tondo per la ftanza il gira; 
Come la fibnda il giovinetto Ebreo, 
Con cui tutta fiigò la gente Affira , 
E il gigante, fieriifimo abbatteo. 
La moglie di dolor piange e fofpira, 
E tanto in lui quel piagnere poteó , 
Che non V ucdle , ma lafcioUo in forma ; 
Che non la dove fia, e jter che decima. - 
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L X X y I I I- 

(Quindi vanne alla ftanza , e ponfi a letto ; 
E al primo albor della vermiglia aurora 
Lafcia le piume , e cingefi T elmetto : 
E a piedi, e (blo dell' oflello fuora 
Efce, e dà l'occhio a un certo fuo libretto^ 
Che diegli in Francia una bella fignora , 
Che s' intendeva di ftregoneria , 
Per faper quefta imprefa come fia, 

L X X I X. 

E legge a carte fettecento e tre. 
Tutto quefto negozio come ila , 
E ohe legare la Fata fi de , 
E darla fiioco fenza aver pietà : 
E le ceneri poi portar con fé , 
E in lunga lifta fpargerle- colà 
Dove ia cagna e il cervo in fìt e in giù 
Vanno correndo, acciò vi paffin fìi; , 

L X X X, 

E nel paffarvi lafceran le fpoglie 
Di cagna quefta , e di cerviotto quello , 
E prenderà la fua Brunetta in moglie , 
E meneralla lieta al fuo cartello. 
Ma ve' che non t' inganni , e non t' imbroglie ; 
Che fé la fciogli, fei morto,. fratello. ; 
Chiude il, libro Rinaldo^ e muove il piede 
Verfo del monte, lo qua! già fi vede» 

L X X X L 

Un de' giganti , che guarda la deftra, 
Vedendo a le venire il Paladino : 
Vien, che vo' darti il pan con la baleftra ; 
( Gli va dicendo in fuo fciocco latino ) 
E tu per Dio non mangerai mineftra; 
( Dice Rinaldo , e gli fi fa vicino ) 
A due mani il gigante un faffo prende , 
E glielo tira, ed egli fi difende, 

- B ilj 
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L X X X I I. 

E fa un gran slancio, e fotto.fè gli caccia ^ 
E lo ferifce preffo all' anguinaglia, 
Con quella fpada che rompe , e che slaccia 
Ogni forte armatura , ogni ]gran maglia. 
(^de al Aiolo trafitta la beftiaccìa , 
Mugge così , che irato toro agguaglia : 
Rimbomba il monte , e corre a quella voce 

V akro gigante più di lui feroce. 

L X X X I I L 

Un lampo, un tuono, im fulmine parea, 
E venne addoffo al cavalier sì ratto , 
Che volendo fìiggirlo , non potea ; 
E quella trave fua alzata a un tratto , 
Tirogli un colpo, il qual fé lo giugnea, 

V avrebbe certo in polvere disfatto : 
Ma Rinaldo lo sfiiege , e fere lui , 
Su' polli, e li recide tutti dui. 

L X X X I V. 

Stride il gigante , e con i moncherini ^ 
Vuol feguir la battaglia ; ma ben preflo 
Rinaldo il mena a gli ultimi confini 
Del viver fuo;onde il gigante leflo 
Daffi alla fuga , come i malandrini , 
Che han timor di galera , o di caprefìo. 
Rinaldo il fegue , ed in un tempo fltffo 
Entrano nel caflel, l'un T altro appreflb. 

L X X X V. 

E nello entrar , ne' fianchi egli gP immerge 
La fpada , e grida ! Traditor , lei morto. 
Parte cade il Gigante , e parte fi erge , 
Infin nel fancue fuo mifero afTorto 
Muor r infelice. Ei la fua fpada terge , 
Poi va piti avjinti , e vede in un beir orto 
Una donzella , che piaene , e fofpira , 
£ ii cw^U^r tutta pietà rimira. 
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L X X X V I. 

Non pra ignuda , e non era veftita , 
Candida si, che il candido àlabaÙro 
Sana panito x:ome calamita; 
I biondi crini non legava naflro , 
Ma givan tutti fcioltx per la vita: 
Né Sì il notturno , né il mattutino ailra 
Fan bello il del col lume lor divifo ^ 
Come gli occhj di lei il fuò bel vifo. 

L X X X V I I- 

Rinaldo a lèi fi accolla, ed ella tremai ^ 
E tremando fi fa piìi bella affai : . 
A poco a poco s*. infiacchifce e fceiiia 
Nel guerrier T ira al lume di quei raL 
La donna allora di malizia eftrema 
Lo guarda , e manda fliorl un flebil ahi! 
E dice; Cavalier di alto valore 
Abbi pietà del giufto mìo dolore, 

L X X X V 1 1 r. 

Rinaldo a quel parlar tutto commoflb^ 
Si fé di pietra , e gli cadde la fpada : 
Allor la maga gli fi lancia addoiib ^ 
Né piìi dagli occhi fiioi cade rugiada , 
Ma efce un fuoco affumicato , e roffo. . 
In fé ritorna il Paladino ^ e bada 
A SI gran mtuamento , e fi ricorda 
Del libro , e dà di man preflo alla corda. 

L X X X I X. 

Quindi la lega ; come il contadino 
Lega le frafche, quando le affaflella; 
E avvoltala ad un albero vicino , 
Le recide la bionda treccia bella j 
E allor come moflrava il libriccino, 
Non parve più vezzofa verginella ; 
Ma una vecchiaccia fporca puzzolente , 
Bavofa, tutta grinza, e fenza vm c^mte, 

Biv 
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- X C. 

Rinaldo allor di legno una eatafta 
Le pone intorno, e le dà fuoco, e in alto 
Il fumo fale, e con 1' aria contrafta: 
Stride la vecchia, e far vorrebbe un falto, 
Quando fepte 1?l fiamma che la tafta ; 
Ma fta fegata, e muore al primo affalto 
Della fiamma vorace , che la ftruffe , 
E in pener n' un momento la riduffe, 

X C I. 

Prefto' prefto Rinaldo allor raccoglie 
Il cerenume , ed obbedifce al libro : 
Poi verfo quella via il paflb fcioglie. 
Dove gli afHltti d- un fteffo calibro 
Denno arrivar per loro affanni e doglie; 
E là giunto, riponlo'in picciol cribro, 
E di Iparger la ftrada s' apparecchia 
Pel cener freddo dell' inrame vecchia. 

X C I I. 

Le terre pUi vicine avean veduto 
La morte de' giganti , e come entrato 
Era Rinaldo nel cartello acuto , 
E n* era ufcito come v' era andato , 
Libero, e fano , fenz* alcun ajuto : 
Corfero a lui , e fu da lor lodato. 
^ in quefto mentre , ecco il cervo e la cagna 
Che menan quanto poffon le calcagna. 

X C I I I. 

. E nel paffar fui cenere che fenno , 
jRiprendono ambidue la lor figura, 
p mille abbracci in fra di lor fi danno, 
Rimbomba j1 monte , il colle , e la pianura 
pel mìracol che vcggiono, e non fanno 
Come andata fi fia cotal ventura : 
Ma l^r narra il guerrier cofa per cofà, 
1 h\ì ri^^grazian lo fpofo e h fpofa, 



CANTOPRIMO. 

X C I V. 

E r invitano a ftar con effo loro. 
In qiiefto mentre ecco gìugne un corriere i 
Che viene da Ponent? , e di martore 
Par nunzio , che veftito egli è di nero. 
Rinaldo il guarda , e dice : Quefti è il Moro 
Che vien di Francia. Ed egli : Alto guerriero i 
Carlo ti chiama y che gli ha mofTp guerra 
Il Saracino , e con afledio il ferra. 

X C V. 

Udito ciò, fen corre all' ofteria, 
Monta a cavallo , e ad imbarcar fi toma 
Il buon Rinaldo , e dice : In fede mia , 
Vo' fiaccare a que' barbari le corna : 
Ma anzi che giunga là dove defia , ' 
Più d'una imprefa nuova lo fraftorna. 
Or pria eh' io metta mano ad altre cofe; 
Conviene che refpiri , e mi ripofe. 



Fine del Canio prima. 
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RICCIARDETTO 
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NICCOLO' CARTEROMACQ- 

ARGOMENTO. 

Rinaldo piffyly^r l^iw hU^ 
Legata a//' o/w, ì rf«^ j[m/» i?^f affniki 
Ptn la bocca entrò ad un nelU budella ^ 
E ufcì dal culo fen^a fàrji maU. 
Arde l^inaldo a i begli occhi di fuella : 
Ma il raffrena il timor del temporale. 
Trova ella nella grotta ilfu/o Lindoro: 
Crede Rinaldo ^a»fiar ben c^n loro. 

CANTO SECONDO. 



Il cuor mi trema tuttavia nel petto ^ 
Perchè ho timor d'aver cantato male , 
Né avervi dato tutto quel diletto , 
Che avria voluto , di voftro merto uguale ; 
Ma Febo non mi fchiara l' intelletto , 
Né con lo fanto fuo furor Tarale ; 
Che allor farebbe il canto mio gradito , 
£ fare' forfè anche io moftrato a dito. 



CANTO SECONDÒ* %f 

1. 

Ma non andate via; fole ancer queAa 
Novello canto udite, e fate poi 
Quel pia vi piace, ch^ io non vi moleilo; 
Tutte le cofe, ficcome ancor lioi^ 
Han tenero principio , e pretto prefto 
Divengono fortiffime da poi; 
Cosi crefcendo quella ftorìa inia , 
Avrà poi forfè grazia e leggiadria* 

I l L 

Rinaldo, come detto fi è di fepri^ 
Udito Carlo Mano Imperatore, 
E che tutto Parigi va foflopra. 
D'andarlo a ritrovar lì mite in cuore; 
Ed in cercare una nave fi adopra. 
Ne trova una di un Veneto Minore , 
Che pafla in Grecia , e di Grecia in Ponente;^ 
Ood' ei vi fale , e parte immantinente. 

I V. 

Dopo una buona navigazione , 
Ecco tempefia orribile e crudele , 
Che i nocchier mette in tal cpnfiifione ^ 
Che fenza alberi ornai, e fenza vele, 
Correvan tutti a certa perdizione. 
Chi prega Crifto, chi Tangel Gabrieli!, 
Che cefl'ar faccia 1* impeto de* venti 
£ chi tarocca , e befiemmia éa denti. 

y. 

In fin fi calma Torrida marina, 
E fi trovano prefib a Barbaria. 
Dice Rinaldo : Alla terra vicina 
Guidatemi, che fcendere vorria ; 
E cosi fanno ; e ouando il Sol dedina , 
Difcende il fior nella cavalleria 
NelP Africana iffena , e feco fcendc 
Il fuo cavai, che co' venti contende. 
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V L 

PartCvla nave, ed ei folo rimane. 
Se folo fi può dire un uomo forte, 
E che ha il demonio proprio nelle mane. 
Uomo temuto infino dalla morte , 
Tai fece in^prefe memorande , e Arane ; 
In giro mena le fue luci accone. 
Ma non vede né uomini, né cafe. 
Onde penfofo alquanto fi rimafe. 
VII. 
.^^ Splendea ìa luna, e gli ufign\ioli e i grilli , 
" Chi fopra ìl buco , e chi fu gli arbofcelli 
Facevan dolci canti, e dolci trilli: 
Quando egli fra fcofcefi. fixropcelli , 
Ove le acque divife in più zampilli 
Facevan grati mormorii, tra quelli 
Spinfe il ;(li9 fiero e nobile cavallo. 
Che niun de' quattro pie mai pofe in fello. 
V I. I, I. 

Camminando alla fin gli fi fé giorno , 
E lungo tratto fi trovò lontano 
Da Marocco , in un largo pr^to adorno. 
Dove in mezzo del vago e verde piano 
Era un cotale e sì terribil orno , 
Che venti miglia e piìi dpir aervano 
Prendea co' rami, e fea con T ombre fue 
Riparo a mille bovi, e forfè pine. 
IX. 

A pie di queftà fmifurata pianta, 
Vide legata una gentil donzella , 
Che i crini d'oro con la man fi (chiarita, 
E fi affligge, e fi.afFannfi,e fi -arrovella. 
Ma ( come^dir fi fuole) a i fordi canta : 
E quel che par piii cofa atroce e fella ^ 
Le vide ftar da dritta e da fineftra 
Due bellie funghe un tiro di baleilra. 
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Eran qiiefti due Rofpi velenofi, 
Groffi così, sì fporchi, e difàdatti. 
Che avrian fatto di loro timorofi 
Non pur la donna degli angelici atti , 
Ma gli orfi , ed i cinghiali fetolofi , 
E fé altra è fera , che in bofco fi appiatti ; 
Che ognun di loro egli era fatto in guifa , 
Cheavria co' morii una balena uccifa. 

XI. 

Rinaldo biancheggiar vide al? ofcuro 
La bella dònna, come neve bianca, 
come gelfomin candido e puro , 
La cui bianchezza per ombra non manca, 
E diffe : Quefla non mi par ficuro • 
Cibo da beftie ; e con la man non (tanca 
Dà fubito di piglio alla fua lancia , 
Ed un Rofpo colpifce nella pancia. 

X I 1. 

Hai tu vifto. Lettor, per gli fpedali, 
Quando il chirurgo va col gamaìitte 
A tagliar porri , Agnoli , e corali 
Morbi , che fanno gonfiature brutte ; 
E giù la marcia piovene a boccali , 
Onde fi ammoUan le lenzuola afciutte : 
Tale ti penfa a giufta proporzione 
Il Rofpo aperto fopra il pettignone. 

X I I L 

Fece un lago di marcia affai più vafto , 
Che non è quel di Bientina , o Fucecchio , 
Ed annegato vi faria rimafto , 
Ma in sì gfan fpazio non alzoffi un fecchio. 
La fera intanto per quell' afprq tafto 
Rabbiofa follevò fopra V orecchio 
Due lunghi corni : che un sì fatto arnsfe 
Hanno i rofpacci di quel r^o paefe. , 
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XIV. 

E ritta fu le due zampe di dietro 
Con la bocca piii larga di fei forni, 
E con gli occhiacci luftrì come vetro, 
Lo qualdi dietro una gran face adorni, 
(Ma face da mortorio e da fijretro ) 
Con urli , che parean campane e corni , 
Lo aggraffigna 9 e lo inghiotte ( ahi cafo crudo ! ) 
Col cavallo, con l'armi , e con lo feudo. 
X V. 

Penfate or voi , fé fi rimafe brutto 
n povero Rimddo a quel boccone. 
Fortuna , che trovò il corpaccio afciutto 
Per quella piaga fopra il pettignone. * 

Pur fa rinfranca , e invigorito tutto , 
Il fuo buon Vegliantin batte di fprone, 
E corre a tutta briglia la ^n pancia, 
E pel cui gli efce u Paladin di Francia. 

X V I. 

Si volfe a rimirar ciò che (lato era 
II Rofpo ,ed in queir atto , nella fronte 
Gli die Rinaldo tal percoffa fera. 
Che fè di fangue altro, che fiume, o fonte, 
E reftò morto. Ma dell* altra Fera 
Chi dirà Tire, e i fieri oltraggi, e Tonte ? 
Ella ha una pelle grofia un braccio e più , 
Tutta di acciajo : guardilo Gesii. 

XVII. 

La giovinetta mifera e dolente. 
In parte rallegrata in veder morta 
La fpaventofa belua puzzolente , 
Or che vede in queft' altra effer riforta 
La morta fuora , e far lei più poflente ; 
Si tapina, fi affanna, e fi (conforta , 
E teme con ragion , che non prevaglia 
U fuo Campione in quefi' altra battaglia. 
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X V I I I. 

E fa preghiere e voti ad Appollino, 
Che falvi lui in così dura guerra, 
Rinaldo intanto lovra Tacciar fino 
Dà con Fusberta, e colpo mai notì ttrk ; 
Ma che far può fenza ajuto divino } 
Opra quella non è da un uom di terrà ; 
Onde afcolta dal ciel voce , che dice : 
Sbarba^ Campion di Dio^ quella radice ^ 

XIX. 

Che ha poche foglie, e ftatti al deftro Iato, 
E quando apre la fua terribil bbcca, 
E tu la fcaraverita nel palato ; 
E fubito vedrai , che così tocca , 
Verralle un fonno si fpropofitato , 
Che non la defteria catuion di rocca : 
Allor gì* immergi la pungente fpada 
Neil' occhio manco, e noti piti ftarè a bada. 

XX. ^ 

Rinaldo corre preflo alla radice; 
La fvelfe , ed a quel Rofpo Taccoftoe , 
E fece come l'Angelo gli dice , 
Giìi pel palato la fcaraveiitóe. 
Si addormeiita la beftia, t^ fa felice 
Col fuo dormir Rinaldo , che montoe 
Sopra il gran Rofpo; e valorofo e franco 
La fpada gli caccio nell' occhio mancò* 

XXL 

E fubitò morì quella befiiaccla 
Tanto crudele > dolorofa ^ infame. 
Rinaldo allor prende le belle braccia 
Della donzella , che gli muovdn fame. 
Ella fbfpira, e da fé lungi il caccia ^ 
Dicendo : ancor tu puzzi di letame ; 
Ancor tu porti , o mio Caitipione, il vifo 
Di quello fterco fporcaràente intrifo. 
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X X I I. 

Rife Rinaldo, corfe al vicin fonte; 
E toltali di doffo l'armatura, 
Da' piedi fi lavò fino alla fronte , 
Poi riveftifli ; e mentre con ficura 
Speme fi accolla alle bellezze conte , 
Ecco venire per la gran pianura 
Due giganti si valli ellerminati , 
Che parean refettorii di Frati. 

X X I I L 

Eran quelli Bafiifle e la Capafca , 
Marito e moglie , e de' Rofpi parenti; 
Han piena di faette una gran tafca , 
Van coperti di cuojo. di lerpenti. 
Mal chi con elfi o s'imbroglia, o s'infi-afca ; 
Che collor non fan mica complimenti , 
Han ^ini in mano cento braccia lunghi , 
D'uop v^ del Prete, ov' è che il colpo aggiunghi. 

i?^. X X I V. 

Rinaldo dà un' occhiata alla donzella , 
E ridendo la llringe , e poi fi volta 
Verfo i giganti , e ben fi chiude in fella , 
E correndo ver elfi a briglia fciolta , 
Bafufle fventra , e gli efcon le budella : 
Indi fi mette in rella un' altra volta , 
E la Cagnafca per lo mezzo fpacca. 
Poi fcende , e Vegliantino all' orno attacca. 

XXV. 

Indi tornando là dove fplendea. 
Benché languido ancora, il dolce lume 
Di quella (dir non fo , fé donna o Dea) 
Tutto ripieno di gentil collume, 
Con voce che di amante elTerparea, 
Che'dolceménte Amore arda e confume , 
DiflTe; Donna gentil , .vollra fventura 
A voi certo è crudele, acerba, e dura* 

A me 
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X xy L 

A me dólce è cotanto, e tanto cara , 
Che imxtìaginar non fonne altra migliore , 
Perchè per effa Amore mi prepara 
Un iiobil troppo , e troppo bello ardóre. 
Che fé la voglia affai rapace e amara 
Di chi vi tolfe al caro genitore 
Reftava fpenta da benigno fato , 
Quanto ftàto farei sì fortunato*^ 

X X V ì L 

Quando Veduto avrei un fi bel vifo , 
Un fi bel p^tto , e membra fi ben fatte 
Che miglior non fi fenno in Pàradifo ! 
Qual rofa , che paftor ponga fui latte , 
Roffeggiò della Donna il bianco vifo j . 
E a lui rivolta : Intemerate , intatte 
Fa che fian quefte membra, e non volere 
Alla oneftade tìiia far difpiaccre. 

XXVIII. 

Rinaldo le promife: ma fciogliéndola^' 
D'aver proméffo gli venne rammarico , 
Che fi pienotta e candida vedendola ^ 
Diffe : Ho prortieffo , è ver , ma fé prevarico ^ . 
Ed il volere al peggio inchina e pendola ^ 
Dalla bellezza tua vien tutto il carico. 
£ in ciò dire, le ha fciolto e piedi e manp^ 
Ed ella io&o va da lui lontano. 

XXIX. 

E préfe un par di foglie di queir ornò, 
Ch' erano larghe almen dodici braccia , 
E fé le awolfe tutte tutte attorno. 
Si che di nudo non ha che la ftccia» 
Rmaldo la riguarda^ e valle intorno , 
Ed or parla , or fofpira , ed ór minaccia, 
E moftra a mille fegni il fiioco acerbo , 
Che gli arde ogni oflb , ogni vena , ogni nerbo. 

Tomai. ^ 
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XXX. 

E in fatti, verfo lei córre veloce 
Pììi che barchetta quando V urta il vento : 
Ma s'ode intanto un' indiftinta voce. 
Che l'aere introna , e quindi a cento a cento 
Fanti, e cavalli, e gente in vifo atroce. 
Rinaldo, al quale ignoto è lo fpavento, 
Lafcia la Donna, ed a color va incontro; 
£ domanda chi fieno al primo fcontro. 

XXX L 

Gente liam noi dell' Ifola Gri&gna ^ 
Che tanto tempo fotto di Bafuffe 
Là oppreffe di dolore una montagna; 
Che quefti ognor ci dava delle buffe , 
E fece al nofiro onor fempre magagea. 
Bada, che noi e il noftro aver diffruffe 
Per mantener due Rofpi fuoi figliuoli » 
Che nati appena patevan&giuolii 

X X X I L ^ 

Poi crebbero ogni giorno inguifatalèV 
Che in un mefe fi feron come cafe; 
Ed in un anno tanto madornale 
Si fé ciafcun , che in fin fi perfuafe 
Bafuffe di mandarli in tale quale 
Luogo, ove foffer le campagne rafe , 
A crefcere a lor modo , e tutti noi 
Condannò per cibarli in vacche, e buoi» 

XXXIII. 

Or che per voftra man. Signore invitto > 
Giacciono al fuolo i perfidi tiranni , 
Venite a noi , ed a voftro prefcritto. 
Tutti vivremo , e de* paffati affanni 
RiftoreraflS l'ifolano afflitto, 
Equilofcettro, e di purpurei panni 
Vefti gli diero, e lo acclamaro Auguflo* 
Diffe Rinaldo ; A quefto non ho gufio^ 
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XXXIV* 

Ritornatevi tutti a cafa voftra, 
Che or non mi piace aver qui compagnia. 
E con la man la ftrada lòr dimoftra. 
Perchè fcorfciare poffano la via ; 
Poi fi rivolta alla Donzella , e : O nollra 
(Difle ) bella tiranna acerba e ria I 
Ti fei mutata punto di parere ? 
Ed ella a lui : Per niente , Meffere. 

XXXV. 

Non fai tu, come io nacqui alta Regina ^ 
Figlia di Gala&on Re di Baldacca 
Che itutta V Afia e V Affrica domina ? 
E fé fortuna avverfa mi diftacca 
Dal Regio foglio , e a baffo mi rovina ^ 
Di quefto non mi calfe , o cale un* bacca. 
Ho denteo del mio cor, eh' unqua non trema 
E regno , e fcettro , e foglio , e diadema. 

X X X V I. 

Come fé accade mai, che in campò aperto 
Vegga da lungi il cacciator la cerva. 
Cerca appreflarfi a lei cheto e coperto ^ 
E di fua morte gran letizia ferva : 
Ma quando poi s'accorge , che un bel ferto 
D'oro il collo le cinge, e lei preferva j 
Si attiene di ferirla , e mefto e laffo 
Rivolge indietro l'affannato paffo : 

XXXVII. 

Così torna Rinaldo in fua Cagione , 
Da poi che l' effer della Donna intende ; 
E le dice : Quand* io ebbi intenzione 
Di quel , che amor ne invoglia , e iftiga> e incènda 
Pel voftro bello, le noftre perfone, 
Io non penfai, che dentro a regie tende 
Voi fotte nata, e che foftè Regina l 
Ma vi cf edetti donna da doxxina/ ^. 
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XXXVIII. 

Or ditemi , Signora, fé v'aggrada , 
Come andò qiiefto fatto così fiero. 
Perchè io , fu quefta lancia e quella fpada 
Vi e;ìuro vendicarvi da dovero. 
La Donzella di flebile rugiada 
Bagnò le gote , e diffe : Cavaliero , 
Ben è dover , che note fianti tutt§ 
Le mìe frenture fpaventofe e brutte. 

XXXIX. 

Amor fu la cagìon de' miei tormenti. 
Òr odi come : in Afia le donzelle 
Stan chiufe tanto a gli occhi delle genti. 
Che appena veggion Sol, veggiono ftelle 
Né fia che regia culla alcuna efenti. 
Solo un giorno dell' anno le più belle 
Vanno al tempio , ove Venere s' adora : 
Ed io v'andava con mille altre ancora. 

X L. 

Tre anni fono ( ed ahi perchè non era 

10 morta prima di quel dì fatale ! 
Tra molta e molta gente foraftierà 
Giovane tutta , e tutta quanta gale^ 

11 Figliuolo del Re della Riviera 

Vi venne , ed era bello , appunto quale 

Ganimede dipignefi , o Narcifo , 

Ma vie più bello ancora era il fuò vifo. 

XLL 

C'incontrammo con gli occhi ,. e in un baleno 
Io mi fentii ben divampare il petto. 
Ed egli diiuòftrommi arder non meno. 
Tutto quel giorno ( ahi giorno maledetto !) 
Noftre pupille fehza guardia è freno 
Fermate e fife nel foave afpetto 
Non vider altro , in fino che non giunfe 
JL' invida notte, ed ambeduo difgiunfe. 
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X L I I. 

Quando tornai nella mia ufata flanza ^ 
Penfa s'io pianli , e fé mi difperai , 
Che nutrir non potea tanta fperanza 
Di rivederlo un' altra volta mai. 
Ma che non puote la fomma poffanza 
D'amore, e de' pungenti almi fuoi ftrai 1 
Trovò maniera il giovin tutto foco 
Divenirmi a trovar nel chiufo loco. 

XLlth 

Prefentoffi al mio Padre Galafrono 
Veftito ad ufo delle donne d' Ida ; 
E diffe , come aveva intenzione 
Di effer una di mie ancelle fida. 
La bella faccia del gentil garzone 
Sempre modello , o che parli , o che rida i 
Non fece fofpettar di alcun inganno : 
Cosi per ferva, il mio bel fol mi danno. 

X L I V. 

Ciò che feguiffe poi , bello è il tacere. 
Baila , che in poco tempo io venni donna ; 
M'ingrofsò il ventre , e s'aito difpiacere 
Io n'ebbi , il penfa. Né la lunga gonna 
Potea più ricoprir l'opre mie nere; 
Ond' egli ; Ne' perigli chi fi affonna 
( Mi diffe ) non ha fpirito regale , 
Né <^è fenza rimedio al mondo male. 
X L V. 

Noi fiiggirem , fé ti dà il cuor , Lucina , 
( Che tale é il nome mio ) da quefto albergo , 
E nel mio regno tu verrai Regina, 
Diaitio ( gli diili ) pure al padre il tergo , 
Lafciam Baldacca , e V ampie fue confina ; 
Né il mio fiiggir di poco pianto a^fpergo , 
Perché dove tu fei , vago Lindoro , 
È il mio padre, il mio regno , il mio teforo. 

Gii) 
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. X L V I. 

Afpettiamo una nptte tenebrofa f 
Orrenda per le pioggia , lampi, & tuoni ; 
(Che non ù donna , quando ella è amoro&! ) 
È giunti , andiamo per fentier non buòni , 
Ea entriamo in un bofco : quivi afcofa 
Seco mi fletti tra tigri e lioni 
Due giorni. Indi partimmo in verfo il mare ; 
^a legno alciui fui lido non appare. 

X L V I I. 

La notte ecco una fiifta di pirati , 
Che viene aberra per cercar conforto^ 
Da quai fummo in un fubito legati ; 
E r^mor mio piagar sì , che fu morto. 
Me poi donaro gli uomini fpietati 
A quel Gigante , che tu fefti corto ; 
% quei mi diede pofcia in guardia a quelle 
Pf lue gotBnìQ pioflruofe e felle. 

X L V I I I, 

Or Eccoti narrati i cafi miei , 
Che muovere a pietà dovriano il cielo : 
Dimmi ora tu, torte Campion , chi fei t 
Rifpofe allor Rinaldo : Se ben celo 
Il nome mio, e ad altri noi direi : 
A te, bella Lucina , ecco lo fvelo. 
Io fon Rinaldo , il Sir di Montalbano, 
Pegnp cugiri del Senator Romano. 

X L I X, 

Ed in Baldficea ti rimeneroe 
AU^ barba d' ÀppoUo e di Macone, 
E. con tuo padre ti raggiufteroe : 
Ma fé Lindoro è morto , e non fi pon§ 
In diibbio ,Te felice efTer potroe , 
O per amore , o per compaffiohe ^ 
Io ti prego , Lucina , di pigliarmi 
Per tuo marito ^ e voler femore amarmi, ^ 
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L. 

Eh non è tempo di parlar di nozze! 
(Diffe Lucina , e fecefi piti bella ) 
Le bionde trecce fcarmigliate e mozze , 
La fàccia ofcurà troppo , e abbronzatella i 
E (juefte vefti anche a vii donna fozze 
Odiano d'Imeneo l'alma fàcella : 
Afpetta im po' , non effer così caldo : 
A caia mia ti fpoferò , Rinaldo. 

L L 

Il Sir di Montalbano a quel parlare i 
Fece del vifo una ftrana figura , 
Come uomo , il quale mettafi a mangiare 
Mela cotogna 9 o forba non matura; *" 
E diffe : Proverommi ad afpettare , 
Ma io m'attacco al ben della natura; 
E ciò che r arte aggiunge al voftro bello i 
Io non lo flimo un marcio ravanello. 

L I L 

Però fé tu non fei d'oro reftita, 
E non ti han fatto le camicie ì. ragnoli, '.^ 

Senza capelli ^ né molto pulita , 
Non è , che io di ciò dolgami , o fguagnolì : 
Che la falfìccia allora è più fquifita , • 
Che fi metton piti lardo i pizzicagnoli. 
Ma pur fé vuoi che afpetti , io non ricufo ; 
Dico folben, che quello è un càttiv'ufo. 
L I I I. 

In cosi dire^ufcir della forefla. 
Era Rinaldo fopra Vegliantino , 
Lucina ima giumenta affai modefta 
Va cavalcando fempre a lui vicino. 
Quando s'ode per aria, una tempefta 
Di lampi e tuoni, che il furor divino 
Conofcert fiicea lontan le miglia ; 
Onde a Rinaldo s' inarcar ie ciglia. 

Cir 
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L I V. 

E comincioffi a percuotere il p^tto, 
E domandar perdon de' fuoi peccati ; 
E fi doleva d'effer sì foletto, 
E non poter trovar preti , né frati , 
Per far de' fuoi peccati un fardelletto , 
E porlo a pie degli uomini facrati. 
La Donna nel vedere atto sì ftrano, 
Pifle : Che è quefto ? ed egli : Io fop Crifliano,, 

In quefto mentre 9 vedono una grotta^ 
E vi s'infaccan entro tutti due. 
Il cielo in tanto mormora e barbotta, 
E ogni Sfiomento fi annerifce piue ; 
Ed aufirp, ed aquilon tanno alla lotta ^ 
E flilmini e le grandin cafcan giue > 
Lucina fpaventata firinge al collo 
Rinaldo, che' era gallo , e parve un pollo i 

L V L 

Perchè di quefte cofe avea patirg 
Il Paladino, e non avrebbe tatto 
Mezzo peccato in quella congiuntura ; 
Benché ppi dopo fi diede del matto 
In ricordarfi quella pofitura. 
Ma quando im uom fi trova foprafFattO 
Pai timore , riman tanto avvilito , 
Che noij hg fgrza pi^r di alzar un ditp, 

* L V I L 

Venne h notte, e tominciò Lucina ^ 
Poiché enfiati fiuo i lampi o tuoni, 
A interrogar Rinaldo, fé confina 
L? Legge e le criftiane fiinzioni 
Con j riti e la fetta Saracina, 
E qu^l fono fra lor le diftinzioni, 
PìAl Rinato : Io credo in Crifto al certo; 
P^l (^Ao poi io pon fon troppo efp^rto* 
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LVIIL 

E ftudiaì poco più dell' alfabeto , 
Che diei la lantacroce in capo al maffaro ;; 
Poi corfi armato alla fortuna dreto 5 
E fofferfi più d'un afpro difaflro , 
Onde non fo dove ci dian divieto ; 
So ben , che l'erbe in terra , in cielo ogni aftro 
Ha fetto il noftro Dio, e che vuol folo 
Seco i Criftiani ^ e i Saracini in duolo. 

L I X. 

E cominciava a dir qualch' altra cofa. 
Quando fentono fmuovere una pietra ^ 
Indi apparire una luce dubbiofa ; 
Onde la Donna e il Cavalier s'arretra. 
Ed ecco ufcir con faccia dolorofa 
Uom , che gli occhi volgea fovente all' etra 
Per veder fé finita era la pioggia , 
Che cadde il giorno in cosi dura foggia. 

L X. 

La Donna fé' im fiarnuto, e cadde il lume 
Per la paura all' uomo , che vi ho detto . 
Riaaldo , eh' ebbe fempre un bel coftiune , 
Diffe : fgombra il timore dal tuo petto , " 
Chiunque fei , che di duol ti confume, 
E dicci 9 fé non t- è noia 9 o difpetto , 
Perchè chiufo ftai qui tra queftì maffi , 
Mifero imitator di volpi e tafli. 

L X !• 

Diede un fofpiro quell' uomo infelice, 
Che avrebbe dato moto a una galera ; 
Pofcia iinghiozza, e rifofpira, e dice : 
Bench' io feccia ima vita qui da fera> 
Bevendo acqua, e mangiando erba e radice ; 
Regia culla mi accolfe , e culla altera , 
Che io nacqui il primo, e poflb ancor, fé. voglio 
Mutar quefta fpelonca in regio foglio. 
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L X I I. 

Ma qual vaghezza mai cPilluftre trono 
Aver può chi nemico è d'ogni fpaflb? 
Fortuna e Amor mi fero un dì tal dono , 
Che un regno ; e cento egli è un confronto baffo 
E tutto il mondo, fé a lui il paragono. 
Efli fer di bellezza im ampio ammaffo , 
£ pofcìa ne formaro una donzella. 
Di cui non fli giammai cofa più bella. V 

L XIII. 

E mi amava colei tanto di cuore; 
E cotanto di cuore amava io lei , 
Che non fii mai un sì perfetto amore , 
O vogliate, fra gli uomini , o fra gli Dei. 
Ma fortuna che varia a tutte Pore , 
Sparfe di fiele i dolci piacer miei , 
E rnì tolfe in un giorno^ il mio teforo. 
Perchè mirabil cola è, s*io non moro. 

L XI V. 

Lucina a pietà moffa di tal cafo , 
Che lo ritrovava al fuo molto limile : 
Chi fei ? (gli diffe) Ed egli : Dall' occafo 
Air orto, o corri pur da Battro aTile, 
Uomo , qual fia in odio più rimafo 
Alla fortuna, è che più il tenga a vile , | 

Di me non troverai ; però mi lafcia I 

Ignoto fofpirare in tanta ambaicia. 

LXV. 

Ma la donna, che fatta è da natura 
Piena di voglie e di curiofitade , | 

Quanto ei più nega , ed ella più procura | 

Di fapere il fuo nome , e fua cittade. • * ! 

Ond'egli :. Benché ciò mi è cofa dura , i 

Io lo dirovvi y abbiatemi pietade.' | 

Qu^o . fepolto in grotta così nera , 
Egli è il figliuol del Re della Riviera. 



.> r 
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L X V I. 

11 dlffe appena , che Lucina un grido 
Diede , e poi diffe : O mio dolce Luidoro p 
O foipirato mio marito^fido ^ 
O perduto finora almo teforo , 
O cara grotta ,^ o di delizie nido , 
Aimè ! che per dolcezza io manco e moro. 
Ma come vivi , e come qui venuto 
Se' tu ? confale fcorta , e quale aiuto ? 

L X V I L 

Allora el le narrò , come un paftore 
Piagato lo trovò fu la marina , 
Che dell* erbe fàpea l'alto valore, -.S'^^^^^* 

E alle ferite fujB fé* medicina : 
Onde lo fpirto riebbe in poche ore, ["^ 
E rifentiffi fano la mattina; ^y 

E pel dolor di non averla feco , 
Difperato fi chiufe in quello fpeco. 

L X V ì I I. 

Rinaldo , che informato era di tutto ^ 
Fece i conti che meglio era partire; 
Già eh' è un cattivo ilare a dente afciutto , 
Quando fi vedon gli altri aflapprire 
Totani e sfoglie fritte nello ftrutto , 
Che hanno un odor, che ti fàrian guarire 
Un* ora dopo ancor degli olj fanti. 
Partifii dimque, e lafciò li gli amanti, 

L X I X. 

Or qui s'incominciò la bella fefta 
Fra i lieti amanti , e le dolci parole ^ 
Che a narrarle faria opra molefla : 
Tanto piti che dà me non mai fi vuole 
Parlar di cofa all' oneftade infetta. 
Eh parliam di Rinaldo, che fi duole 
D'aver perduta ogni fperanza, e cheto 
Fugge pel bpfco , e piange in fuo fegretp. 
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L X X. 

Cavalcò fino a giorno , e al far del die i 
Si ritrovò nel mezzo a due montagne 
Alte così, così perverfe e rie , 
Che non le avnan falite o volpi , o cagne; 
Ed eran tutte ricolme di arpie. 
Di quelle che fi chiamano grifagne , 
Or qui comincia una guerra crudele i 
Mavo'per poco or qui raccor le vele. 
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RICCIARDETTO 

NICCOLO' CÀRTEROMACO- 

ARGOMENTa 

Super U fchitne ìT orrida montagna 
Col ferro mille Arpie Rinaldo uccide. 
Al fuo mòrto dejbier^y nella campagna 
A^a un fepokro , e un zpitaffio incide^ 
Trova ricovro ^ dove beve e magna ^ 
.E J^un Romito firano affai fi ride^ 
Sopra Angelica alfin venne alle hrutte 
Col reverendo padre Ferauttc. > 

CANTO TERZO, 
h 

V^Hi campa , fx ritrova a cofe ftrane ; 

E nìun fa coni' ella ha da finire. 

Se oggi fi ride , fi piange domane : 

Se oggi ti trovi in talea cento lire ; — 

E avanzeratti a menfa il vino e il pane , 

Un altro dì ti fentiraì morire 

Per la gran fame : e si delle altre cofe 

Avyien, eh* ora fon liete , ora dogliofe. 
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II. 

Ho vifto ^e non fon vecchio) a' tempi miei. 
Gente veftita tutta quanta d'oro , 
Con gran flaffieri , e belle mute a fei 
Andar per Roma eoa tanto decoro , 
Che detto avrefti : O quefli fono Dei, 
O Cardinal che vanno a Conciftoro : 
E qtiei fteffi veduti ho pur mefchini 
Chiedermi per mercè pochi quattrini. 

III. 

In fomma , la Virtù fol non vien meno , 
E non fi cangia per quella fguaiata , 
-A cui del male e ben, die in mano il freno 
La turba de' mortali fconfigliata. 
Dico Fortuna , che in men a*un baleno 
La vedi in mille guife trasformata ; 
Fortuna femminaccia da bordello , 
Che fempre muta con quefto , o con quello. 

IV. 

Rinaldo che fii fempre {pelacchiato , 
E non ebbe due foldi al fuo comando ; 
E qua'hdo li ebbe , non fu mifurato , 
Che li fpefe or bevendo, ed òr giocando : 
Pur perchè di valore ei fii dotato , 
Di Fortuna fi rife col fuo brando : 
Quel brando fatto dalle ftreghe in fretta. 
Che ferri e marmi come rape affetta. 

V. 

E fé ma?ebbe d'uopo d'efTer forte, 
E di faper mendr le mani bene , 
Fu quefla volta , jn cui prefTo alla morte 
Saria ridutto : che ( fé vi fovvienne ) 
Da Lucina partito e fuo conforte , 
Entrò ben toflo in un gran mar di pene ; 
Perchè appena ammezzata ebbe la via 
Dell' afpro monte , che il vide tih' Arpia, 
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V I. 

E tofto fopra Hu calò dì piombo , 
E diede fegno alle altre fue compagne. 
E come falco che aggrafEa il colombo , 
Seàvvienne che dagli altri fi fcompagne; 
Così facendo un fpaventqfo rombo ; 

Cadder fui Cayalier le Arpie grifagne. 
Il qual fentendo flringerfi |a tefla 
Ditte : Pof&riddio ! che cofa è quefb ? - 

V II. 

Ed alzate le mani in im iftante 9 
Senti le zampe e le ugnacce ferine; 
E prefane una con forza baftante 
Le tirò il collo, come alle galline : 
Poi, con la nuda fpada e fulminante , . 
Si mife a dar dei colpi fenza fine. 
Ed a chi il becco ^ e a chiV ali tagliava, 
Né colpo in vano mai da lui fi aava* 

.VI IL 

E già d*intorho^s* era fatto lia monte . 
Di artigli , e pemie, e di befiiaccie uccifè : 
Ma che prò, le ui(i migliajo ei n' ha allafi'oote^ 
E mille jà tergo , eil a' canti divife ? 
Cento e piii mila ( che poi furon conte ) 
Eran le Arpie, con le quali fi mife 
A pugnar folo il povero Rinaldo : 
Ora penfate voi', fé egli ebbe caldo. 

IX. 

Fortuna eh* egli avea Tarmi fatate, 
E non poteanfi rompere per nulla : . 
Altrimenti le avrebbero fpezzate , 
E morto lui come un bambin di cidla. > 
Vegliantino fcordato 'dalle Fate 
Fu fatto in pezzi; or penfate fé frulla 
Il cervello a Rinaldo, che fi vede* 
In tal periglio , ^ di piii mefib a piede* 



SI» Rie CIARDE TT O, 

X. 

Ma pur con la fatica , a' lui Tà lena 
Sempre fi accrefce , e fa de' colpi belli : 
Parte un' arpia per mezzo della fchiena , 
Ne sfonda un' altra , ed eUbonle i budelli : 
Un' altra fenza capo in fu l'arena 
Getta , e ad urf altra pota ambo gli ugnelli» 
In fomma morir tutte , e le ferite 
Fiiron diverfe , e fiir quafi infinite. 

X I. 

Dopo un sì Arano orribile macello , 
Cadde Rinaldo {tracco in fu la terra ^ 
E pofcia riavutofi da quello : 
Che mi vai (diffe) da si dura guerra 
Efler ufcito con onor , fé il bello 
E forte mio deftriero ito è fotterra: 
Se VegUantirio mio è uccifo è morto , 
yegliantin mio compagno , e mio conforto ? 
XII. 

E qui ràccoHe le fue membra fparte , 
E riunille al meglio che potette , 
E fetto un foflb , dove in due fi parte 
Un monticel che ha mille varie erbette , 
Dentro yel pofe : e ciò fé' con tal arte , 
Che parve intero , e pofcia vel chiudette 
Con fpine , faffi , e terra, e in fin fi meflfe 
Inginocchioni, e un bacio fu v^'impreffe.' 

XIII. 

E perchè^ non fvanifle in modo alcimo 
La memoria di: befiia sì gradita , 
Pensò Rinaldo, di veftirfia bruno , 
E andare a pie per tutta la fua vita, 
E di ciò dirne la ragione k ognuno : 
E perchè vuole che refl:i fcol^ita 
La fua fema in eterno , quefte note 
Scrifle, bagnando di pianto le gote: 



Qui 
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X I V. 

Qui giace Vegliantln cavai di Spagna , 
Orrido m cueìta , e tutto grazie in pace : 
Servi Rinaldo in Francia ed in Lamagna 9 
Ed ebbe ingegno e fpirto sì vivace , 
Che avrebbe coi pie fatto una ragna ; 
Accorto , deftro , nobile , ed audace : 
Morìqual forte, e con ft'onte fuperbà : 
tu che paffi> gittagli un pò* a erba* 

X V. 

Scritto queflo epitaffio fopra un faffò 
Col fanguè delie arpie e con la fy^àa ^ 
Seguitò il fuò cammino paflb paffo , 
Ma non fa dove fia , né ove fi vada : 
Quando vide da lungi a pie d'un maffo 
Un uom,che fifo verfo il ciel fol bada: 
A lui s* accoda ^ e lo vede veftito 
Di rozzo facco a guifa di romito.- 

XVI. 

Avea Rinaldo ancora la vìfiefa , 
Che teme pure di dualche altra arpia , 
Ed armato così la buona fera 
Dagli, e il Romito dice : Avemmaria : 
E narra come im peccatore egli era, 
Rinaldo : Vorrei farvi compagnia 
( Diffe ) fta notte. Ed ei : Ne fon contento. 
E così nella cella^ entraron drento. 

XVII. 

E in levarfi la pefante armatura 
Narrogli , come affetto avea diftrutte 
Quelle arpiacce che gli fer paura. 
Il buon Romito le pupille afci.itte 
Non tenne pel piacer di tal ventura^ 
EdiflTe : Cavalier, fon morte tutte? 
Morte fon tutte , e le ho morte fol io. 
Ed ei : Campione 9 ringraziane Dio. 

Tomo /• ^ 
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X V I I L 

E differo un Tedeum sì fcimunito , 
Che non ftorpiaron tanto Vegliantina 
Quegli u<;cellacci dair artiglio ardito. 
Quanto elfi quel bel cantico divino; 
Perchè Rinaldo non ebbe appetito 
In vita fua di volgare o latino , 
E l'altro Yehhe a noia a' giorni fuoi , 
In conclufione egli erano due buoi. 

X I X. 

Finito il prego , Rinaldo gli diffe : 
Chi fiete y Padricello ? Ed ei : Non poffo 
Dirlo a veruno , ed ho fatte pia riffe 
Per occultarmi. E qui fi fece roffo. 
Rinaldo aveva in lui le luci fiffe ; 
Né al buon Rinaldo levava d'addoffo 
Il Romito le lue : e in auefta guifa 
Stati un poco, poi dieaer nelle rifa. 

XX. 

Ed efclamando il fir di Montalbana , 
Diffe : La volpe vuol ire a Loreto. 
Ferrali frate? Ferraii pagano ? 
Deh fciframi per Dio quefio fegréto ; 
Ch' io non fo , fé mi fia in monte , o in piano i 
In una cella , o pur n' un fugherete. 
Tu col' cappuccio e con la fune ai fianchi? 
Tu ferraù percotitor de' Franchi ? 

X 5t L 

Ma fé tu fei del buon umor di pria^ 
Cofterà caro a quefte paftorefte 
Cercar funghi, o paflàr per quefe via; 
Che fé aveffer di piombo le gonnelle , 
Tu lealzareflì,con gran leggiadria. ; 
Lo fan di Francia le madamofelle ; 
Che furo ì\ feeno dielk tua hiffuria; • 
Ond^orav'cdi vergini penuria,- - : 



CANTO TERZ O. ji 

XXII. 

Rinaldo mio, io 'fon già morto al mondo , 
E più non penfo a quefte porcherie, 
Che danno gufto, ma mandano al fondo 
Del brutto Inferno , ore fon altre arpie 
Che quelle , del cui fangue fefti immondo 
Il vicin monte, v' è beftie piti rie, 
( Rifpofe Ferrati modefto in vifo ) 
È i lafcivi non vanno in paradifo. 
XXIII. 

Io quefto ben fapea eh' era tantino , 
E il numero, dicea delle peccata , 
Onde il maeftro davami il fantino, 
(Diffe Rinaldo ) ma tu qual chiamata 
Avefti per paffar da Saracino 
Alla greggia di gente battezzata ? 
Ed egli a lui : La ftorla è un po' lunghetta : 
E Rinaldo : Dì pur , che non ho fretta. 
XXIV. 

Ma meglio fia , che noi mangiamo un poco • 
Avanti che cominci il tuo racconto. 
Ferrati diffe : Io non accendo foco , 
Vino non bcyo , e non mangio dell' onto , 
E la fpefa rifparmiomi del cuoco : 
Con lo digiuno le mie colpe fconto ; 
Ma fé vuoi fichi fecchi ^ ed uva pafla , 
Io n' ho di molti dentro a cjuella cafla, 

XXV. 

Già che tu non hai altro , io mangerò 
E Tuva e 1 fichi, amato Ferraù. 
E a' piedi dell^ caffa fi affettò 
E'I Frate con le man fece Gesti , 
Benedicendo il cibo ; e divóf ò 
Rinaldo sì , che nella caffa più 
Da mangiar non rimafe , e fuor po' ùfcl 
E bevve a un fonte eh* era fu di lì. 

Di; 
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XXVI. 

E quindi ritornato nella cella : 
Orsìi comincia adeffo la tua ftoria; 
Che mi tìguro che voglia effer bella. ^ 
Ed egli per i fvegliarfi la memoria 
Grattoffi il capo, e fcoffe le cervella , 
£ diiTe : Sia di Dio tutta la gloria ; 
Che tutta è grazia fua, tutto è fuo dono i 
Se quel che un tempo fui , or più non fono. 

XXVII. 

Hai dunque da faper , forte Rinaldo, 
Che quando sì d'Angelica mi accefi , 
Che non fu ferro al fuoco mai sì* caldo; 
Quanto io era fua mercede : ( O male fpefi 
Pianti e fofpiri! O mal coftante e falcio 
Amor, per cui lo mio Fattore offefi! 
Ma il fòtto è &tto 9 e non fi può disfare ; 
E fpero in Dio che fé ne abbia a fcordare.). 

XXVIII. 

Feci per lei ( fé ben te ne fovviene ) 
E teco , e con altrui battaglie ftrane ; 
Ed uccifi tanti uomini da bene , 
Che a narrarli non baflan fettimane : 
Ma la crudel non volfemi mai bene , 
E ftrapazzommi fempre come im cane; 
Alfin fuggiffi in India con Medoro , 
Che quando il feppi, io caddi di martoro: 

XXIX. 

E mi prefe tal voglia di morire, 
E terminar cosi la mia difgrazia , 
Che nel Cattai mi rifolfi d'ire; 
£ colà guadagnarmi o la fua grazia 
Con le belle opre e col lungo fervire ^ 
O difperiato in fine lei far fazia 
Del fengue mio : e così flabiìito , 
yp cercando di navi in ogni lito. 
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XXX. 

Una ne trovo al porto di Valenza; 
Che andava proprio al regno del Cattai jk 
E conduceva quantitade immenfa 
D'uomini e donne, e d'altre cofe affai. 
11 Nocchiero m'accordala licenza 
Di falir fopra , e '1 nolito fermai 5 
Il (fi dipoi fi fciolcero le vele, 
E'I mare or fa benigno, ora crudele; 

X X X K 

I tuoni 3, le procelle,, e le tèmpefte 
Non ti {q dire, ed i mortai perigli : 
Ma per me tutte erano gioje e tefte , 
Che aveva di morir nriifle configli , 
E fé talora m* erano moiette , 
Che ricreare un* altra volta i cigli 
Avrei voluto col mirar quel vifo , 
Che mi pareva proprio un Paradifo* 

X X X I K 

Né nulla ti dirò de ì fieri moflrì. 
Che vanno errando per quelle marine : 
Non fono^ punto fomiglianti ai noftri , 
Che hanno più tefte epiìi pungenti fpine i 
E le balene , che pe* mari voftri 
Sembran grandi y appo lor fon piccolipe ^ 
Baffi di dir, che fpeffo là riefce 
Equivocar tra un* ifola ed un pefce% 

X X X I t L 

Un di, che irato il tridentìer Nettuno 
Tentò rapirci net filo, fen profondo. 
Cozzò la noflra nave aU' aer bruno 
N* un' ifola , e fi aperte, e quafi al fonda 
Ella ebbe a ciré; e ne temette ognuno : 
Scendemmo interra, e d' ogni grave pondo 
L'alleggerimmo, e rafféttammo appreflfo , . 
E più cu ftommo in sii quel luogo fleffo. 

; D ui 
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xxxiy. 

E come fi coftuma, iromenfo foco 
Si accefe per cibaf tanta genìa. 
Che fcefa dalla nave era in quel loco : 
Quando ecco l'ifoletta che va via, 
E la nave pur feco ; e a poco a poco 
Ci accorgiam come cofa viva fia. 
Per entrar nella nave ognun fi affolla ,. 
E pel timor chi affoga, e chi fi ammolla. 
XXXV. 
Dopo due ore di ravvolgimento • • 
L'Orca fpietata ci mofirò la fronte, 
E poi l'immenfa bocca, e '1 brutto mento. 
Alta e larga così, che.aico di ponte 
Non vidi mai (e n' ho vifti da cento 
Su le fiumane piìi famofe e conte ) 
E di fopra e di fotto acuti e fpeffi 
Denti ella aveva a guifa di cipreffi. 
XXXVI. 
Il noftro capitan diffe : Siam morti;; 
Ecco che tutti ella e' ingQlla crudi. 
Né v' è chi ci difenda e ci conforti , 
Che qui non fervon né lancie né feudi , 
Né cavalieri generofi e forti , *. 

O coperti di maglia, o affatto ignudi : 
In un boccone , in un ferrar ài bocca , 
Nel fuo gran ventre la nave trabocca. 
XXXVII, 
In quefto mentre a guifa di ranocchio, 
Prefa un' antenna in man, gli falto fopra 
La tefia , e gliela pianto in mezzo a un' occhio. 
L' Orca per lo dolor urla e $' adopra . 
Di trarfi fuor quel gambo di finocchio : 
Ma io non perdo mica il tempo e l'opra. 
Ne prendo un' altra, e fo il medefuno atto,; 
E la bejdia crudele accieco afiàtto. 



CANTO TERZO. 5J 

XXXVIII. 

Così ci liberammo quella volta : 
Or vedi come fon quei pefci groffi. 
Giunfi in fine al Cattai , e i» fretta molta 
In verfodi Baldacca, il piede io moffi: 
Baldacca dove ogni bellezza è accolta, 
Chefeo tanti terren di fancue roffi; 
Tanti erano i defii , tante le voglie 
Che aveva ciafchedun di averla in moglie I 

XXXIX. 

Entrò in Baldacca , e travola dogfiofa 
Per la morte del Principe Medoro, 
E la fua corte ofcura e tenebrofe : 
D' Angelica dimando ad un di loro ; . 
E mi rifponde , com' è lacrimofa , 
E come flrappa i fuoi capelli d'oro, 
E come chiufa in folitaria flanza 
Odia ogni fefla , ogni ^oja,ogni danza. 

XL. 

Ma che il fuo vecchio padre Galafrone 
Penfa a trovarle im novello marito , \ 
Il qual iia in armi un celebre campione ; 
Perchè è ^nor d'un popolo infinito , 
Ed ha nemici che han grolTo rognone, 
E lo potf ebber porre a mal partito : 
E diffe , che volea fpedire a pofta 
Al conte Orlando, e irgliene propoila* 
Uhi. 

Rifpqfi : Vanne a Galafrone , e dilli 
Che non fpenda monete nel corriero , 
Che Orlando ha pien la tefia ancor di grilli ^ 
Ed è per tutti i capi un pazzo vero : 
Ma che e' è un tal che fuora è de* pupilli , 
Perfetta fpadaccin , perfetto arciero ; 
Uom che folo potrebbe e difarmato 
Tutto quanto difendere il ftio Stato. 

^ Div 



'> 
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X L I I. 

Ebbe a fcoppiar quell' uomo dalle rifa , 
Udendomi parlar di cotal modo. 
Ma pur diffe : Farò come divifa 
La tua perfona , che per ftanca io lodo ; 
Ma non fo poi fe nella fteffa guifa 
L* opre faranno alle parole che odo» 
Poca uva fa la vigna pampinofa , 
E'I dire, e*l fer non fon la fleiTa^ofa, 

X L I I I. 

Io che mai non conobbi pazienza , 
Né yo*che mi fi replichi parola, 
Vedendo che al mio dir poca credenza 
Moflra colui, lo prendo per la gola^^ 
E gliela ffa-ingo con tanta poten^. 
Che l'alma del mefchin tofto fen vola# 
Corre tutta la piazza a quetto fatto , 
p mi fon fopra piti di mille a un tratto» 

X L I V. 

Io con quello ftrozzato ancora in mano^ 
Lo giro a tondo , e mi faccio &r lato ^ 
Poi lo fcaglio da me tanto lontano , 
Che G8lam>n , eh* era al balcone andato 
Udendo quel tumulto così ftrano. 
Ebbe a reilarne quafi sfragellato. 
% lo fpezzava appunto come un vetro ^ 
M^ lo colpì con k parti di dietro* 
X L V. 

E diffé I Corpo del noftro Appellino ^ 
Chi fa vol^r sì in alto le perfone ? 
Non fqflia già fcirocco né garbino ; 
Né gli uomini fon foglie o polverone. 
Che facciano per l'aria il lor cammino. 
E m^nda in piazza il Duca del Cordone ; 
Onde s'informi di quella faccenda; 
]&d il stónir|Q intanto lo rammenda^ 



k 
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X L V !• 

Arrivato non era ancora in piazza 
Il Duco , che fnudato il fiero brando 
Aveva iiccifo ormai di quella razza 
Piii d*iin migliajo ( e pur feria fchérzandò) 
Onde slargoffi il cerchio : e Ammazza, ammazza} 
piccano (fa lontano , e ancor tremando. 
Il Duca nel veder sì gran macello 
Mi fé* unfaluto, e fi cavò il capello. 

X L V I I. 

E difle : Gencrofo cavaliere , 
Perchè avvilirti con quefta canaglia ì 
La quale ^ fé f ha &tto difpiacere , 
Non ha , viva, né morta , come vaglia 
A foddisfarti , ficcome è il dovere, 
E prega, feco che in palazzo io faglia ^^ 
E mi afficiuTii che il Re Galafrone ^ 

Mi vedrà con gran foddisfazione. 

X L V I I I. 

La cortefia fi-a Tarmi non diifdice^ 

10 diili a lui : e rinfodrai la fpada. 

Fra tanto al Re corre un fiafiiero , e dice 
Come io per girne a lui prefo ho la ftrada. 
Galafron vienmi incontro, e maledice 

11 punto e l'ora, nella quale io vada 
A ritrovarlo , pur compone il vifo , 
Meglio che puote, a contentezza e rif O» 

X L I X. 

E mi abbraccia, e mi bacia nella fronte ^ 
E vuol eh' io. fieda fotto il baldacchino 
Né v' è Baron, né v'è Marchefe o Conte, 
Che mi parli , fé non col capo chino : 
E dettomi di lodi un mare , un monte , 
Mi chiefe s'i' era Franco , o Saracino ì 
Saracino rifpofi, e men compiaccio, 
E adopro per Macon la fpada eH bracdo* 
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L. 

Quindi ^i preii a dir » come a Parigi 
Fui qualche tempo , e d* ogni Paladino 
Provai le lancie, e vi feci prodigi ; 
Che <iè tu ) né U tuo celebre cugino 
Abbater mi poterò , e Malagigi 
Ancorché aveffe i diavoli in domino : 
In fin gli difli , come amor mi prefe 
Della lua figlia > e di lei il cor ,mi accefe. 

L L 

Gomme appunto venuto era alCattai 
Per vederla cU nuovo, e poi morire. 
E in ciò dicendo di pianto bagaai 
Le gote , e fei quel vecchio impietofire » 
Talché mi dìffe : Foreftier, che hai? 
D' ogni ipale fi può Tempre guarire , 
Tofane morte ; però ti confola , . 
Che per moglie averai la mia figliuola» 

L I I. 

E con e0a vo' darti in dote il regno ; 
Giacché Lucina T altra %lia mia - 
Da noi fu^endo fece un atto indegno. 
Rinaldo diffe allor : Non molta via 
É da noi hmge , e conforte ben degno 
Ha feco , e fono bella compagnia. 
E tutta a lui oarrò b varia iftorìa 
Di qu^U amanti, degna di memoria. 

L I I L 

Pqì gli diffe : Ripiglia il tuo racconto , 
Che r ora pafTa , e il moccol ii confuma. 
Rifppfe Ferrali : Sempre fon pronto , 
E le queflo fi eflingue, altro fi alluma; 
Che di, cera non tengo molto conto ; 
Ho di molte api , e nelF orrida bruma , 
Quando Taria è pih fi-edda e piìi crudele; 
Io mi diverto in far delle candele. 
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i I V. 

Ferrati tu «i fai flrafecolare 
(Diffe Rinaldo , e fi batt^ full* anca) 
Tu prima non volevi- che trefcare 
In bordelli e in taverne, e fu la n^anca> 
E fu la dritta, ed in giro trottare; 
Ed or ti metti a far. la i;éra bianca? 
Ma tu non mica puoi durare aflai ; 
Che il pel fi cangia , ^ '1 cpfiume non mai. 
L V. 

La grazia del Sigpor qi^l mi tien forte: 
Ma ritorniamo a} nofiro Galafrone, 
Che mi vuol dar la figlia per cpnfórte: 
Quando egli tanta graùa mi proponevi 
Mi die per lo piacer quafi la morte, 
E feci fui terreno un flramazzone, 
Che fili creduto morto ; ma ben preflo 
Ritornai in piede vigorofo e leflo^ . 

L V I. 

Intanto egli fpedito alla fua figlia 
Aveva un meiTo , ^cciò veniiTe in fretta : 
Quando che io yedo (o rara maraviglia !) 
Farfi r aria piii quieta e piii perfètta , 
E fplender tanto , che f^rigner le ciglia 
Per non vederla l'alma fti cpfbretta j, 
Alfin le aperfi, e |e apeffi in qpel punto 2 
Che'l beli' idolo n^ip era li giunto, 
L V II. 

Non ti fb dire quel che parve alloca » 
La bella donna : certo mortai cofa 
Non la credetti , e jnm la credo ancora* 
Sotto un ofcuro velo era nafcofa , 
Ma di lei parte ne apparia pur fiipra p 
Siccome fui mattin vermiglia rofa 
Che tutta non fi moflra e non fi cela 9 
come il Sol che p? r nube ft vela. 
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L V I I I. {I 

Appariyan di fuor la bocca , e il mento p ' 
L' eburnea cola , e '1 delicato feno ; 
Ma il vel SI lion copriva il bel di dentro , 
Che fuor non traluceffe il bel fereno 
Degli occhi fuoi, benché tal pocOifpento 
Dai duolo , onde il fuo cuor era ripieno ; 
Ma rugiadofe ancor , fempre fon belle 
In cielo le vivaci e chiare ftelle* 

L I X. 

Ma perchè teco la beltà di lei 
Cerco adombrar, che n'hai notizia tanta; 
In fomma riguardandola perdei 
E voce , e moto , e rimafi , qual pianta 
Un dì reftò fovra il Peneo colei , 
Cli' ora è xnercede a chi gentil più canta. 
Volli pariare , e non formai, parola , 
Che la voce reftommi entro la gola* 
L X. 

Alzato in fine T odiofo velo 
Guardopimj , e parve ferenarfi in parte ; 
Ma ritornar© tofto in quél bel cielo 
Più nuvolette , benché rare e fparte. 
Quindi qual fior, che fui nativo ftelo 
O Paura tocca che d'Affrica parte, 
O lieve pioggia, od altro avvenimento,- 
Che fi vede mancare in un momento: - ■ ■ 

L X L 

Così liei veder me tutte ad un tratto 
Le foweniro le cofe di Francia, 
E di Medoro fuo , di Orlando matto 
Rammemorofii, e impallidi la guancia; 
£ venne meno in un baleno affatto, 
Quafi percoffa da colpo di lancia. 
In braccio me la reco , e la conforto ; 
E a darfi pace , quanto fo, Teforto» 
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L X I L 

VengOE le donne, e la pongono a letto; 
E'I medico fi chiama, e incontanente 
Le tafta il polfo , e negli omeri- ftretto , 
Dice : Qui l'arte mia non fe niente; 
Che Angelica mi par morta in effetto , 
Che non vede , non ode , e nulla fente , 
Ciò detto s' alza un pianto si crudele , 
Che fino al ciel ne vanno le querele, 
L X I I I. 

Penfa , Rinaldo mio, come refiaffi 
A quella vifta : mi volli ammazzare , 
E poco andò , che allor non mi gettafll 
Da lina fineftra ( e fi potea ben fare) ^^ 
Ch' era alta almeno cinquecento paflì; ^fll 
Ma Iddio , che voleami riferbare 
A quefla vita fanta è luminofa , 
Mi mife in tefla un' altra miglior cofa : 

L X I V. 

E fii di ritornare al mio paefe. 
Già che fi^rtuna m'era sì contraria. 
Dunque con Galafrone io pianfi un mefe: 
Poi quando a intiepidir cominciò l' aria , 
Prefi una nave tutta a proprie fpefe ; 
Che andar con gente molta, é gente varia 
Mai non mi piacque ; ed alfin falvo e fano ," 
Un giorno mi trovai fili lito Ifpanó. 

L XV. 

Rinaldo riguardandolo in cagnefiro ; 
Gnaflfe ( gli difTe ) tu la fefli grofTa : 
Angelica trattottì da tedefi:o ; 
Ch ella non morì mai , che bianca e rofla 
Vive , ed un altro anriante ave al fuo defi:o. 
Tu mi farefli ritornar la tóffa 
(Ferratigli rifpofe) e Dio ringrazia, 
Che ho voto di far bene a chi mi flrazia. 
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L X V I. 

Senza voto mi drefte tm |jo* di barba 
Due dita e un poco piìi fòtto le réni: 
Diffe Rinaldo con la faccia igafba. 
E Ferrati : Gli è Crifto che mi tiene 
In pace. Onde il demonio non^ mi sbaii» 
Dal mit) propofto dì ftrti del behe j 
Ma mi faretti il bel fervizìone 
A non mi porre nell' occafione. 

L X V I I. 

Io non ti levo, e non ti pongo in effa, 
( Diffe Rinaldo) ma vo* dire il vero: 
Angelica con te fempre è la fteffa , 
E L fflb più, che lepre un can levriero.. 
Coteira barba tua sì folta e fpeffa , 
Coteilo vifo fmunto , giallo , e nero , 
Cotefto corpo Voto di carname , 
Ti pajon'cofe da piacere a dame ? 

L X y 1 1 1. 

Se una donna trovatìi a te fimile , 
Che dpveffi per forza avere in moglie ; 
Seppellir vivo in metto d'un porcile 
Mi farei prima , e patrei altre doglie. 
Angelica sì bella e sì gentile , 
Ove ogni grazia certo fi raccoglie , 
Avéa trovata la bella ventura 
A pigliar si terribile figura ! 

LX I t. ■ . 

Dì pur y fratello mio , eh* io ti perdono : 
E prefa Ferravi la difciplina , 
Batteafì forte sì , che parve un tuono. 
Diffe Rinaldo : Sino a domattina 
Per me fegùita pur coteflo fuono : 
Ma quella fune è troppo piccolina ; 
S* io foffi ih te , o Ferrati beato , 
Mi fruìleirei con un bel córéggiato. ' 
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L X X. 
Io ti TOrreì corregger con modeftld) 
Se fi poteffe (diffe Ferrah) 
Ma tu fei ,tf oppo la fólenne beftia , 
£ a dirla giufta^ non ne poflb piti. 
Diffe Rinaldo : Difpretio e mole Aia 
Sofferta in pace è grata al buon Gesù ; 
Ma tu fei , per la vergine Maria , ' 
Romito £^o ^ e pia liMriccon di pria. 

L X X I. 

A quel dir Ferrah gli die fui grugno 
La dilciplina fiia cinque o fei volte : - 
E Rinaldo afHbbiojsli un cotal pugno. 
Che gli fé' dar dugento giravolte^. 
Dicea Rinaldo : Fratd, le io t*awgm>, . 
Le tue bafette non famn piìi folte, 
Ferraù non rifpònde , e in tanto mena 
A Rinaldo la mifta in fu Ja fchifeh€b«* - ' 

L X X I I. 

Prende Rinaldo il Frate pel cordone i * 
E sì lo tira, che quafi T ammazzai 
Un zoccol Ferrati nel pèttignone ' . 
Scnglìa a Rinaldo, e a terra lo flramazz^; 
Donde forge e ritorna alla tenzone ; * 
Ma nel mentre che ognuno urla e fchiamazza^ 
S' ode un gran picchio all' ufcio della cella , 
Che introna a combattenti te cervella , 

L X X I I L 

E grida Ferraìitte , Avemmaria ; \ 

E mena intanto un pugno al buon Rinaldo: . 
Gridano ( Aprite ) quelli della via, 
Niun fi muove, ed in pugnar ila faldo. 
Pur Ferrati dall' ofte fi dih^ia , 
E sbuffando per Tira e per lo caldo 
Si ai&ccia al bucolino della chiave ; 
Poi fpranga l' ufcio con pefante trave. 
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L X X I V. 

E grida : Aprir non voglio a gente armata 
Rifpofer quei di fuora : Con le nocca 
Qiiefta porta t' avrèm préflo sfalfciata» 
Rinaldo, che ode li Frate che t^occa ^ 
Ogn* ingiuria éa lui prefto fcordata : 
Apri pur ( difle ) a quefta gente fciocca , 
jk^ Che affai Ì>en predo li farem pentire 
Pi tanta lor baldanza e tanto ardere. , 

L X X V. 

Aperfe il buon Romito , é dentro entrare 
Quattro foldati forti ^ e nerboruti. 
Or, belle Donne , voi arefte à caro 
Saper chi fon quefti , e perchè qui venuti.. 
Abbiate flemma , e non vi fembri amaro 
Se mi ripofo , e fe 'l Signor ^i ajuti ^ 
NélP dtro canto voi laprete' il tutto >, 
Qual forfè forfè non parravvi brutto. 



Fine del Canto ten^. 
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RICCIARDETTO 

DI 

NICCOLO* CARTEROMACO. 

A R G O M E N T O. 

/ Paladini ritrovato Orlando ^ 
Lo iornan favio col pcfiargli il corio : 
Trovan Rinaldo , che fi Jla fgrugnando 
Con frate Ferraù nel romitorio. 
Carlo è ajjidiato; e intanto effi incappando 
Dentro la rete^ cantanfi il mortorio. 
Ferraù i due Giganti a Dio converte. * 
Con k ragade Ajtolfo fi diverte. 

C A NT O Q U A R T O. 

l. 

Amor ed il vajuol fono due mali , 
Che triftan quei, che gli ha fiior di ftagìone. 
Pe' gioirinetti fon medicuiali , ' 
Che migliorano lor la compleffione i . > 
Ma pe' vecchi fon critici e mortali , 
Ch' uno li ammazza fenza difcrezione ^ 
E l'altro ognor a tal pazzia li mena , 
Che li fa di ciafcun favola e fcena. 
Tomo /. ** 
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lì. 

Quando fi giugoe ad una certa età , 
Ch'io non voglio deferi vere quale, 
Bifogna ftare allor a quél ehe un ha , 
Né d'altro amante provai- più la fé : 
Perché , Donne mie care , la beltà 
Ha Tali al capo , alle fpalle , ed a* pie , 
E volasi che non fi fcorge piti 
yeftigio alcun ne' vifi , dove fu. 

III. 

Uomo avanzato^ a giovinetta acerba ^ 
Piacer non penfi, ancor che lo moftri ella; 
Che fempre pafce volentier più l'erba , 
Quando verdeggia , la vezzofa agnella , 
Che'l fieno che pel verno fi riferba : 
Né fmanigli, né vezzi, o molte annella , 
Che tu le doni , il cor le fanno lieto , 
Sì eh' «Ila non ti abborra in fuo fegreto. 

I ¥• 

Ma perchè la natiura V ha formate , 
Donne mie vaghe , come le cipolle , 
Cioè di mille fcorze y* ha cerchiate , 
Che non vien fiior quel che dentro vi bolle; 
Con gran fiicilitade e' ingannate y 
.E tal per yoftro amor s' alza e s' efioUe , 
Che voi l'avete in odio^ e tal condanna 
.Vollro rigor , che amor per lui vi affanna. 

Felice '1 noftro Senator Romano , 
Io dico Orlando , fé a quefto penfava , 
Quando invaghito del bel vifo umano 
D' Angelica , per lei si fofpirava , 
Ch' era fentito le miglia lontano i 
E fé ben «ra una perfona brava , 
Amor di lui non dimoftrò temenza , 
Ma lo trattò con fomma impertinenza» 
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V I. 

Perchè gli tolfe di modo il giudizio ^ 
Che matto eguale a lui non ebbe '1 mondo« 
Mandò Provenza e Spagna a precipizio ^ 
E in Gibilterra delle vetti il pondo 
Lafciato ^ in mar gittofll , e prefe ofpizio 
D'A&ica oppofta nel lido infecondo; 
Dove morto reftava ■- certamente , 
Senza Taita della Franca gente. 

VII. 

Perchè, còme narrai nel primo Canto ^ 
Udko Carlo sì ftrano fucceflb 
Del fuo buon Conte, fi disfece in pianto, 
E voleva cercarlo da fé fteflb : 
Ma ila' Baroni , che gli erano a canto , 
In modo alcuno non^U fii permeflb ; 
Ma tutti s* offerirno di cercarlo , 
E pazzo , o favio , 9 caia rimenarlo. 

V I I L 

S'unirò infieme il valorofo Alardo , 
Come s* è detto fopra , e ^1 Duca Aftolfb , 
E ne venne per terzo il buon Ricciardo, 
E Farri varo allora che pel golfo 
Di Gibilterra fenza alcun riguardo 
Iva sì prefto , che di nitro e zolfo 
Pienci per I-aria non volò mai razzo, 
Come vider per Tacque ?ndar quel pazzo. 

I x: 

Lo trovaron diftefo in fu T arena 
Con poca forza , e ciò fii buona cofa , 
Perchè lo cinfer di forte catena , 
E lo portaro in frefca grotta ombrofà 
Ove del collo aprir ongli la vena , 
E venne '1 fangue in copia prodigiofe , 
E parve allor che miglioraffe a un tratto : 
Ma non sì prefto fi guarifce un matto. 

Eij 
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X. 

Cinquanta baftonàte a ciafcun' ora 
Gli davano i pietoii Paladini , 
E pane afciutto, ed acqua della gora; . 
Rimedj in vifta barbari e ferini : 
Ma fenza lor farebbe pazzo ancora ^ , 
Sicché quei furon rimedj divini, 
E ritornaro Orlando in fanitate 
Molta acqua, poco pane, e baflpnate. 

X I. 
Altri cantò , che 'n corpo della Luna , 
Aftolfo ritrovò quelle anguiftare. 
Ove *1 cervel de' pazzi fi raduna ; 
Ma fu menzogna bella e Angolare ; 
Che nel fup grembo non v' è cofe alcuna ; 
Ma'l mangiar poco, e'I molto baftonare 
È Panb,uiflara si miracolofa, 
Che fa tornare il iènno ad ogni coià. 

X IL 

Venuto dunque in fanitade Orlando , 
Guardò fìffo nel vifo a tutti e tre , 
E diffe : pvefiam noi, e dove, e quando 
Io venni qua , e voi fiete con me ? 
Diffegli Aftolfo : Non ftar domandando , 
Ed umile ringrazia il fommo Re , . 
Che liberato t' ha da un gran malore 9 
Da cui fon rari quei , che n' efcon fuore. 

XML 

Ma qui volendo faper il fuo male , 
Gli difler com'egli s'era ammattito, 
E fetta avea una vita beftiale ; 
£ che da Carlo si gran cafo udito, 
Spedita avea la corte baronale 
Per ritrovarlo. Onde in volto arroffito 
Diffe Orlando : Amor dunque iniquo e fello 
Tolto m'aveva tutto il mio cervello? 



1 
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X I V. 

Or mentre ftavàn effi'n gioja e féfta ; 
A loro venne dì .Francia un Araldo 
Con nuova acerba , dolorofa e mefta ; 
Che per pioggia , o ferenò , o g^lo , o caldo 
Di Spagna rìpigliaffero la pefta ; 
E ctóefe, fé fra lor era Rinaldo : 
Perchè Carlo affediato wribilmente 
Era da immenfa Saracina gente*, 

X V. 

Miàto ciò ^ fi pofero in cammino 
Subitamente i forti cavalieri: 
Ma non fapendo il fentier più vicina 
Per terra, e a riva non> v'eran nocchieri^ 
Si dieder nelle mani del dettino ; 
E camminato da due giorni interi , 
A forte s'incontraro una mattina 
Entro una felva infieme con Luckia* 
. XV I. 

La qiial fèdeva appreffo al fuo conforte 
Lieta così , che non fi può ridire , 
E ciarlava , e rideva tanto forte , 
Che lo fteffo vederla era un gioire-; 
Orlando intanto , e fua pregiata corte- 
Le fono avanti , e la fanno- arroflire j, 
P^^chè la falutaro umili , ed ella- 
Rifalutolli graziofa e bella^ 

X V I t 

E richiefla da lor, s'ella fapea 
Novelle di Rinaldo , effa rifpofe; 
Ch'obblighi eterni al fuo valore avea>. j 

E come jpeffo pugnando le pofe 
^ vita in falyo , che fortuna rea 
^plea levarle : e poi fra l' altre cofe 
J^^ffe, che '1 terzo giorno era compitai 
Che Rinaldo da lor s'era partito,. 

E iij 
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XVIII. 

E con la mano moflrò lor la via^ 
Ch'effo intrapréfe , e con calde preghieire 
Aggiunfe loro, che quando avvenia 
Di ritrt>varlo ^ lÉ féffer piacere 
D*un faluto ripien di cortefia , - 

Come xnertava im tanto Cavaliere; 
E che diceffer.lui, che fempre falda 
Nella fua mente ilbarebbe Rinaldo, 
XI X. 

Intanto Orlando guardava in eagnefcà 
Quella donzella, e diflè a Ricciardetto: 
Andianne, perchè fon favio dì> frefeo » 
E quel iHoAaccio mi rifcalda il petto. 
Intefe Adolfo » e gli diffe in francefco ; 
Or taglio un palo, e prefto predo il netto, 
E ritorniamo a quella medicina , > 
Che noi ti d^mmo appreflb alla marina. 

X X. 

- Orlando chinò il capo , e partì via » 
E gli altri tre gli vennero poi drieto ; 
E trovar camminando una Badia 
In mezzo d'un frefchiflimo leceto ^ 
Eran monachi di San Geremia , 
Mangiavan erbe , e bevevano aceto ; 
A tal che Orlando in vedergli pranzare 
PiiTe ; Q quefU fon pazzi da ciuare. 
XXL 

Piffe Adolfo t Per dio , ci manca il maglio , 
Io voglio dir' un pezzo di battone , 
Alzo^ allora ;della menfa un veglio, 
Ch'a guardarlo movea devozione, 
E àip3 ; In noi, ficcome in chiaro fpeglio^ 
Guardate voi , eh' a vana opinione 
Andate appreflb, e'I vero non vedete | 
£ vi par tf eff^r faggi 7 e «pn fap«e. 
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XX IL 

Quefb vita mortai , ficcome fiore , 
nianguidifce prefto , e fi vien meno , 
L'alma non già, ch'eterno è il Tuo vigore: 
Che fé ben fece , al fuo Fattore in feno 
Lieta ritorna j e cinta di fplendore : 
Ma fé fcotendo di ragione il freno 
L'offefe ; e poi non pianfe , in duro loco; 
Mifera fempre è condannata al foco. 

X X I I L 

Or noi per isfugjgire un male et^o ,' 
So&iam con pace qudfta vita acerba : , 
Acerba a voi però, per qiiel ch'io fcernoi 
A noi non già ; che piti disacerba 
Il gran penfiere del profondò Inferno 
Chè'l caldo, e'I gelo , e'I mangiar' uri po' d* herba. 
Quanto meglio rarefte , o fvénturati , 
A dcpor l'armi , e veftirvi da frati ! 

X XIV. 

Orlando diffe : Non ci poffiam fare, 
Che'n Francia andiamo a difender la Fede 5 
E poi noi ci vòremno un pb' penfare , 
Che tutti r Evangelio non richiede , 
Che per falvarfi s'abbiano a infratare, 
Se queflo foiTe , in ciel folo una fede 
Vi farebbe , e fol una abitazione , 
E queft' è contro a ciò , che Dio propone, 

^ X X V. 
DifTe r AbalPBett difcorri , o figlio , 
E avea fua faccia d'alma luce Jfccerifa) 
he altra cofa è '1 precetto, altra il configlio: 

Ma chi fui ferio alla fallite penfa , 

E vede quanto è pieno di periglio 

Il viver noftro, e che'l ben che difpenfa 

Il mondo, è ben fallace, facilmente 

In queitì chioftri ftamp^ dalla gente. 

E IV 



^ 
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X X V L 

Gfan tempo viffi anch'io ( fegul T Abate ) 
Traftullo è gioco di fortuna e amore, 
E fu. le prime giovanili entrate 
Mi fecero ambidue gran feilg e onore 
Con belle donne d ogni grazia ornate j 
E con poffente illuftre alto fienore : 
E or qjjefti ^ or quelli sì mi favorivano , 
Che gli altri d^' invidia li morivano. / 

X X y 1 1. 

Ma affai ben pretto fi mutò .fe fc?nà* 
Colei ch'Io ornava. tanto fedelmente, 
Ed ella del mio amore era sì piena 
Che di me parea morta veramente, 
D^altri fi accefe , e vplfe altrui ferena 
La f^i(;\9 fua , e 'n verfo me fpiacente» . 
In fomma^ mentre che per lui fofpira , 
Me fiigge, e pdi^, ed ha in difpetto, e'nira: 

X XVI I I. 

Dair altra part^ pofci^'l Signor mio, 
A cui penfciva d'efier così grato , 
Ogni altro follevare ^bbe in defio 
Che me , il qual fempre voleva al fuo lato» 
Ed in cacce ed in gioftre era fol io 
Tra tanti e tanti a feguir lui chiamato ; 
Ma le cariche pingui , e le migliori 
Poneva, ftmpre a' fiioi fervi peggiori, 

XXIX 

Talché cpmprefi gli amorofi ÌMpni, 
E eh' è fciocchez;ja il fervir nelle corti , 
Pov# i fignori fon fempre tiranni; 
Per non fpffrir cotanti ingiufli torti 
Fugii qua dentro , e mi .cangiai di panni j, 
E 4 c^ldi fi lunghi, ^ i nvibllofi e corti 
Giorni confump 'm laudi alte e divina ^^ 

Cqh k fper^p?» d'un be^tp fine, \ ' 
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XXX. 

Né vi prenda ftupor , fé ci vedete 
Abitar fra la gente Saracina , 
Senza che alcuno ci affanni, o inquiete 9' 
Perchè 'l fevore e la grazia divina , ; 
Che aflai piìi vai di tutte Je monete , 
Ci affitte fempre , e nottre opre incammina ^ 
E fa che fopra ancora de* Pagani 
Mìracoiofe iien le notti^ mani. 

. X X X I. 

Cosi non mai da lor volendo nulla ^ . . 
E noi facendo ògnór a lor vantaggio ; 
Siccome è fama , che a bella fanciulla 
n lionfànte non arreca oltraggio , 
Ma Pire ammorza, e feco fi traflvdla; 
Così ci danno libero il pafTaggio ^ . 
E ci donan tavolta delle cofe , 
Nelle Ibgion piti afflitte e bifog^ofe, 

XXX li. 

Qui l'Abate fi tacque; e i guerrìer Franchi 
Mangiati in piede in piede due bocconi. 
Differo : Padre , dal cammin fiàm fianchi. 
Ed egli' diede loro due facConi : 
Ma non v' eran coperte , o lenzuol bianchi , 
Ediffe : Qui, di Dio forti campioni, 
Ripofate ficuri. E d' acqua fanta 
Gi'afperge due e tre volte, poi li pianta. 

XX XIII. 

Un fonno intero almen di dodici, ore 
Dormirò i Paladini ; e ppì fyegliati 
Chiatta licenza all'Abate , e al Priore 
Per la lor via fi furo incamminati : 
E viaggiaron con tanto vigore , 
Che dalla notte furono chiappati 
Pretto alla cella , dove fi Sgrugnavano 
Rinaldo , e 'l frate, e i menti fi pelavano 9 
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XXXIV. 

Come fi diffe : dunque entràroh dreiitò 
1 guerrieri , e veduto fcarmiglìato 
Rmaldo , e pieh dì graffi il vifò è 1 mento 
Differ : Co* gatti forfè ti fé' dato , 

con la fcimìa 9 fimile ftromentò ? 

Rife Rinaldo , e diffe : Ho un po' Scherzato 
Qui col Padre , per far Oria di cena; 
Che ilare in ozio m' è di fomma peiìa, 

XX X V. 

Ma quahdo lor die conto del Ròiìiito 
Rinaldo , e diffe ctf èra Fefràìi ; 
Reftò dallo ftupore oghun fmàrrito, 
E ad una voce gridaron : Gesìi ! 
E tutto il bàfo, e tutto il fatto udito , 
Diffe Afl^lfò : Non vo' fentirne piti : 
Se fi falva cofiui , e via fi^' fanti , 
Una gran fpehie hanno avere i furfanti. 

XXXVI. 

Ma lafciam quefti nella (anta cella , 
Che mi conviene ritornare ih Francia, 
Dove ogni buon guerrier s'è pofto in fella; 
E prowifto di fpada , é forte lancia , 
Meglio che può, col nemico duellai 
Sol Ganellone fi gratta la pancia. 
Che gode dì veder Carlo in periglio 
Di prigione, di morte , o pur d' efiglio. 
X X X \r I I. 

Una turba infinita di Lapponi 
Era venuta co' Cafri e Negriti , 
Con animo di far tutti prigioni 

1 celebrati Paladini arditi. 

Quei di Cafria parevano torrioni , 

E tali mazze avevano fra' diti , 

Ch' im vecchio pino talvolta è piii corto ; 

Carlo in vederli egli ebbe a cafcar morto. 
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X X X V I I L 

Ma ì Lapponcelli furo i piii éàtmoùy 
Perchèi piti ^ande ti arriva al ginocchio^ 
Son però forti, grofli, e fetoiofi; 
Ed agili in {aitar come un ranocchio; 
Lunghe han le braccia, i diti moftraofi, 
Larga han la bocc^, e piccinino han l'oédiió; 
£ portan corta fpada , e corta landa. 
Che piantano a' cavalli nella pancia. 

XXXIX. 

Poi tra |e gaihbe della fanteria 
Con quelle ugnacce fanno prefe Arane; 
E non e* è luodo di cacciarli via: 
Talché di Carlo in poche fettimatìe 
Era finita , la cavalleria , 
almeno poca affai gliene rimane: 
E di più que' fuoi mifcri foldatt 
Tutti tornaro a Parigi caibati. 

X L. 

Efliro tai lamenti, e tali doglie 
In fra tutte le femmine Francefi , 
Che avriano dato certo l' altre fpoglie 
De' Por mariti, flior che quegU améfi» 
Inutile al marito era ]ia moglie , 
E farebbe finita in pochi meii ^ 
L'alta Francefe inclita, nazione ^ 
Se più tardava la proibizione. 

X L L 

Che Carlo divolgar fece un editto» 
Che di Parigi alcuno lion ufcifle , 
Quatunque foflTe cavaliere invitto: 
Ma che fu' muri ciafchedun faille , 
E come palo fu vi fìefTe fitto , 
E che con archi e baleflre feriflfe; 
E fu tutto j ferifTe i rei Lapponi, 
Che i galli transformavano in capponi* 
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X L I L 

I Cafri, ed i Negriti, che Giganti 
Erano tutti, corfero alle mura ; 
E con le mazze loro afpre e pefanti i 

Empirò gli aflediati di paiu^; 

In Parigi pregavan tutti i Santi , 

Le vereinelle dalla mente pura, 
Carlo fece la diftribuzione 
Di dieci Paladini per torrione. 

X L I I I. 

Spuntava in ciel la mattutina ftella , 
E l'aria intorno le fi fea vermiglia, 
E la rugiada , che piovea da quella , 
Confortava la terra a maraviglia , 
Che vie più s'arricchia d'erba novella, . 
In fomma d'Iperione la figlia 
(Io voglio dir r Aiu-ora) venuta era, 
E al filo venir fuggia la notte nera : • j 

X L I V. 

Quando s'odon, non già trombe o tamburi, 
Ma grida orrende , e firepiti di corna ; 
E girano con quefii intorno a' muri. 
Finché chiaro per tutto lion fi aggiorna» 
I Paladini intrepidi e ficuri 
Miran con ftrali , dove più lor torna ; 
E di quei monti orribili di carne 
Un precipizio a terra fan cafcarne. 

X L V. 

Ma com' avvenir fiiol ne' tempi efl:lvi , ; 
Quando di mofche la cafa è ripiena. 
Che fé mille di lor con mano arrivi , 
E lor fcofacci la teila , o la fchiena ; 
Son tante T altre , che reftan tra' vivi , 
Che la mancanza vi fi fcorge appena : 
O come quando il fuol pieno è di foglie , 
E l'arbor miri, e par non fé ne fpoglie. 
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X L V L 

Così, benché non giffe dardo in fallo. 
Non parea che. mancane alcun di loro. 
Erano a piedi , che non v* è cavallo 
Che mai pofla portar im di coftoro , 
Benché fatto abbia a groiTe fome il callo , 
E ancor che fofie flato Brigliadoro. 
Su gli elefanti, toccan co' pie terra; 
'£ cosi fempre a pie &nno lor guerra. 

X L V I I. 

Sedici braccia , o qualche cofa meno 
É fra di loro la giufla mifura , 
Uno di dieci per nano T avrieno. 
Ora giunfer coflor prefTo alle mura; 
Penfando eh' elle foffero di fieno ; 
Ma s' avvider com* era cofa dura , 
E per andarvi fopra con im falto , 
S'accorfer che quel muro era troppo alto. • 

X L V il I. 

Cosi fanno configlio , e fi conchiude 
Che porti un Ca&o un altro a cavalcione 
Armato tutto , e fol le cofce ignude \ 
Ma dalla parte di dentro il calzone ; 
Per non fer mal con quelle madie crude 
Al collo del compagno fuo beftione ;. 
E quando il muro i due non eguagliafTero. 
A' due un terzo, e un quarto anche inneflafTero. 

X L I X. 

Cosi canna talor congiunge a canna , 
Per far cadere i piìi lontani frutti. 
Il villanello , e fé indamo s'affanna, 
Ponvene un' altra , e si li atterra tutti , 
Fatti già del fuo cor efca tiranna. 
Ma fpero in Dio , che rimarranno bnitti 
I Cafri , più di quello che non fono ; 
E vedran che l'inneflo non fu buono. . 
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L. 

Al tqmon ^ che fi dice delta Senna^ 
Comanaaya un nipote di Zerbino. 
A quella volta di venire accenna 
Un drappella di Cafri ^ e a lui vicina 
Uno mpnta fu. l'altro ^ e non tentenna: 
Ma perchè vi correva andale un tantino ^ 
Su i due U terzo monta;; e allor le mura 
Gli giimgon pei: ^.unto aHa cultura. 
LI. 

Con quella mazza orribile e tremenda 
Dà un giro attorno , e cento uomini uccide ; 
Poi falta fopral muro , e con orrenda 
Voce in tal guifa egli fchiamazza e ibide. 
Che tutta la città fòrza è T intenda : 
Poi guarda il campo ^ indi foggbigha e ride , 
Ed il compagno fuo prende per mano , 
£ a fé Ip tira , e gode ogni Pagano. 

L I !• 

Di Zerbino un nipote > e un fuo fratello 
Lor vanno addp^ con pefante lancia , 
£ fanno tutti due un colpo bello ; 
Perchè uno gliela immerfe nella pancia , 
L'altro in Un fianco : cade morto quello ^ 
Queilo non già, ma contro lui fi slancia ^ 
Ed im colpo gli tira con. la mazza , 
Che fé r arriva di certo l'ammazza. 

LUI. 

Ma Ti giovinetto fi tirò da parte , 
E1 colpo non andò, dove. indrizzollo 
Queir animsj, che non avea grand' arte. 
Ei piegofli col corpo, e die tri crollo. 
Che cade al fuolfil la finiflra parte. 
Allora gli andò fopra a rompicollo 
Il Franco, e gli ficcò per la vifiera 
La fpada^ e fèlla del fuo iangue nera. 
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L I y. 

In quedo mentre im faflb ftennlq^ 
è tratto Yeno quel torrion di cani^ 
Da Malagigi col braccio incantato , 
Sicché awien che nel cjipo s' incarne 
E cade , ed è dagli altri accoqipagnat9« 
Fremè il campo contrario » e vuol i^oJ(^^f 
Il difpiacere inficine , e la vendetta ; ^ 
E van tutti alle porte con gran fretta. 

L V. 

Di fopra ì P^Iadin fcoccanp ftrali, 
Gittano pietre e merli dalle mura ; 
Ma fono tanti, e sì forti aniinali. 
Che non fentono morte, o n'han paura. 
Le porte in fine, come vetro frali , 
Sono {pezzate, e quei che rihanno cura. 
Non han più forza a ritener la piena : 
Carlo fofpira , e muorfi della p.ena«. 

LV % 

Così talora turba di villani , 
Quando il cielo è pih rotto, e più pìpyofo. 
Su l*argin corre perfi-enar gl'infam 
Flutti del fiumicelfetto orgogliofo, 
E con fterpi , e con fafli a piene n\ani 
Or qua or la rafletta il perigliofo 
Argin che piega : ma crefce sì Tonda , 
Ch'apre la riva , e i vicin campi inonda : 

L V I L 
Cosi in Parigi intrati ancor farieno , ^ 
Ma un largo foflb , e fondo coftruiro, 
I Franchi, e quindi alzar molto terrena 
Intorno al foflb , e di canne il coprirò. 
Che d*erba frefca veftlto Tavieno. 
ISaracin che a ciò non avvertirò,' 
Ciafcun , com' era dallo fdegno mpflb , 
Cadde precipitofo in mezzo al foflb. 
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L V I I r. 

E gli altri che veniyan loro appreflb 
Vi cadder pure , ed era quali affatto 
Ricolmo il foffp. Cosi al modo fteffo 
Il lupajo formar fuole V agguato 
O preffo un orno ^ o im ab^te , o ciprèffo ,' 
Al trifto lupo; onde glif cade a. un tratto 
La terra fotto , e vi riman prigione : 
E'I cacciator l'ammazza cól bauone. 

L I X: 

Que* di Parigi fenza far dimora 
Della gran fofÉ corrono alla ptoda; 
E fé qualcun mette la tefta fuora , 
La tentan col bafton ficcome è foda. 
Cosi fendo io fanciul ( fovvienmi ancora ) 
Traendo di baleftra con mia loda : 
Se dal mio lago ufcivano i ranocchi 
Col capo fuor, lor tirava negli occhi. 

L X. 

Ma fi fé* notte , e i Saracini al campo 
Tornaro, e i Franchi richiufer la porta. 
Dio ringraziando che lor diede fcampo. 
A Carlo intanto uno fpìon riporta , 
Che d'Egitto è venuto come un lampo 
Popolo immenfo , e come feco porta 
La figlia del Sóldan, che usbergo vefté^' 
Porta ciniiero, e non ghirlande o erette. 

L X L 

E che al campo AfFrican giunta pur era ' 
Defpina, che a vederla un Sol parea ; 
E che in abito anch' effa di guerriera 
Disdegnose d'ira ne' begli òcchi ardea. 
Carlo fi gratta il capo , e fi difpera , 
E fi ftrappa que' pochi eh* egli avea 
Capelli biarichi; e vecchiezza gli duole. 
Che non puote più far quello che vuole. 



Ma 
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L X I L 

Ma ritorniamo alla beata cella , 
E lafciamo il buon Carlo nelle pefte« 
Orlando delle rifa fi finafcella , 
Vedendo Ferraiitte in quella vefte , 
Dolgono-a gli altri iììanchi, e le budella; 
E gli dicono il nome delle fefte. 
Ferraùte divoto e penitente , 
Ad occhi baffi non rifponde niente* 

LXllh 

Ma come<^o(fo can di macellajo 
De' cagndietti V abbajar non cura, 
O ch'egli parta, o ritorni al beccajo t 
Cosi '1 Romito non fi prende cura 
Dei detti loro ; e cjual lepre al rovajò 
Nelfuo covacelo più fi ferma e indura,* 
Cos\ afcolta fedenao fopra un fcanno 
Ferraù tutto quel ^ che dir gli fanno. 

L X I V. 

E quando' parve a hvi«, ch'abbin finito, 
Diffe : Fratelli, a che giuoco giochiamo ? 
Il Cri{|iaiiefimo non è il voftro rito ? 
Rifponde Orlando ; E che vuoi tu , che fiamo; 
S'io noi fapeffi. f rifpofe il Romito) 
Foglie vi crederei d' un altro ramo , 
E tralci tf idtra vite che di quella. 
Con cui sé Grifto, e i fuoi fedeli appella* 

• L X V. 

Burlar, chi fa dell>ene,è brutta cofa^ 
Ancorché chi fii ben, fefle del male* 
La carta eh' é sì candida e viftofa , 
Fu prìai fporca camicia , o fu grembiale 
Di qualche vecchia putrida, e bavofa, 
fu uromento forfè da pitale : 
Cosi chi lafcia il vizio ^ e torna a Dio^ 
Diventa bello j e tal fon forfè or io. 

Tomo /. F 
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L X V I. 

Orlando diffe : Lafciata ogni ciancia , 
Sia benedetto il noftro Salvatore, ^ 
Il qua! t* aperfe con fua forte lancia 
La chiufa mente , e V indurato core, 
E ha dato un nuovo campione alla R:ancia^ 
In tempo che là mifera fi muore 
Oppreffa dal furore e dalla poflà 
D'Afirica e d'Afia, che ver leis^è moflà. 
L !X V IL 

E fé , come cred* io , ardi di iélo 
Di Chiefa fanta, e la fede ti preme; 
Lafcia quéfta tua cella , e cjueffo cielo; 
È nofco in Francia te ne vieni infiéme. 
Queflo , con cui mi vedo , orrido pelo 
Dal coUo infino air ime parti eftreme 
(Difle il Romito allor ) mi vieta , Orlando^ 
bistrattar lancia, o maneggiar il teuido* 
L X V I I h 

SoFrife il Conte, e diffe : Ancor i frati 
Cingon la fpada quando fi combatte 
Contro de' Turchi, e contro i Rinegati, 
E i Monaci che mangian uova e latt^, 
E quei che i ceci ed i pefci falati, 
E quelli che non portano ciabatte ; 
In fomma tutti , o col cappuccio , o fenza , 
JPer quefte guerre il Papa li difpenfa. 
L X I X. • 

Com^ «egli è quefto ( diffe Ferraitìtte) 
Verrò con voi : ma ritorniam in Spagna, 
Perch' io nafcofi le miie armi tutte 
In certa grotta tenebrofa e magna. 
Detta in Spagnuol la gutbra di MarguUe ^ 
Cui un granchio marin nelle calcagna 
Mordendo uccife; ed evvi opinione. 
Che 1 feppelliffer dentro a c[uel irrottone* 
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L X X. 

Ognun fu lieto di sì bello acquifto} 
E dice Ferraìitte nel panìre : 
Paffar fi deve per un luogo tnilo , 
* Se ad un porto di mar noi vogliàm ire; 
Che di navi ftar fuol Tempre prowifto. 
Dice Orlando : Con ciò che vuoi tu dire ì 
Noi di lioni infra le forti branche^ 
Noi pafbrem de* diavoli fra V anche, 

L X X L 

Già del voAro valor non mi fconfbrto 
(Riprefe Ferrali) vi dico bene, 
Che grand' è quefh imprefa, ov^ io vi porto ^ 
Dove e fenno e. valor molto conviene; 
£ piii che forte » è d' uopo effer accorto* 
Del monte in parte a riufcir fi viene , 
Dove la flrada è flretta , ed è fant* alta , 
Ch' un di niotola il monte ^ chi la falt^é 

LXXII. 

Dalla finiilra parte e dalla defba 
Di guefta tanto perigliofavia^ 
Vi fon due mafii , che mano maeffa^ 
Ridufie a torri : e qual dicon che fia 
Sul celebrato mar per la fineilra * 

Donde d' Efó la fiaccola apparia , 
Doppio caflello che le navi afFrena f 
Tal fiuuK) quelli al paflèggier patena* 

L X X 1 I L 
Quando uno arriva in mezzota* due cadeiH: 
Come fa pefcatore in alto mare^ 
Gettan quefti terribili fratelli 
Una rete, .che fembra da pefcare^ 
Ma fon diaccialo i congegnati anelli» 
I £ mille libre in circa può pefare* 
Se tu refbffi fotto quella, Orlaildo, 
Che ti varrebbe la fortezza e'I brando? 

Fi) 
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L X X I V. 

Ma voglia ancor benigna la fortuna. 
Che non incappi in quefta brutta rete , 
A mezzo dì ti moftreran la luna, 
Quand' efli chiufi nel duro parete ,- 
Con pietre eh* una macina è cidfcuna. 
Ti feran chierche , che noA porta il prete. 
E quando lu refifta ancor a quefto ; 
Tu ben conofci, che piìi duro è il refto. 

L X X V. 

Ch* ambi ad un tratto fcapperanno fiiora ; 
E tu co' due allor che far potrai? 
Verrem noi forfè a darti ajuto allora : 
Ma quanto è il cammin ftretto, tu ben fai: 
E chi lo sbaglia, egli è forza che muora. 
Rifpofe Orlando : Non penfiamo a guai : 
Mi par miir anni d' effere la fopra 
Queir erto monte , e por le mani ia òpra. 

L X X V L 

Partono, e avanti a lui va Ferrati, 
Maftìcando ave ed altre orazioni; 
E parlan gli altri del meno, e del piir. 
Conforme fi dan qui le occafioni, 
E a mezzo dì fi tròvan giunti sìiv . 
Dell' alto monte , e veggono i torrioni. 
Orlando fi fofFerma , e fa configlio 
Di chi deve andar prima a quel periglio. 

L X X V I L . 

Il più forte ili tutti è il Conte Orlando , 
E , dopò lui è il Sir di Montalbano , 
Ferrati il terzo , ma né pure ha brando ; 
Gli altri fon dita d' ima ftefifa mano. 
Il Conte dice : lo farò iL primo , e quando 
Io perda, e vinca '1 barbaro Pagano; 
Rinaldo accorri , e porgimi conforto : 
Che come fai non poflo reftar morto. 
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L X X V I I I. 

Ferraìi refta dietro a tutti quanti , 
Ch'altro ci vuol che zoccoli e cordone 
A prender briga con que' due Giganti ; 
Ma fegue a fnocciolar delle corone , 
E prega Dio con tutti quanti i Santi. 
Ed ecco Orlando vicino al torrione. 
Eccolo giunto al perigliofo paffo , 
Ecco che piomba la gran rete a baflb. 

L X X I X. 

Come pernice , come ftarna , o quaglia i 
CheH cane un tratto ferma al Aio iignore 
Tra P erba firefca , o nella corta paglia , 
E circonda con rete il cacciatore ; 
Ch'fdzà il vplo ma fubito s' incaglia , 
£ fi perde nel filo traditore , 
£ quanto più s'af&nna per l'ufcita , 
Quel piti s'intriga, ed è quel pih impedita : 

L X X X. 

Così fbtto la rete il forte Orlando 
Cerca co' pie ^ co' demi , e con le mani 
Di fvilupparfi , e più fi va imbrogliando. 
Corre Rinaldo e grida : Brutti cani , 
Ufcite fiiora. E mette mano al brando » 
E dà fopra la rete i colpi vani , 
Che ha così forti, e così duri anelli, / 

Che più gentili ha il diavolo gli ugnelU. * 

L X X X I. 

Ma mentre eh' ei fatica , e che tarocca , 
Ecco che piomba ancor fopra di lui . 
Un' akra rete da quell' altra rocca , 
E reftano prigioni tutti dui. 
Son tratti in alto, e per un'ampia bocca 
Ch' ogni caflello apre ne' fianchi fui , 
Son meffi dentro ^ e fon cacciati a fondo , 
Privi del lume che fa bello il Mondo. 

F iij 
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L X X X I I. 

Alardo , e Ricciardetto difperati 
Si unno avanti, e Ferraii fi lagna , 
£ piange, e incolga i molti fiioi peccati , 

I quali han fiitto ai Paladin la ragna , 
Onde vi fon reilati avviluppati : 

E giù fi bulteria dalla montagna; 
Ma non lo & per tema di dannarfi,. 
Perchè niun w fé deve ammazzarfi. 
L XXX I I I. 

Quand'ecco Taria che di nuoyo fifchia» 
]£ cadono le reti fii i Guerrieri : 
Né tordo sì fit la fi-afca s'invifchia, 
O nella sabbia il credulo Pittieri ; 
Come s* imbroglia in quelle maglia, e mifchia 
L'uno e 1* altro de' prefi cavalieri. 
Adolfo, che ciò vede, all'impazzata 
Va yerfp loro con Pafia fatata. 
L X X X i V. 

Quefta è la lancia, di cui tanto parla 

II divin Fcrrarefe , tutta d* oro , 

Che non fi rompe mai , « non fi tarla^ 
Non v'è fcoglio nel mare, o promontoro, 
Ne armatura, che nel fol toccarla 
Non cada : tal potenza ha il fuo lavoro. 
Con quefla Aftolfo inena le man bene, 
lE fpé^za deil^ refi le catene: 

L X X X V, 

C gì* intrigati Paladini fcìoglie. 
Un de' Giganti con orribil trave 
f.{Qe fuor, eolmo di fiuiguigne voglie i * 
Ma Aftolfp vagì' incontro, .e nulla pav«f 
E nel bellico $on Tafid lo coglie : 
Ed egli cade , e fembra una ^an nave , 
Quando il vento ed il mar pieni d'orgoglio 

Vwtm rabbipfi w t^rra, q in qualche {go^iOf 
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L X X X V L 

L'altro^ che finite quefto precipizio,, 
Efce a difefa ; ed Aftolfo lo tocca 
Con Tafla appena (^ovedi, eh* artificio!) 
Che in terra dà il eigaiite dblla bocca« 
Gli falta Ailolfo fopra 1* occipizìo , 
E con la.rete sì lo ftringe e blocca , 
Che mover non fi può punto., né poco p 
E qumdì aJtl' altro, m lo ^ièSo gioco. 

L X X X V I I. 
Pendii reflà « guardia de' {Ktgiofli : 
Entrano ^li altri nella forte torre 
A cercare de' due prodi campioni ; 
Ma non fan dove fieno, e male apporre 
Sen ponno , e fu e giii pei^ i. torrioni 
Vanno, coift' andar fogliono a raccorre 
I . graffi , che eih cado» dall' ariile , 
Delle fonnicne le si lunghe lifie, 

i X X X V 1 1 r. 

Ma nel gicar che i Paladi^ fiuuio. 
Non perde tempo il faggio Ferraii : 
Ed a' Giganti che legaci fianno , 
Spiega la le^é, e i dogmi di Gesìù 
Parla lor deUa gioja e &W af&nno , 
Ch' hanno i b^ati , o i miferi laggiìi } 
E parla Iprq della prima colpa , 
Che c'infettò lo fpirito e la polpa. 
L X X X I X. 

fi mo&r»y com'è perfido Macone; 

E che un nume da burla egli è ApolUno : 

E tanto dice che io conclufion 

I4 mente loro un bel maggio divino 

Rifchiara, e &nno la prol^lfippQ 

Di Chrìfiianefino» e'I rito Saracino 

Kifiu^aao. ambedue :.e han voglie pronte 

Di batteu9xfi alla primiera fo^t^* 

F IV 
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, X C. 

E per' moftrar che dicono da vero , 
Differo : Amico , que* due Cavalieri 
In parte, flanno, ove non è fentiero 
Per ritrovarli ; in così cupi e neri 
FofFi ftan pofti , e in carcere sì fiero^ 
Però, fé tu mi fciojgli volentieri, \ 
Anderò io trargli di laggiufo ; 
flè temer che ti feccia alcun foprufo. 

X C L 

Diffe il Romito : La prudenza infegna , 
Che non fi creda pretto alle perfone. 
Io fon Senz'armi, e'n voi tal forza regna > 
Che far non puofli fra noi paragone. 
Dimmi tu il luogo , e come puoi mei fegna, 
Diffe il Gigante i In fondo del torrione 
É il career tetro , ed un maffo lo copre ^ 
Intorno ^ ^ui ^ in v^n , ohe tu ti adopre» 

X C I I, 

Scioglimi dunque, e per la nuova Fede 

10 ti prometto ficurezza e pace. 

11 Romito or gli crede, or non gli crede, 
E la barba fi lifcia , e penfa , e tace. 
Aftolfo intanto dal caftello riede 
Afflitto, e fu i Giganti, qual rapace 
JLupo fui gregge delle bianche agnelle, 

Si fcpglia > e grida che Podon le ilelle : 

X C I I I. 

Rendetemi i compagni , o ch*'io v' U(?cido« 
^d in alto rgtava il nero brando, 
Ferr^^l diffe i Air o vii fanto e fido 
Tornpr toftoro , e diei« perpetuo bando 
Al Paganefiiìo , ma ancor non mi fido 
pi fciorgli , perchè cerchino d' Orlando ? 
Che V^^ han promeflb di condurlo a noi , 
S« U f^iogli^ipo, Or <:h? R?-dite voi? 
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; X C I V. 

Si Aitiolganò Olire uno alla volta* 
E così fatto , il hberoGigante 
Con gran modeftìa e riverenza molta 
Baciò del fraticello ambe le piante, 
Pofcia in verfo la ròcca il cammin volta J 
Ed Orlando e 1 compagni in uno iffante ' 
Difcioelie, e nuovamente li conduce 
A vagheggiar del Sol la bella luce. 

X C V. 

Quanto foffe il piacere , e V allegrezza 
Di xivederfi tutti falvi e fani , 
Non è 4a dirfi con tanta preftezza : 
Ma 1 piacer crebbe , quando da' Pagani 
Udir che '1 Chriftianenmo s'apprezza ; 
E eh' hanf fermato di iàrfi Criftiani. 
Or qui sì , eh' a Rinaldo e al buon Orlando 
Le lagrime dagli occhi ivan fgorgando. 

X e VI. 

L' altro Gigante dunque ancor difciolgono , 
E Y afpro monte allegramente fcendono. 
Raggiutlano le reti , e re raccolgono 

I Giganti , e fu gU omeri le prendono. 
A mano ancora le lor travi tolgono , 
E groffi cuoi, co' quali fi difenaono 
Dalle punte de' ftrali , che pur fventrano 
Anche i Giganti , fé nel corpo egli entrano, 

X C V I I. 
Trovano un rùfcelletto per la via, 
E qviì lor Ferrati battefmo dona : 
Ma i nomi lor rimafer quei di pria , 
Perchè tomavan bene alla perfona. 
Uno era detto in Arabo Skiiia , 
Che in noftra lingua giufto giufto fiiona 

II Fracaffa , e quell' altro Nighibe^a , 
Che nel noftro volgar vuol dir 1 empefta. 



X G V IlL 

Appena giunti a {uede er^n del monte ^ 
Ch' odon firepito d'anni^ e di cayalU^ 
E veggon prefla d'una bella, fonte 
Tra mdle fiori. to& j verdi, e g^i 
Una Donzella eoa affltttg. fronte y 
Ancorché attorno a. lei leggiadro balli 
Coro di nin&, e £^rfe eran Djee , 
Ed a dir poco y o^ Driadi, o Napee* 

X C I X- 

Aftolfo tofto TUol faper chi fia, 
E valle avante , e le dice : Sìgoora i 
Onde provien queila^ malinconia l 
La giovia il rifì:iiote , e in poco d' orai 
Gli rifponde con ibmma cortefia : 
Il mìo mal di rimedio è af&tto fuora^^ 
Perc^p feguita pure , o Cavaltero , 
Senz' altro piii fapere , il tuo fentierp. 

C 

E vanne prefto i^ che non fia veduto 
Da quei che m' hanno. in. guardia, e non fia morto* 
Altolfo a un foAs^or todie il liutoi ^ 
E fuona, e canta, e hauaper difporto. 
Ciafcun per lo fh^or fi reiSbi muto ; 
Quando di queflo im Saracin s' è, accorto ,' 
Gli viene addoflb , e fi attacca fira Ipro 
Battaglia, qual fi 6 tra toro e toro. 

C I. 

A quel romore corre V altra gente, ^ 
E trentamila ornai fono i Paganu 
Orlando ila alla giovane prefente ,^ 
E qualche volft} ancor mena le mani, 
Rinaldo ora di pimta , or di fendente 
Tirando , ha dato, certi cólpi ilrani , 
Che dice il Garbolino ( e le lo crede ) 
Che partji molti dalla te^ al piede^ 



f 



CANTO QUARTO; ^i» 
CU. 

Ferr^ 0à nel mezza de' Giganti , 
Che fcagiìan le lor reti con gran fefia^ 
Ed hanno pi:^ de' Pag^ tantji ^ 
Che vivo poco muderò 'ife re%., 
Fuggono ^li altri ; alla Donzella avand 
Vengono i Paladini. Elisi men meita^ 
Ma non allegra ancor , faklta e chiede i 
Che la lafcin U fola per mercede. 

C I I L 

Non fia mai vero , eh' a' lioni e a' lupi 
Lafciamo efpofta si gentil donzella. 
Le città grandi, non bofchi o dirupi » 
Albergar dénno giovane si bella; 
Pesò lafciate (j|uem neri- e cupi 
MRhi , e venite nofco ove v' appella 
Miglior fortuna; e ci narrate intanto 
I vofhri cafi. Ed ella die in un pianto. 

C I V. 

E con un bianco Un 5 che in manoavea^ 
S'afterfe due e tre volte i iligiadofi 
Occhia co' quali ancor piàngenti ardea: 
Or penfa quando fon lieti e gìoìofi* 
Ma pria che quefla vaga e mortài Dea 
Racconti i caii fuoitrifti e dQgjlioiiy 
Pofiamci alquanto , che non ha più lena » 
£ '1 roco canto mio s' intende appena. 



JFi/x^ J^l Cani^quan^^ 



RICCIARDETTO 

NICCOLO' CARTEROMACO. 



sJ&bi 



ARGOMENTO. 

La /confolata e bella Filomena ^ 

Narra i fiioi cajì , e del fuo bel Taagite, ^ 
Carlo i tradito dal furfante Mena, 
CK empie Parigi dilla gente oflite. 
Selvaggio e gli altri in corpo alla Baltna 
Trovan Convento , Chìefa\ e campanile ; 
Ufciti incontran Pfiche ed un naviglio , 
Dov* k .una Donna fola ,ed un fol figlio, 

CANTO Q VINTO. 
I. 

JN ON fi può ritrovar al mio parjsre 
Cofa nel mondo , che più bella fia, 
E che ci apporti più dolce piacere, 
E fia cagion di pace e d* allegria; 
Quanto è T udire e \ dir parole vere , 
Senza fofpetto d'incanno e bugia; 
E la data parola e labilità 
Mantener anche a prezzo della vita. 
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i I- 
Come al contrario la pace rovina; 
E del viver ogni ordine confonde^ . 
La lingua, che col core non coniflna^ 
Ed una cofa moflra , una n' afconde. 
La veritade eli' è cofa divina , 
E in noi dal primo Vero fi diffonde : 
La menzogna del diavolo è figliuola, 
E con effo va fempre ^ ovunque vola« 

I I L 

Felici queile felvé 9 e quefii bofchi, 
\r pefte SI crudel non giunfe ancora ! 
Qui non fi vedon lagrimofi e fòfchi 
Occhi, che'l noftro mal piangati di fiiora; 
E'I piangan folo , perchè tu il conofchi , 
E poi dentro del cor fefia e baldora 
Faccin de' mali tuoi , conforme, fiumo 
Quelli, che in mezzo aUe gran corti fianno. 

. I V, 

Qui non ibno né sbirri , né notai , 
Né carceri , né fimi , né berline , 
Né Fiorentini , che co* negri fai 
Menino i mal&ttori a trifio fine: 
Ma la fé , eh' é di lor più forte affai , 
Fa che niun dal giufio mai decline; 
E la data fra noi parola bafia , 
Più che di. protocolli una cataita. ^ 

. V. 
Ma piìi d* ogni altro pcu predar fi. fuoU 
La fé , che tra di lor danfi gli amanti. 
Che pria v.edfalE fenza lucè il Sole , 
Che paftorelle o. pallori incofiànti. 
Niun di tradimento qui fi duole 
Dal di , dair ora , da que' primi ifhinti. 
Che d' amarfi l' un V altra afferma e giura. 
Quel folo amor fino alla morte dura. 
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VI. 

Né a quel^**w veggo, casi tidlH ùfanza 
Solamente è iteile Aircade comórdcv; 
La fedeltade Bhcwain Perfia haibuha^, 
Com* udirete, quando che v'abrade.. 
Se di narrarlo avrò tanta pdffiuizà. 
Le doloro^ HebSi rugiade 
Afciugate s'^vea & giovin bella. 
Quando che prefe a dire in tai Avella. 

V 1 1. 

In Bachia io nacqoi , cktà ricca e Taj^ 
Che del Mkr nero in fa la lìva fìcde; 
Gente di mercaritar cupida e V3^a 
Là dirizza le ve4é , o pure il >p^é^e/ 
La cafa mia era contènta e paga 
De* benij diefòrtunp ó. com^efte ; 
Perchè di Perfia , Wdne Iwn wri ,, 
Niuno ha piii )di mi tèrre 'e:daiiarì. 

V 1 1 L 

Me fola ir genitóre èt&é:^ é forib 
De' giovani perfcmi era fa brama:; 
E la bellezza ancor dd volto inio.^ 
Che del vero magÉior dicea la £rma^ 
Accrefcev^ in cìafcun vcgHa e xléfib 
D'avermi in moglie; e ciafiìhediìnjnve chiama 
Sua vita, e fuo conforto : e mille e miile. 
Noi fapendo , 4l'iamcH: fpati;o :&viUe* 

I X. 
Mft non comprende eic^vinetta acerba 
Si fàcilmente i i<^nali cr amore; 
Onde detta fprezzànte era efupéria^/ 
E che di vivo ficffo aveva il.cofe. 
Ma com^ angue talor tra i fiori e Perba 
Si cela, é morde poi chi coglievi fiore : 
Cosi Cupido fi nafcofe un giorno 
Negli occhi <P un gaxzon vago ed adomo. 



CANTO Q V I !PI T O. ^ 
X. . 

E mentre feco parlo , a poco a poco 
Nafcer mi fento «n non fo che/nel feno , 
Ch* ora mi pare , ed or non mi par fòco. 
La folita alltgrma in me vien meno.. 
Né mi diletta f^ ietta né gioco ; 
E di defio mi lento il cor ripiego 
Di riveder quel giovane , e con éffo 
Ragionar fempre^ e fehipre arerlo apprefibè " 
^ ì. 

Se quiuido anflava per ifipoito in maire , 

10 noi vedeva con la fiia4>archetta , 

11 cor nel pttto mi fentia fcopplatfe , 
E ritornava al lido in 'frétta in ^fretta 
Di penfieri ricolma , e VQ|He aon^re^ 
Se in queflo meiitre poi la benedetta 
Fortuna lo portava al mio cofpetto , 
Tutto il dolor Yolgevafi in diletto. 

• X I L 

Del Signor di Darete uh figlio egli' era ^ 
Ricca provincia della Perfia , e grande ; 
Una pupilla avea si vaga e nera , 
Che più Re^ne fecero dimande 
D* averlo in fpofo , e aggiunfero pre^lera. 
Fra r akre la regina di De Aande , 
Ch' alla Servania impera » ardeva in ^lifk 
Per lui , che alfin d' amor rimafe ttccifa» ' 

XI II. 

Tangile era il fuo nome , e d^éguri fiamma 
Ardeva anch' effo , e non diceami nulla. 
Ma come in legno verde a dramma a dramma 
Entra il foco , ed in fin l' umóre annidla , 
Onde improvvifo e fubito s' infiariima ; 
Cosi , fendo ei garzone, ed io fanciulla , 
Stentammo a prender foco , o per me' dire , 
Non lo potammo che tardi fcoprìre» 
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X I V. ^ ^ 

Un di (non m'ufcìrà mai del penfijeró,... 
Giorno sì dolc?e , dilettofo, e erato ) 
In un bel bofco per grand' onxbra nero . 
Io mi fedeva nel calor piìi ingrato ; 
Quando viene l'amato cavialiero# 
E fenza nulla dir mi iìede a lato ^ 
Ci guardammo , e tacendo mille cofe 
Se mflero tra lor Y alme amorofe. 

Tutto tremante poi la ihjan mi .prefe i 
E fofpirando -diffe : Io te ftìa-amo. / 

Di vivo foco il volto mio s' accefii, i 

Poi foggiunfi ancor' io : Te fplo io bramo: 
Ma non fpéràr, che mai ti fia cortefe , 
(E Giove a 'detti miei prefente io chiamo) 
Se non mi giuri d' effermi confbrté : 
Altrimenti lon pronta a dar^^^i morte. 

XVlf 

Tangik' allor invocò tutti ì Numi 
Del cielo , dell' inferno , e della terra , 
E quei de' mm, e quem an^or de* fiumi; 
Perchè dice fpofarmi ,, e vuol , s' egli erra , 
Che co' fulmini il Cielo lo cbnflimi , 
E Nettuno e Pluton gli movan guerra, 
Ei mentre cosi parla , dalla gioia 
Io vengo menO| ed egli par che muoia. 

XVII. 

n dì feguente 11 padre mio ritrova ; 
E fcnz' altro indugiar mi chiede in moglIe.^ ^ 
Ciò molto in fuo fegr^to il padre approva ; 
Ma fon fofpette giovinette voglie , 
E chi lor crede , ingannato fi trova. 
Però ne' fuoi penfieri fi raccoglie , 
E dopo aflTai penfar gli dice : O figlio , 
Per rifponderti io vo' tempo e configlio* 



Tu 
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X V I I L 

Tu fei fignor di ricco e bel pàefe , 
E merti moglie a tua grandezza eguale* 
Da regie vene anche*! mio fangue fcefe. 
Ma fenza flati fignoria che vale ? 
Onde non poffo convenenti fpefe 
Far per l' allegro giorno maritale , 
Né le fortune mie giungono a fegno 
Iridarti quella dote , onde fé' degnò. 

XIX, 

Soggiunfe allor Tangile t V voglio folò 
La mia foave e dolce Filomena, 
(Cl}è tal m'appello; e or l'affomiglio al duolo j 
Allora nò : ma s*è cangiata fcena) 
Ella vai più che l'uno e 1* altro polo . ' 
Aver foggetto , e 1' Africana arena , 
Non che'l mar Cafpio ; e fenza lei , mi pare 
Che fora nulla aver la terra e 'l mare. 

XX. 

Ma 1 padre tuo ( riprefe il genitore ) 
Che dirà egli , e '1 popol di Darete ? 
Scafa i figli appo- il padre un forte amore ^ 
(Diffe Tangile )e forfè voi*l fapete. 
Opra non & ; eh' arrechi dlfonore 
Né a me , né a lui; e. 1* anime difcrete 
Mi daran lòde , e chiameran beato 
Che m* abbia Amor tanta beltà donato. 

XXI. 

Silvano allor (che tale egli fi nòftià 
Il padre mio) diffe V Figliuolo, io voglio 
Che tu riguardi pria quefta mia"^ chioma. 
Che già biancheggia , e penfi al gran corddgtio 
Ch'urterà quefta mia Cadente foma 
Quel più prefto, fé mai per te mi tòglio 
Là dolce figlia ; Ed ei : Tu fempre àpprcffo 
A lei farai, e le farai lo fteffo. 

Tomo /. G 
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XXII. 

Tu non comprendi ciò eh' io ti vo' dire; 
(Riprefe il vecchio padre) non £i puote 
Far cjiiefta cofa, fé non col fiiggire. 
Fuggi con Filomena in parti ignote : 
Io moftreronne dolore, e martire, 
E bagnerò di lagrime le gote ; 
Poi la verronne , dove yoi farete , 
Arrecator di nuove, o trifte, o liete. ^ 

XXIII. 

Piacque a TangU la fubita propofta , 
E la notte feguente una peotta 
Arma di gente fua forte, e difpofla 
A gir , ove da lui ne fia condotta. 
Polfcia foletto a cafa mia s'accofia; 
Mi chiama : io fcendo , e per obliqua e rotta 
Strada mieuida al mare, e c'imbarchiamo, 
Sciogliam le vele , e '1 lido abbandoniamo. 

XXIV. 

Verfo Biferta volgemmo la prora. 
E già tre notti , e cià tre giorni interi 
Erano corfi, quando fu l'aurora 
Ecco due fiifte di ladroni neri 
Che ci fon fopra , ed all' ufanza Mora 
Ruotan le fciable , e dan colpi si fieri , 
Ch' ognun de' noftri egli è piagato o morto, 
E ancor Tangile è nel fuo fangue aflprto. 

XXV. 

Qual io reftaffi allor , fenza che 1 dica 
Voi vel penfate. Io prefi in man la fpada 
Del mio Tangile per morir pudica ;. 
E già m'apriva in mezzo al cor la ftrada. 
Quando un Moro m'afferra, ed a fatica 
Mi tiene che fui ferro infin non cada. 
Poi lieti dan per la vittoria un grido, 
E fmontan tutti fui vicino lido. 



CANTO QV INT Òi ^ 
XXV'I. 

I norfì affatto li gettati nel mari^ ^ 
E prefer qualche cura de' feriti^ 
Per veder fé li poflbno fanare , 

£ venderli a eli Ardioti^ eid a^ Negritié 

Poi la preda fi mettono a guardare , 

Ma di me fono tutti incaloriti ; 

E mentre ognun mi chiede, ognun mi vuole^ 

Vengon tra loro ad acerbe parole, 

XXVII. 

Balle parole poi vengono a^ ^ttì ^ 
E fi danno le fciable pe# k teila , 
Sicché fi fono ornai q^uafi disfiitti^ 
Un drappello di pochi antor ne reib ; 
Ma quefti pur 15 battoa come mattu 
Che più ? con fommo mio piacer e feiU 
Veggo i nemici miei condotti a morte ^ 
E '1 cicl ringrazio -di ti bella fotte. 

X X VII I. 

Poi chiamo il mio Tangile ad alfa voce^^ 
E lo cerco piangendo ih mezzo al fangue ; 
E temo di trovarlo, e al par mi noce 

II non trovarlo. Talor fi-eddo , ejfangue 
Un cadavero fmovO , indi feroce 

Il guardo , che fortezza in me non langue ; 
In ouefto mentre fofpirar Io fento^ 
£ chiamaurmi con roco^ e baffo accentOé 

X X IX. 

Corro a qufel fùóno, e lui vejggo cófperfò 
Di fangue , parte fuo , pane d* aUrui | ' 
Chel luo languido ciglio in meconverfo 
Mi diffe : O Cara , che farà di nui? 
Speriam : ( gli diffi ) ih ogni cafó- avverto 
^ Manda Giove benieno i doni fui. 
Quindi gli aftergo Te ferite , e '1 lego , 
Ed a fperar forte migliore il ptego. ; ^ 
^ ^ ^ •" Gii 
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XXX. 

Su la noftra pecJttà io molte cofe 
Torno aripor, che davano fui lido: . 
E di balfami e d' erbe prodigiofe 
Prendo un involto, in, cui molto mi fidoV 
E bagno le ferite fariguinofe 
Dell'adorato mio marito fido. 
Ei ne riceve . in breve tal conforto , 
Che s'alza, e muove il paffo in vérfo.jl, porto, 

XXXL 

Entriamo in barc9:, ed egli: O FUomeiia^ 
Sciogli (mi diffe)pujJ tutte le vele. 
Lafciamo al ciel dì noi: la cura piena: 
Egli ci faccia il mpr tnite > o crudele: 
Egli il premio ci dia^ q pur la pena j 
Se merta pena il qpftró ^mor fedele. . 
Io fo com' egli dice : E in alto mare 
G vediam tofto da' . venti portare. 

XXXII. 

Pinoro Re d'Algeri, uomo già &tto; 
Di nove luftri in circa> era a ventura 
Venuto in mare da vaghezza tratta < 

Di predar pefci ,.e alleggerir fua éura. 
Una forella fua di gentil at;to 
Era jcon eflb di bella figura, ' ^ 

Da quefti fummo n<>i veduti appeena ,; 
Che vennero a incontrai-ci a vela piena. ^ 

xxxni. 

Or qui comincia il mio fommo dolore^ 
E che per morte /olo averà fine. 
Pinoro nel vedermi .arde d'amore,. 
Ed àrde per Tangile anche Lucrine 
La fua (creila : ci fan fefta e onore; 
S* apprefentan chirurghi e medicine 
Pel mio Tangile; e laureai Donzella 
Vuole alla «ura fua aiSifter ella. 
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XXXIV. 

Piflora#Sflregna una flanza vicina 
A quella 9 ov'egU dorme, al mio marito^ 
Dove può quando vuole entrar Luci(||9 ^^ 
Che Éimmi a feco itar gentil invito. 
In fine ripofàti la mattina , ^ 
Pinoro da' più nobili ailiftito 
Va da Tangile 3, e là mi fa chiamare ; 
Che i noflri caii ha gufto d'afcoltare«. 

XXXV. 

Tangile ^^camente efpofe loro , 
Come era figlio dèi Re di Darete ; 
E come Amor con la faétta d'oro 
Ferì noi due , e prefe alta fiia rete^ 
A queftot àart impallUiì Pinolo y ' 
E s offiifcaro le lue luci Rete r 
Lucrina ancofei fcoloriffi ; e poi « ; 

All' impro wifo fuggì via da noi;. ^ '- ' 

XXXVI. 

Le nai^tittie nel mar dir Sdlatti&ia / ' 

Arfer , guari non è , li tupi nsTVigli : * 

Diffe Pinoro 9 e con fiiror ^mimna., - 

Tangil mi ^^Càrda , e dice : Qiiai cònfigtt 
Prendiam mia vita ? Ed io ; Amor s^ affina jf' 
Siccome l^giii virtù , ne' gran perìgli ; 
Che alla per-fine è facBe ognf ufdta ' ^ , 

A chi ufcir vuol dair odio» vita; t '- ■ - 
XXXVI L 

Sollevo (e non ti dolga ^Yé ti tàcdo 
Di poco amore , e di foipetta fedc^ 
Temo Lucina , che non fciolga il laccio \ 
Che mi ti ftiinge ^ e non la fecci erede* 
Deir amor mìo,* ed io ti fia d'impaccio^ 
La lunga età fa piti eh' tiQmo non credei, 
Non piglia il, primo affatto una cittade » 
Né a im colpo fol di fcure il pino cade. 

Gii) 
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XXXVII I. 

Mk in fine ora con foco , or con ^«ria 
Fa tanto rinimico » che s'arrendfe ; 
f, tanti ccM mena e con tal furia 
11 villano ,Tne *1 pin cade e fi rende, J 
Tempo verrà , che non parràtti ingiurìa 
Di far all' amor mip , e meno hon^nde 
Ti faran T ombre de' traditi Numi ^ 
Perdute nel fulgor di que' bei liunio 
XXXIX. 

Ma prìa che ciò il de^n veder mi fkccia ^ 
Vo* che la terra , ovvero il .mar m'iìi^i». . 
Qui taccio 9 e ^ pianto a gU occhi miei s'a£tcctt« 
Queta tffìàà Tangil ) gli fdegni tuoi» . 
E me' che può m';iccarezza eaaH>raccia^ 
E dice ; A che temer ^ cara, tu vuoi : . • 
Pi c[uel che Cfrtoinon^ farà ^ià mai j . 
jg $'i0 parlo di cor ^.f&Ia tu il fai« . « 

iXU : 

Mentre ftiam nbi.cq^vfedeU amatf^ ^li . 
^ fi-a noi ci ^luiam perpetuo, amore i 
Ecco due fieri ed, orridi Giganti » 
Che prendonno ii« Tai^ile con furore, : 

E l'alito m^ che mi diaccio in pianti i 

E in uh carcier profi>iv^^ pien .a'err<»r« 
Meflb è Tangile» e/iì) una rocca forf^ 

ppfta foR io, € fcwjina k port«; 

Quel «jlfe aweidffe poi al mio maHto^j^ 
l^pl (q di certo ^ mit me lo figaro ; 
Cb* ^Q ile^ò ii^anno fu ad entiambi ordito i 
Udìt^ qu^e. Al chiaro ed all' ofcuro ^ 
Pinpro a .me verna d'umor feritoj^ 
E non lafciava voci fecree giuro. 
Per indurmi a volerlo per ifpofo , 
Or io 8ttQ crudf 1? a «^ Q^ pi^tofo. 
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X L I I. 

Ma quando egli s'accorfe , che tendea 
Le reti a' venti , e feminava il lido , 
E che nel mare i folchi fiioi traea ; . 
Mutò jenfiéro , e con parlar infido 
Mi ditte un dì , che già eh' egli vedea 
Ch* io aveva il cor troppo amorofo e fido , 
Volea lafciarmi , e 'n fin*reftituire 
Al mio conforte , e poi di duol morire. 

X L I I I. 

* E in fatti il giorno appreffo a me ponoJfTe , 
E difle : Filomena , ho ftabilito , 
Che doman tu t' abbellì in vefti roffe, 
celefti , o in quai più n'hai l'appetito ; 
Che quelle che tu hai ^ fon troppo groffe , 
Né fi confànno a chi vanne a marito. 
Verrai fu cocchio d' oro alla mia corte , 
Ove farà Tangil U tu« conforte. 

X L I V. 

Tutta mi rallegrai a quefti accenti ; 
E fenza fofpettar alcuna frode , 
M'abbellifco con tutti gli ornamenti 
Che poflan a donzella recar lode. 
Viene il giorno prefcritto , e di concenti 
Una dolce armonia per Taer s'ode. 
Monto fui carro , e '1 popolo s' affolla , 
£ di guardami niun fi fatolla« 

X L V, 

Giungo a Vzìazto , e m'incontra Pinoro 
Veftito anch' egli a gala ed allegrezza: 
Di nobili ÉmciuUe un gentil coro 
Mi pone in mezzo » e heto m'accarezza* 
Vanno effe avanti , ed io dòpo di loro , 
E ad un balcon di mediocre altezza 
Guidata fon , di dove il popól tittto 
Vedea « che nella piazza era ridutto. 

Giv 
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^ X L V I, 

Domarulo di Tangile , e mi vien detto 
Che già veniva: e*l rio Pinoro intanto 
Mi viene al lato pieno di diletto. 
Ed ecco odo da lungi un fuono e canto ^ 
. Ed il marito mio veggo in effetto ; 
Ma veggo gli occhi uioi pieni di pianto , 
Affilato lo veggio , e me^zo morto. 
Mi guarda ^ e grida ; M' offendeili a torto, 
\ X L V I I. 

E pieno d'afpra voglia di morire 
Teglie l*arco di mano ad un foldato ; 
E trae , penfando Pinoro colpire , 
E legger mi piagò nel ftiànco lato : 
Poi difperato mettefi a fuggire', 
E ancora non fi fa , dov' egli è andato* 
Manda Pinprp tutti i fuoi fafnigli 
E vuol cV ove fi trova , ivi fi pigli, 
X L V I I L 

Come augelllno che per V aria vola , 
Se de' compagni fuoi il canto afcolta , 
Si riconforta tutto , e ii confola , 
E drizza 1^ fue penne a quella volta : 
Ma non sji toftp il miferp trafvola 
Pe' verdi rami, che con furia gioita ^ 
S'alza lina r^te che lo fa fiorire , 
E '1 C^cciatbr riempie di gioire ; 

X L I x; 

Così fi volge in pianto il mia piacere | 
E *1 barbaro rideva fui mio ^ffaj^no , 
E difie ? Non udr^i mai più preghiere 
P^Ua mi^ })occa ; chiamami tiranno , 
Chiamami \\n upm nudrito tra 1^ fiere } 
Parlar di donna npn fé' mai gr^n dannot 
Tre giorni foli io ti concedo , e quefti 
A te il? , che ù fiei) lieti p funeiti, 

/ 
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L. 

Quindi fi parte ; <d io fra mille e milltt 
Uomini armati , e con quelle donzelle 
Vo fuor della cita per quefle ville , . 
Penfando all' opre niqtiitofe e felle 
Di Pinoro , e iìruggendo le pupille 
In pianto tal da impietofir le flelle. 
Col canto e'I fuon le giovani amorofe 
Cercan le pene mie far men dogliofe. 

L L 

In queflo mentre voi giungere. Appena 
Ella pon fine al fuo ragionamento , 
Che con le man legate in fu la fchiena. 
Venir fi vede fopra un vii giumento 
Un uom ricolmo di gran doglia e pena. 
Ma m' interrompe queflo avvenimento 
La pietà ch'ho di Carlo , il qual.fi trova 
Oppreffo feniprc piìi da gente nova. 

L I !.. 

Aveva Carlo un certo fuo fcudiere ^ 
Ch' a parole era, un Ercole , un Sanfone ; 
Ma fé piegavan pupto le bandiere , 
Era sì gran vigliacco e sì poltrone ^ 
Che per timor fuggiva a pia potere. 
Viziofo , porco , perfido , briccone ; 
Che fol col pregio di fervir in corte f 
Per lui nefluna cafa avea le porte. 

• L I I L 

Figliuol d'un contadin di Picardia 
Era còfhii , è fi chiamava il Mena. 
La mano fua eli' era man d' arpia , 
E di gran fomar^ccio avea la fchiena. 
Gran copia d' oro , e gran mercede avia ^ 
Ch' era buffone , ed avea mente amena : 
Ed entrò in grazia a Carlo di taf modo , 
Che vi parea confitto con un chiodo. 
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L I V. 

Ora Còftài veggéntio a mal jpartitò 
Carlo , e Parigi , un alto tradimento 
Macchinò neffiio core infellonito. 
Si travefte una notte , e alPaere fpento 
Per un condotto da nullo avvertito, 
Efce fuor delle mura a falvamento ; 
£d allo Scricca corre a dlrrittura , 
E dice : Io vengo per voftra ventura. 

L V. 

Io vb* darvi Parigi e Carlo in mano ^ 
Che dopo tanti miei lungi fervigi 
Scacciato ni* ha per un foipetto vana 
Dalla prefefìza fera e da Parigi* 
E qui fofpira il perfido villano , 
E n drappi i capelli y ed i barbigi. 
Dice lo Scricca ; Se quefto fuccede , 
Io ti vo* fer dì meiza Cafria treà^. 

L V I. 

In quefta ileiSa notte , fé vi piaée , 

10 condtirrovi dentro aUa cittade 
Pochi alla volta , che non^è capace 

11 condotto di molti ; e fole fpade 
Portar potrete , perchè alquanto giace 
La baila volta , ed in angufto czSe\ 
Piace al ba^ro fte quefta propofta ; 
E la gente all' imprefa è già difpofla. 

L V I I. 

Avanti a titttì camminava il Mena , 
E nella buca fubito fi caccia. . 
Lo feguon gli altri , ed ei ftretta alla fchien^ 
Accem portji una Aia lanternàccia , 
Onde di hicé quella foffa è piena , 
Sbocca in Parigi , e ù copre la fàccia , 
Acciocché alcun noi vegga e noi conòfca » 
Con una mstfcheraccia brutta e folca. 
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L.VIIL 

E già vicini effi erano al palazzo ^ 
Quando le guardie fi furo avvedute . . 
Del tradimento 9 e ne 6nno fchiamazzo. 
Corronle genti d'armi, e di ferute 
Si h per ogni via di fiingue un guazzo* 
La fortuna e '1 valor li aflxihi e ajute ; 
Ch'intanto che fi danno fu' cimieri , ^ 

Io vo' dir qualche coia d'Ulivierì* 
L IX, 

Ulliviai^ Selvaggio 9 e Dudon forte 
S'imbarcaro a Calette, e naviearo 
Alla man defira che riguarda iiKorte; 
Ed a man manca V Ifole lafciaro, 
Chefiu-o al navigar Peiireme porte^ 
Ne' tempi antichi , quando i btfoì pàrhro : 
E nel mar di Norvegia fi trovarno , 
E noi fapendo , in niù gran pefce entratiUH ^ 

X X 

Una Balena tafga diecr miglia , 
E lunga trenta, entro quell'acque giace; 
E la fua bocca, qusdido che soadiglia 
Sembra un porto ^ ed cin porto anchie capace. 
In queilo entra Ulivìerì e fua iamiglià^ 
E fi promette Scurezza e pace , 
Perch' era il mar tuf bató e tempefiofo , 
E quivi penfii ritrova rìpofo, 

LXl, 
Ma nQn ai tòfio égli entra , che s^awede 
Che quel porto di mare un pe&e egli era , 
n qua! chiude la bócca , è prender crede 
Fra' denti i naviganti , e la galera ; 
E lor diede vicino un braccio , o un piede % 
Onde i lor volti fecero di cera 
I Paladini afflitti e fpiaventati, 
Ve|;gendo f:h^ 7(i ^n peice er^o entrati 
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LXjII. 

Ma feguitapdo j)ùre b corrente 
Vanno oltre , e ion portati in un gran ilagno; 
Dove ve^ion péfcar di moha gente. 
Su le ripe fonrptante di caftagno , 
Di lauri 9.e lecci , e popolo frequente 
Ewi, che compra e; vende per guadagno. 
Guardan pììx, avanti; e veegion cafe, e buoi, 
Marre, ed aratri, come abbiamo noi : 

L X IH. 

Che '1 Scrije per gli orecchr è per h bócca 
Vi paflk dentro y e le cofe produce. 
U uva annegrifce in fu la fpeffa ciocca. 
Il gran biondeggia , e come oro riluce. \ 
La notte la r^rgiada pur ci fiocca , 
E la Iqna i fupì raggi v'introduce. 
Vi fono uccelU^ e i 1 or nidi vi &nho; 
E chi mnìo vuol credere, fwodannb. - 

j-xiy. 

Ma tra le molje cofe nuoVe^ « ftrane' • 

Rimalero di faffo i Paladini , 
Quando ch'udirò il fuon delle campane, ' 

E vid^r. tea 4 cipreffi e gli alti .pini 
Una chief^pla^ e carichici pane 
Muoverfi verfo lei due Ca{>puccim : 
Ond'efconp di barca, e come vento 
Vanno a trovar quel povero convento* 

L X V. 

y era Quatdian un certo da Piiloja, 
Ch'ai (ecol fi chiamò Meflfer Fràncefco; 
Era un buon uom , ma fenza falamoja. 
Giocar a' dadi, .e feder molito a defco 
Al mondo fu la fua più cara gioja. 
Diceva a mente fana e a cervel frefco 
Cofe sì pazze e sì fpropofitate , 
Ch'era il .piacer di tutte le brigate. . 
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L X V I. 

Stava a ventura fu la porterìa 
Quando giunfero i Franchi Cavalieri, 
Quai tofto ad incontrar egli s' invia ; ' 

Ed ofFerifce lor menfa t quartieri. 
Accettano i Campion la cortefia^: » 

Dice il Guardian : Ci ftien pur oggi, e jeri> 
E jeri l'altro, e quanto che vortano. 
Che ci &n grazia,. e fpefa non ci danno. 

UXY Ih 

Ma fento fchùcciararé le forcine , 
Segno eh* a cena il dirimer e? invita. 
Non vi darem né polli né filine. 
Névi daremo. roha digerita. 
Ulivier lo ringrazia fenza fine , 
Ed alla bocca fi pone le dita , 
Che tanto ilrifo trattener non vale 
Che non gli fcappi , e 'l frate T abbia a male, . 

LX V I I I. 

Entrano in refettorio , e in cima in cima 
Sledono il guardian , e i fuperiori. 
Si difpenfa'T filenzio per la ftima. 
La qual fi debbe a cosi, gran fignori. 
Portan di rape una minefira in pVima ; 
Poi uova , maccheroni , e caci fiori, 
Ottimi vini , e pan sì buono e bello , 
Che'l papalin non ha che far con quello. 

L X I X. 

Chiede Ulivier, terminata la ceoa 
Al Guardiano in che modo ei fia qua drento ; 
E come in corpo a così gran Balena 
Abbiano febbricato quel convento. 
La bianca barba fua con la man piena 
Prende il' Guardiano, e dice : Io fon contenta 
Di dirvi il^ tutto. E acconcia fua perfona. 
Baffa il cappucio ed irì tal guifa iìituona# 
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L X X. 

La ftorìa è corta corta : Giovinetto 
Mi feci fr^te , ed andato a Livorno / ]| 

Con quel Padre che fiammi a dirimpett 
Un di vedemmo un bel naviglio adorno , 
(Ij^glefe credo ^^ a quel che mi fu detto ) 
Ed ora nominato 1 Alicorno. 
V entrammo per vederlo , e *n un momen . 
Dieder le vele i marinari al vento. 

L X X L 

E dopo un lungo navigare , alfine 
Giungemmo in quefti mari, e fummo preda 
Di|si gran pefce fenia fondo e fine; 
£d i^l convento per quel che fi creda 
È molto antico. In lettere latine 
Sta fcrìtto il tutto 9 ed acciò che fi veda , 
L'hanno fcolpito in marmo ; e fottofopra 
Di cent* anni fari forfè queff opra. 

L.XXIL 

Di qiiì partiamo quando che ci pare, 
E ritorniamo a nofiro piacimento , 
Conforme entra nelF Orca , ed efce il mare. 
Diffe Ulivieri : Io fon molto contento 
Che pofliamo di qui prefto fcappare. 
Domani all' alba ho di partir talento : 
Che 'n Francia ritornare m' abbifogna , 
Ch' ormai lo più tardar merta rampogna. 

L X X I I L 

Riprefe un Fraticello : Andate pretto , 
Ch' io di là vengo, che fon pochi giorni ^ 
Afirica ha metto Carlo fuor di fefto ; 
Francia è piena di timpani e di corni. 
Diflè Selvaggio : Che parlar è quefto ? 
Chi ha moffo guerra a que' noftri contorni ? 
Soggiunfeil Frate : Io non fo tante cofe, 
Ma fo che vi fon guerre fanguinofe. 
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L X X I V. 

Udito ciò , fé ne vanno a dormire, 
E la mattina ritornan in barca ; 
E (tanno tutti attenti per ufcire , 
Quando la beftia la gran bocca inprca , 
E r acqua con lo mar fi toma a unire. 
Pigliano il tèmpo , e la barchetta fcarca 
Neir ampio marp trafcorre veloce ; 
Ulivier fi fa il fegno della Croce. 

L X X V. 

Ma perchè non iian buflbla » né vele , 
Si ritrovano tutti a mal partito^ 
E penfan che fé 1 mar £ fa drudde , 
Il lor pellegrinaggio egli è £aito. 
Non hanno'pan j non hanno noci y o mek 
Da cavarti al bifogno 1' appetito. 
Or mentre {fanno in aueilò gran penfiero ,^ 
Ecco che Faer ingómpra un nuvol nero. 

L X X V 1. 

Che diftefofi fopra la barchetta j 

S' apre , e fi muta Y orrido in iulgore. 
Cmta di luce , uh alma giovinetta 
Veggon , eh' un grande augel tutto candore 
Porta fui dorfo , e '1 pefo gli diletta.; 
E dice lor : La fpofii fon d'Amore , 
Che'l vo cercando , e non lo fo trovare ; 
Perchè fermo in un loco non può ilare* 
L X X V I I. 

Non crediate però, che i Paladini 
Si credéflero Pfiche effer coftei , 
Perchè le Fate han cento mila fini 
Per celar le perfone a quefti e quei. 
Onde non vuolfi or fere da indovini , 
Per dire la ragion, che moffe lei 
A fingerfi in tal guifa ; baili queilo , 
Che fii ai Baron r inganno manifeilo. 
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L X X V I I L 

Ma facevano il gonzo , i corbacchioni , 
Per lor vantaggio , e non pagar gabella : 
Ed in quefto do lor mille ragioni ; 
Che *1 guadare per una bagattèlla 
I fìtti proprjy è cofa da minchioni. 
Però la lafcian dir come vuol ella , 
E le fan mille inviti, e baciamani. 
Perchè punto da' lor non fi allontani. 
L X X I X. 

Scende ìTul lesno, e chiede a' cavallieri 
Se fan nulla di fui. Diffe Guidone : 
A dirla , noi fìcciam certi meftieri , 
Che col toglier la vita alle perfone 
Non fi' confò gran cofa co* piaceri , 
Tra' quali il voftro fpofo fi ripone ; 
Ma gridateci a terra , e cercheremo 
pi lui quel più, Madonna , che. potì^emo. 

L X X X. 

Si pone fu la poppa la donzella , 
E lega i pie del cigno volatore 
Con un* azzurra e lunga cordicella , 
E quello vérfo là dove '1 Sol muore 
Vola , e tira con fé la navicella. 
In quefto, mentre per trapaffar Tore I 

Chiede a Pfiche Ulivier , per qual motivo 
Amor fia im' altra volta fuggitivo. 

L X X X L 

Forfè con la lucerna un' altra volta 
V hai tu veduto , quando che dormia ? 
Ed ella tutta in lagrime difciolta : 
Non caddi più nel grave error di pria ; 
Ma la prefenza fua da me s' e tolta 
Mercè i defir della fuocera mia , 
Ch* or per sé, or per altri il manda in giro ; 
Ond'è che fpeflb fola io lo fofpiro. 

Vidi 
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L X X X I I. 

Vidi l' altr' jeri il furibondo Marte 
Che con la fuora fua iva a Parigi : 
11 quale in fretta chiamommi in difparte ^ 
E mi diffe eh' a far certi fervìgi 
Per Venere , Cupido era ito in parte , 
Ch' Affrica è detta , e là farà prodigi ; 
Ch'ha defio ch'egli abbrugi, e che faettì 
Le Affricane donzelle , e i giovinetti. 

L X X X I I I. 

Perchè nemica alle Criftìane genti '\ 

Vuol, che'l fiiror dell' armi e l'ira atroce 
Pervia d' Anvor s'accrefca e s' aiigumenti. 
Così divien pik duro e più feroce 
Toro con toro in vifta degli armenti : 
Ch' Amor lo punge , lo sforza , e lo cuoce 
Perla bramata e combattuta vacca; 
£ quanto pugna più meno fi firacca. 

L X X X I V. 

Ma una cena domeilica di cafa , 
Che fi dice madonna Epimelia , 
Stretta di bocca , e con T orecchia fpafa y 
E ch'ogni fatto ed ogni cofa fpia; 
E d'un' altra ragione perfuafa, 
Che cruccia e affanna affai 1' anima mia:- 
Mi diffe , come innamorato egli era 
D' una donzella vaga e lufinghiera, 

L X X X V. 

E diffe, come là dell' Arbia in riva 
Era nata di fangue illuftre e chiaro , . 

E che del terzo luftro appena ufciva ) 
Né le fu il cielo di bellezza avaro : 
Nel volto giglio e rofa le fioriva. 
E aggiunfe ancor ch* aveva un dir preclaro 9 
Ed invaghiva ognuno che 1* udia , 
Tanto era pien di grazia e leggiadria : 

Tomo L ^ 
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L X X X V I. 

E eh' ella flava di preferite in Roma 
Acclamata, gradita, e ben veduta. 
Fortuna in man le avea data la chioma 
On4*è felice qualunque faluta. 
£ diiTe ancor, come Gingia fi noma, 
E eh* ha due occhi che fanno feruta; 
E che '1 marito mio con fua femiglia 
Or le vola fui feno , or fii le ciglia. 

L X X X V I I. 

♦ 

M»'l cane che provò l'acqua bollita. 
Fugge la fredda : ancor così face' io , 
Che per dar fede a ciarle fui tradita, 
£ caddi in ira al dolce fignor mio. 
Però fo finta non averla udita, 
Nè'l fatto come Aia, faper defio; 
Che '1 cercar di faper quel che faputo 
Accrefce duolo , non m' è mai piaciuto. ♦ 

L X X X V J I I. 

Difle Guidon : Signora , late bene , 
Che fon pazzi i mariti e ancor le mogli , 
I quai cercan di ciò che lor dà pene. 
Ed io, s'avvedrà mai eh' unqua m'imbrogli, 
In quefte d' Imeneo facre catene , 
Non vo' cercar d' imbafeiate o di fbgH , 
E fé la mia conforte di foppiatto 
Fa quel , che non vorrei mi foflè fetto. 

L X X X I X. 

Perchè ho fentito dir da certi vecchi , 
Che le donne quando hanno fermo in tefla 
Di far gli accorti lor mariti becchi ; 
Se con la pece , o con la carta pefta 
Tu lor floppaffi i luoghi mai non fecchi , 
E lor.faceffi di piombo la vetta, . 
É le chiudeflì ancor con un lucchetto ; 
Avrà il difegno lor fempre l' effetto ; 
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X C. 

E che da qiiefto affronto v^nno efenti 
I conforti difcreti , e non gelpfi. . 
Diffe Ulivier : Ancor chi non ha denti , 
"^Può mangiar i limoni piìi fugofi. 
Tu non hai moglie, e però, non payehti: 
Ma gli ammogliati fono, timorofi. 
Cosi dicendo ornai fcoprpn terreno 
E lo veggion di popolo ripieno* 

X C I. 

Van pòco avanti , e vèggorf un naviglio 
Coperto tutto d'una tela ofcura. 
Mezzo fdrucito , e che già fta in periglio 
D' andare a fondo ; e morta di paura 
Vi veggon' una donna con un figlio^ 
Pili belle cofe non fé mai Natura» 
Pfiche la barca a quel naviclio appreffa , 
£ la man flende alla donzella opprei& ; ., 

X C I L 

Che di fubita gioja ebbe a morire 9 
Quando col figlio fuo fi vede falva. 
Dal lido intanto fi fentia muggire 
La gente, nel mirar eh' ella fi falva. 
Difle Pfiche : La meglio ella è fuggire, 
Però e' ha T occafion la fronte calva ; 
E fé non fi prende ora, indarno poi 
Noi ci dorremmo dì lei e di noi» 

X C I I L 

tjlivierì , Selvaggio , è '1 buon Dudoné 
Ebbero a male un sì fatto parere. , 
Pfiche in veder la loro intenwone 
DifTe : Deh- non abbiate difpiacere^ 
S' ora vi tolgo di si gran tenzone. 
Io non temo di voi : voftro potere 
E voftra gagliardia veggo a piti fegni : 
Ma non^ è tempo di pigliar impegni. 

Hij 
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X C I V. 

Ecco che mofle fon già mille navi ; 
Qiiefte verranci fopra , e fol col pefo 
C'affonderanno-, e con baleftre e travi : 
E '1 picciol figlio come tìa difefo , 
E la fua madre da quegli uomin pravi ì 
A me '1 fuggir non farà mai contefo. 
Che dunque ferviravvi una vittoria. 
Che di duol fempre vi farà memoria ì 

X C V. , 

Cosi dice d'Amor la bella moglie^ 
E'I cigno nuotator volge a man manca; 
Che SI tprefto i fuoi pie fpiega e raccoglie 
Che dietro al fuo cammino il vento manca. 
Le navi oftili di vifla fi toglie ' 
La dolente donzella, e fi hfiranca. 
Pfiche pietofa la riguarda , e poi 
La prega. a raccontarle i cafi fuoi. 

X c y L 

Ma'l venfìcel ch'increfpa la marina, 
Fa eh' ondeggi la barca , e noja apporte 
Alla dolente e bella pellegrina , 
Onde rifpofe con parole corte : 
Giacché la sterra ci compar vicina, 
Scendiam fopr' eflTa , e poi della mia forte 
Narrerovvi il tenore afpro e feroce ; 
Ch'or la marea. mi toglie e forza e voce. 

X C V I L 

Ciò detto , verfo terra il nuoto prende 
Il forte cigno, e già bofcadie e prati 
Si veggono , ed il canto piìi s'intende 
De' dipinti augriletti innamorati. 
Già '1 cigno è fopra il lido , e giù difcende 
Pfiche e con eflia i tre guerrier armati. 
La pellegrina C5>1 fanciullo al feno 
Balza lieta ancor ella in fui terreno. 
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X C V I I I. 

E fé ne vanno verfo una capanna , 
Che fendo preffo al mar , credo che fbffe 
Di pefcatori ; e lì fopra una fcranna , 
Giunti che furo , ognuno accomodoffe* 
V era un garzon che un ^ufolo di canna 
Sonava , e al lor venir* tofto chetoffe. 
Or qui la pellegrina ftata alquanto 
Principiò la fua floria , e Pfiche il pianto. 

X C I X. 

Ma veggo già piti d' una in fra di voi ^ 
Donne leggiadre, che fpeffo sbadiglia; 
C lo sbacuglio ben fappiam fra noi 
Che per fonno, o ftracchezza egli fi piglia, 
O per cofa talvolta che t* annoi : 
Però r upm foggio in cafo tal configlia 
Di prender fiato , e rompere il fermone, 
Se no, fi viene in odio alle perfone. 

Però mi cheto / e nel Canto venturo 
Io vi^irò la ftoria di coftei. 
Della quale ne fono anch'io all'ofcuro:] 
E fé potefli la tralafcerei , , ^ 

Che temo d' alcun cafo acerbo e duro , 
Tutto cootrarip a' defider j miei : 
Perchè mi piaccion le minchionerie , 
Non le ftorie crudeli, inique, e rie. 



Firn del Canto quinto. 
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ARGOMENTO. 

Pinoro ucci/o , tutta la brigata 
S* imbarca^ e unr ojlcria Ji mangia intera. 
La ria Strega , come ajìni , legata 
Marida a Valenza digli Eroi la fchiera. 
I due Giganti con una pifoiata 
Stnor:^ano un foco grajii^^ cK accefo era : 
Cajligano la Strega^ e ^Ifier Crìjiierno 
J Paladini mandano alP inferno, 

CANTO SESTO. 
L 

JL*AMBiziON£ e voglia di regnare 
Accieca sì le menti de' mortali , 
eh' ogni opra più crudel li iftiga a.fare. 
V ambi^tione ha feco tutti i mali ; 
E trifto quei , cHe non le fa tarpare 
Su' primi voli fuoi le penne e T ali : 
Che quando ha prefo punto di vigore , 
Addio amici;tia^ addio pietade e onore. 
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I I. 

Le madri fteffe hanno fcannati figli ^ 
Uccifi i padri , i fratelli , i mariti , 
Per dommar lontane da' perigli. 
Taccio gli amici fcacciati , e traditi , 
Taccio le trame , e i pe^rfidi configli ; 
E i tanti inganni all' innocenza orditi ,' 
Sol per defio d' impero. Empio defio , 
Che Fuom fa befiia, ingrata all' uomo, e a Dio. 

I I I. 

Ho per me tanto quefto vizio a noja , 
Che non domando nulla , e nulla cerco ; 
£1 poco , quanto il molto mi dà gioja. 
Coltivo r amicizia 9 e non ci merco, 
E non adulo , e non dò mai la foja 
A' Signori , né fiuto il loro fterco ^ 
Perchè mi faccian divenir gran cofa , 
Ond' io mi veila dì color di rofa. 

IV. 

Uri' uom dabbene, amico d'oneftad* 
Soffre piti volentieri un flato baflb , 
Ancorché opprefTo fia da proveftade , 
Che far il gran fignore e lo fmargiaffo • 

A forza d' ignomie e di viltade ; 
Come fan tanti , eh' han parenti in chiafiTo. 
Razza di boja, di birri, e di fpie. 
Che poflan efTer paflo delle apie. 

V. 
Che col far il buffone ed il mezzano 
Son giunti a tale , che chi vuol falire 
A qualche onore , ei s' affetica invano , 
Se con quefb canaglia non vuol ire , 
E non implora lor poffente mano ; 
Che poffan tiuti ad un tratto sbafire. 
Padri del vituperio , e pefle vera 
D'ogni beir arte nobile e fincera. 

Hiv 



no RICCIARDETTO,. 

VI. 

Or qiieili idoli dunque , e quefti numi 
Che poco fa di fango eran coperti , 
E le lor vigne eran fontane e fiumi , 
E i lor pranzi , di ftariie or ricoperti , 
Eran per pafqua cicerchie e legumi ; 
Quefti ora dunque co' capi fcoperti . 
Sarà forza eh' adori un uom ben nato , 
A ftar con Febo e con le Mufe ufato ì 

V I L 

Ma qui lo zelo mi trafporta fiiora 
Del mio cammino , e mi leva di mente 
La ftoria., e quel che vi promifi or ora 
Di dirvi, chi fi fofle la dolente. 
Donna , che fiior della fdrucita prora 
Pfiche conduffe frettolofamente. 
Ben mi rammento , e a tempo fuo dirollo : 
Ma altrove or deggio andare a rompicollo* 

V I I L 

In affrica convien , che pretto, pretto 
Io torni a rivedere il noftro Orlando , 
E Filomena , e Ferraù modetto 
Co* fuoi Giganti , e Aftolfo memorando i 
Con Rinaldo , e . Ricciardo ardito e lefto ; 
E dir , che mentre ftavano afcoltando 
Filomena , pafsò davanti a loro 
Un Mom legato ,. e pieno di martoro» 

I x/ 

A due milar foldati in mezzo egli era 
Sopra un giumento , e flava a capo chino/ 
A due Giganti Ferraìitte impera , 
Che faccian con le reti il giuocolino ; 
Ed il FracaiTa tira la primiera , 
La feconda iLTcmpefta a lui vicino; 
E'n due retate predon tutti qu^ti. 
( O YQ' che pefca ! ) e cavalieri e. fapti ^ 
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X. 

E lì portanno tutti a Filomena* 
Guizzano nella rete i prigionieri , 
Ed or moftrano il vifo , ora la fchieria ; 
Come i pefci , allorché fcalzi e leggieri 
I pefcator liiraggon fu l'atea» 
Ad alta voce domandan quartieri : 
Ottehgon fecilmente ciò che vogliono , 
E pretto prefto il prigioniero fciogliono, 

X 1. 

E veggono , ficcome era Tangile. 
Filomena vién men per allegrezza : 
Ma fi foUeva al giovane la bile , 
£ la riguarda pieno di ferrezza. 
E poi le diche con acerbo itile : • 

Donna , che amore , e fede non apprezza » 
Ancorché bella , ancorché vaga fia , 
E una iuri^ d'inferno iniqua e ria. 

XII. 

Ritoma al tuo Pinoro , e datti fèco , 
Né teftimonio della tua nequizia 
Voler ch'io fia : ma prima morto , o cieco 
Sarò , che fpettator di tua letizia. 
E qui con volto minacciofo e. bieco 
Si tace. Orlando amante di giuftizia : 
Sbagli ( difle ) o Tangile ; la tua donna 
E di vera one^ falcui colonna. 

X I I I. 
E qui raccontò a lui cofa per co& ^ 
Talché pianfe Tansil per lo contento » 
Ed abbraciatta la ma cara fpofa , 
BacioUa in fronte cento volte e cento. 
Con gente intanto armata e numerpfa 
Vien Pinoro ripien di mal talento. ♦ 
S' arma Tangile , ed uno de' Giganti 
Si pon qual tQjrre p a Filomela avantk 
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XI V. 

Ailolfo adopra la fua lancia d'oro , 
Orlando Durindana , e con Fusberta 
Rinaldo fi fa largo tra di loro , 
E '^^ Gigante Tefercito diferta; 
Che cento almeno ^ende di coloro 
•Con la fua rete non afiàttò aperta , 
E poi li gira con le forti braccia , 
E li abbacchia fui fuolo , e li fcpfaccia. 

• X V. 

Cosi fi legge , che del mare in proda 
Si pon la volpe Libica a federe ; 
Ed immerge nell' accjua la fua coda ,, 
Onde i gamberi fu vi vanno a fchiere , 
Che non temono alcuna infidia o froda : 
Quando ecco efce dal mare a piti potere , . 
Batte la coda in quefio faflb , e in quello j 
E de^ gamberi fa crudel macello. 

XVI. 

Ricciardetto fa cofe da fhipire ; 
Ferrati che non ha fpada , né lancia , 
Tira de* faflj , e fi fpàffa a colpire 
Or quello in tefla , or queilo nella pancia. 
Filomena ripiena di gioire 
Gli dice : Frate , ti vo' dar la mancia j 
Ti voglio dare un orìuolo d' oro , 
Se nella fronte tu cogli Pinoro. 

XVII. 

In quefto dire , Orlando un colpo mena 
Sopra Pinoro così beftialment^. 
Che la tefla gli parte, e collo, e fchiena , 
E lo divide in due veracemente. . 

Poi pafTa fui cavallo , e non s* affrena ^ 
L* impeto ovendo di fua man poffente ; 
Parte il cavallo , e ficca nel terréno 
La fpada dieci palmi^ o poco meno. 
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XVIII. 

Vifto colpo si Urano , i Saracini 
Fiìg^ron come cervi , o caprioli , 
Ghe s' odono latrare i can vicini. 
Talché rettati i Paladini foli , 
Orlando diffe : Pria che s'avvicini , 
(Non fo s*io dica fratelli, o figliuoli) 
La notte ; andiamo a ritrovar il mare ^ 
£ vedìam fé alcun naviglio appare : 

X I X. 

Ch' io ftò fopra le fpine, infin che giunto 
Non fono in Francia , e Carlo mio difendo. 
Rinaldo anch* ei d'onore e gloria punto : 
Andiamvi pure , io d'ira già mi accendo ; 
Soggiunge: E al fuo parer non va difgiimto 
Quel di Ricciardo, e d'AftoIfo tremendo, 
Tremendo per la fua lancia fatata , 
Che fola trionfar, può d'un' armata. 

XX. 

Tangile aach' egli e la fua Filomena 
Di ritornare in Perfia hanno defire. 
Cavalcan dunque in fu la molle arena , 
£ quando il Sole s' accoda al morire , 
Veggion r onda del mar cheta € ferena , 
£ da lungi cominciano a fcoprire 
Una nave , che porta una bandiera 
All' ufo Perfo , mezza bianca e nera. 

XXI. 

Tangile più degli altri defiofo 
Sprona il cavallo , e giunge prettamente 
Sui margine del mare flrepitofo , 
E vede ornai del legno ancor la gente. 
Onde con cenni , e con moti vogliofo 
Moftra , come vorrebbe immantinente 
Che la lor nave s'accoftaffe a lui , 
Pia che s'annotti , e '1 chiaro aere s'abbui. 



p* R;C e I A R D ETTO, 

XXII, • 

Onde i nocdhleri volgono la prota 
In verfo il lido, e V arrivano pretto ; 
E giungono alla riva alla fteffà ora 

I Paladini e '1 Fraticel modefto , 
Che ragiona di Dio con la Signora, 
A terra fmbnta vigorofo e lefto 

Un forte vecchio ^ ed è difcefo appena , 
Che : Ecco mio padre , grida Filomelìà. 

X X II I. 

E tc^fto corre , e gli fi getta a' piedi ^ 
Tanglle fa lo fleffo : e qui tra loro 
È gioja tal, che nelle Elific fedi 
Egiial npn fente il piìt felice coro 
Delle «alme illuftri, e del piacere credi : 
Né forfè Giove , allor. che in tàzta d' oro 

II nettar beve , e Ganimede il mcfce , 
Che tanto a Giuno fua fpiace, e rincrefce. 

X XIV. 

Terminati alla fin gli abbraci e 'i l^ci , 
Narrò Tangile a nobili guerrièri 
Chi foffe ij. vecchio , e i marinari midaci 
Che fapevan del mar tutti i fetìtieri. 
Difle Orlando : Signor , fé ti compiaci , 
Dacci imbarco , eh' abbiamo di meftieri 
D' andar in Spagna. E fifpofe Tangile ; 
Io condurrovi, ancor di là da Tile» 

XXV. 

Ciò detto , fenza por più tertlpQ iil mezzo 
S' imbarcare tutti, e fciolgono le vele. 
Ver Mezzodì vanno correndo un pezzo ^ 
E con piacer 5 eh' è il mar cheto e fedele. 
Poi ver Ponente fi muovon da fezzo » 
E in poco tempo già fon fopra de le 
Ifole di Majorca e di Minoi-ca , 
Dove cor/er peticol per un' Orca : 
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XXVI. 

La qual gittò dair orride narici 
Tal fiume d acqua dentro della nave , 
Che (He per affondarla , e i^la in bricì. . 
S'afiatica ciafcun , perchè fi cave 
L'onda , che Ùl le meicì natatici ^ 
E fi raggira per le parti- cave 
Del legno; e con la lancia Aftolfo intanto 
S'è queir Orcaccia levata da canto, 

X X V I J. 

Dopo cpefto timor , che non fo poco , 
Giimfero il dì feguente a Dena in feccia-^ 
Orlando dice : Eccoci giunti ai loco , 
DovQ sbarcar voremmo , fé vi piaccia , 
Difle Tangil : Voi vi prendete gioco : 
Di noi , e lo s' accolfe tra le braccia ; 
E mentre al porto la nave s' appreffa ;' 
Tutta di duolo è Filomena oppreffa* 

X X V I I I. 

E fafpira , e s* aflfanna , e fi lamehtd , "^ 
Che lafciar dee sì nobil compagnia. 
La Franca baronia pur fi fgomenta , 
Ch' era invaghita di fiia leggiadria , 
E ftarne fisnza , molto la icontenta. 
Ma diffe Orlando : Bifogna andar via. 
E faltò* primo fuUa rena afciutta, 
E fé' lo fteflTo poi la gente tutta. 

XXIX. 

La nave ih alto mare fi retira , 
E Filomena piangendo faluta 
I Cavalieri , e fifla li rimira ; 
E quellai par , che in rupe fi trafmuta , 
Quando uccifi i fuoi figli a' pie fi mira: 
Ciafcun de' Paladin la rifaluta : 
Ma '1 vento gonfia sì tutte le vele , 
Che convien che la nave al fi fin cele. 
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XXX. 

A dìmttiira vanno all' ofleria 
I Paladin , che crepano di fame. 
Entrano a menia ^ e in due boccon^a via 
Quanto c'è fopra d' uova e di carname. 
L'ofte , che vede tanta ghiotteria , 
E che fi mangian l' uova col tegame ; 
Difle : Il Signor mantengavi la vifta , 
Che d'appetito avete affai provvifta. 

XXXI. 

L'oftefla in quefto mentre, eh' è in cucina, 
E ferve a defco i due forti Giganti , 
Grida che fembra appunto una gallina 
Ch* a fetto r uQVO , e invoca uomini e Santi , 
E grida : Fuora razza malandrina , 
Se no , ci mangerete tutti quanti. 
Di quefto la ragion era , che 'n due 
S' eran mangiati una vitella e un bue , 

XXXII. 

Ch' avevan compro al vicino macello ; 
E portati fé li eran di nafcofto 
Come poUaftri fòtto del mantello ; 
E poi girati li avevano arrofto , 
E difpolpati in men d'un quarticello. 
Poi volevano il leflb ad ogni <:ofl:o , 
Con quattro polpettine , e due braciuole , ^ 
Come ad un pranzo famigliar fi vuole. 

XXXIII. 

Poi s' eran meffi intorno ad una botte , 
Ed a due mani come un barilozzo 
L' alzavano e le davan certe botte , 
Che s'ella foffe ftata ancora un pozzo. 
Votata r averi^no in quella notte. 
Trenta barili ormai per il lor gozzo , 
Eran paflàti , e frefca era lor mente , 
Come aveffer bevuto ad un torrente. 
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XXXIV. 

Le ventrefche, i falami ed i prefciutti, 
E quanto T ofte aveva , cffi mangiaro. 
Di quefto fatto fi ftupiron tutti ; 
Ma i Paladini in gran penfiero entrare , 
Chèi borfellini lorfon troppo afciutti. 
Né fan come trovar tanto danaro 
Da pagar T ode , e non jfàr villania 
A f^ con pagarlo y e fuggir via. 

XXXV. 

Fanno dunque confielio 9 ? fi conclude 
Che Vada Ferraìi limofinando ; 
E che le fpalle e le braccia fi fnude y 
E fi sferzi cosi di quando in quando. 
Il capo nel cappuccio egli fi chiude , 
Sì difpoglia, e per Dena va gridando. 
Peccatori fratelli , fowjenite 
Due anime di frefco convertite. 
XX XVI. 

E Ricciadetto col fuo bufiblotto 
Gli andava apprefifo , e pigliava i quattrini. 
Aftolfo a quefto non potea ftar fotto , 
Veggendo due si forti Paladini 
Ridotti per cagione dello fcotto 
A birbantare tra que' cittadini; 
E rivoltofi al Conte ed a Rinaldo i 
Difle : A quefta ignominia io non fio faldo. 

XXXVII. 

E tu trova i quattrini in altra guifa 
(Riprefe il Conte) Il far male è vergogna, 
E no'l mutare figura e divifa; 
Mafiime qui dove niun fi fogna 
Che noi quei fiam che '1 mondo imparadifa* 
Quefto è un picciol caftel di Catalogna , 
Dove non fon guerrieri d' alto afEwe , 
Ch' in modo alcuno oi poflan ravvifare. 
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X X X V I I L . 

in quefto mentre torna il penitente , 
E cento pezze' egli ha fatte di accatto ; 
Che gli Spagnuoli fono buona gente , 
E come n' hanno, li danno ad un tratto. 
Con un bagnol di vin caldo e poffente 
• Le fchiene , che parevan di fcarlatto , 
Bagnano al Frate , e lo mandano a letto , 
E fan mille carezze a Ricciardetto. 

XXXIX. 

Pagano T ofte , é vanfi a ripofare , 
E parton di buon* ora la mattina ; 
Che voglion la fpelonca ritrovare, 
Ov'è del Frate l'armatura fina. 
Prendono a mezzo di la via del mare , 
Che neir ofeura macchia Saguntina 
Oltre valenza quella grotta e polla , 
U' la detta armatura fta ripofta. 

X L. 

Avean ,prefe ' le lor cavalcature , 
E toccavan toh effe forte aifei ; 
Ma nel calar da^ monti Fombre ofcure. 
Si trovaro una notte in mille guai: 
Talché temerò Palme lor ficure 
Di non ufcir d^.quel periglio mai. 
Si perfero in uri bofco orrendo e Arano y. 
Che da capanne e ville era lontano. 

X L I. 

Cosìfenza mangiar .e fenza bere 
PaffaÉ la notte ed il giorno feguente. 
Il terzo giorno furon di parere 
D'ammazzar un. cavallo il men vaiente, . 
E del fuo fangue colmar un bicchiere , 
E fpegnere così la fete ardente : 
Ma fentiro muggir da lungi i tori ; 
Onde prefo vigore ufciron fiiori. 

Ufcir 
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X L I I. 
Ufcir dal bofco in una gran pianura ^ 
Ma quafl morti i Paladin di Francia; 
Avevan pel digiun la faccia ofcura f 
£ così vota e si finilza la pancia ^ 




Da cui fenza ferita ornai fon morto. 

X L I I I. 

Ed ecco cade ognuno da cavallo : 
Orlando è il primo , Rinaldo il fecondo ^ 
Ricciardo il terzo , quarto ( fé non faUo ) 
Adolfo il cavalier vago e giocondo; 
Ferraii il quinto fegaligno e giallo ^ 
Che digiun tale mai non fece al mondo: 
I due Giganti cadono ancoif efli, 
£ fembran nel cader pini e cipreffi. 

X L I V. 

Or mentre ilanno i poveri Criftiani 
Stefi fu 1* erba col bellico all' aria , 
Ecco una Fata , che per quei gran piani 
Coglie infalata odorofetta e varia : 
E vifti que' corpacci afflitti e vani , 
Prima fopra effi guardando fi fvaria , 
Poi dice lor : Che fate qui per terra ? 
Rifpofero : La fame ci ùl guerra^ 

X L V. 

E preflb fiamo all' ultima partita , 
Pcrch' élla è il noftro boja , che ci fcanha. 
La Fata allora d' effi impietofita 
Certo liquor ch'aveva entro una canna 
Dà loro a bere , e ritornano in vita, 
E gridan tutti per piacere : Ofanna. 
Indi montati in fella fé li mena. 
A cafa fua 9 e dà loro da cena. 

Tomo L • 1 
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X L V I. 

Ma perchè intefe, ch'eran battezati^ 
E in lor vedeva tanta sagliardìa 
Da fare i Saracinì fconlolati , 
Si mife a fare certa fua magia , 
eh' a gli uomini robufli e ben IMkitati 
Tutte Quante le forze porta via. 
E per tare le cofe da maeftra , 
Pofe quella magia nella mineflra. 
X L V I I. 

Ai Giganti però eh' erano flracchi ^ 
Come venuti giorno e nòtte a piede , 
4|fon die r incanto; eh' a guifaldi bracchi 
Prefero nella {falla e letto e fede, 
E già dormivan come monne e bacchi ; 
Che lor del vino e 'molta carne diede 
La ferva della Fata , eh' a' Giganti 
Vuol bene , e flafli lor fempre davanti. 

X L V I I I. 

La zuppa appena in fu la menfa venne , 
Ch' ancor ch'ella bolliffe forte forte. 
Di darvi dentro niuno fi tenne ; 
E fé bene facean le bocche florte. 
Pur da mangiarla niun fi ritenne. 
La Maga intanto di fimi e ritorte , 

Reca un gran fafcio , e di fua mailo poi 
Li lega tutti , come tanti buoi. i 

X L I X. , 

Orlando volle darle uno fgrugnone, 
Quando la Fata a legarlo fi mife : j 

Ma come fuole il nobile falcone, 
A cui r ugne feroci atìbia recife | 

Il cacciator, reftar' un babione : , 

Così rimafe Orlando, ed ella rife. I 

Gli altri pur fanno , quanto ponno e fanno ; i 
Ma di fpez.zare im fil forza non hanno. ' 
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L. 

L' Alba appariva in Oriente appena ; 
Quando a Valenza , luogo non lontano ^ 
Legati tutti quanti a una catena 
GuidoUi , in odio del nome Criftiano , 
La Fata al Re , chiamato la Balena 
( Tanto era groffo , fmifurato , e flrano ) 
Quefti era figlio di quel Saracino , 
Che Spagna lottomife al fuo domino. 

L I. 

Chi ha vlfto mai per ville e per caftella 
Portare i lupi prefi alla tagliuola ^ 
pur la volpe così trifta e fella 
Ch' ognun lor dice qualche afpra parola , 
Né fi trova paftore ó villanella , , - 

La qual con tutta la fua femigliuola 
Non gli ftrappi del pelo, è non Tangar) 
Quanto che puote con flrapazzi varj : 

L I L 

Così chi tira lor torfi di cavolo , 
Chi pere cotte , chi mille fporcizie. 
Penfa, Lettore , fé fi danno al diavolo : 
Ma pur con facce tutti da novizie , 
Chi Piero invoca , chi chiama San Favolo ; 
Acciò lor falvi da tante fevizie. 
E in qnefla guifa , e con tanto jftrapazzo 
Del Re Balena giungono al palazzo, 

L I I L 

Stava p^r avventura alla fineftra , 
Ch' era a terreno , un figliuolo del R^ ; 
11 quale die di mano a ima baleftra , 
E colfe Orlando , il quale : che cos* è ? 
Rinaldo con un vifo di gineftra 
Gridò : N' è venuta una ancor a me : 
Ricciardo : Oimè il mio vifo^! Oimè il mio mento! 
Diceva Aftolfo pieno di fpavénto. 



I3X RICCIA R p ETTO, 
L I V. 

Saliti poi le fcale, e giunti avanti 
Al brutto ed orgogliofo Saracino : 
Olà (diffe) s'impicchin tutti quanti. 
Che non han fede nel noftro Apollino. 
E in un baleno yenner due furfanti 
Con de^' capeftri. Orlando a capo chino 
Diffe : Signore, e qual forta di bene 
Da quefla impiccatura a voi ne viene ? 
L V. 

Ben potete voi far quel che vi piace; 
Ma non rf arefte vantaggio , né onore. 
Siam baffa gente , che tra il volgo '^giace , 
E ftiamo ognun di noi per fervitore. 
Impiccate chi turba voftra pace. 
Ed ha ricchezze, credito, e valore; 
Non gente vile , ed a fervir fol atta , 
E che d' umano fangue non s'imbratta. 

L V I. 

E chi fiete ? AUor diffe il Re Balena; 
Rifpofe Orlando : Io fo da fpenditore. 
Rinaldo : Io il cuoco, e feccio ben da ceng. 
Ferrati diffe : il poco nlio valore 
Mi fe grattare a* cavalli la fchìena. 
E tu Ricciardi ? Io fon barbitonfore. 
Diffe il Turco : Che dici , fcioccherello ? 
Dico , eh' io fo la barba a quefto e a quello. 

L V I I. 

Aftolfo non fapeva che fi dire. 
Che non apprefe mai verun meftiero ; 
Pur diffe francamente : Eccelfo Sire , 
Ho fatto a cafa mia fempre Tofliero , 
E con poco faceva ognun gioire. 
Teneva vino bianco , e vino nero ,' 
E dava certi piccioncini arroflo, 
Ch' a mangiarli correvan di difcofto. 
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L V I I L 

E fubito ordinò che fciolti foffero 
E fi deffe a ciafcuno il proprio uffizio. 
Alla diipenfa il buon Conte conduffero i 
In cucina Rinaldo al fuo efercizio : 
E Ferrati nella Italia introduffero. 
Si fé' tra grotti Tlnglefe novìzio: 
E in fin diero a Ricciardo de' rafoi , 
Sapon, iluzzica orecchi , e fciugatòi. 

L I X. 

O gmn 'miferia delle umane cofe ! 

crudeltà di barbara fortuna ! 
Ecco l'onor dell' armi, e le famofe 

Deftre, ch'ove il Sol muore , ove ha la cuna 

Sempre 'foro e faranno gloriofe : 

Deftre, ch^invan non fero imprefa alcuna, 

Ridotte adeilb a fer delle polpette, 

A menar Itrig^lie, ad arricciar bafette. 

L X. 

Or mentre dannò in tanto vilipendio 

1 campioni infelici e rovinati , ^^ 
Ne' petti de' Giganti un vero incendio ^<^v^"#. 
S' accefe d' ira , mbitoifvegliati ; > 

E'I tradimento videfo in compendio. 
Che 1' afte, e l'armi, e gli arnefi fatati 
Miraro della cafa in un cantone, 
E pianjfer d' ira e di compaffione. 

L X I. 

Preiidon la fante poi per gli capelli, 
E la minaccisRx di farla morire : 
E voglion , loro mofhri ove fon quelli, 
Che la padrona fua feppe tradire , 
Almi guerrieri, e di valore oftelli, 
E d'oneftade, e di fenno , e d'ardire. 
La donna fi contorce come bifcia , 
Per la paura, e tutta fi fcompifcia. 

,Iii) 



134 RICCIARDETTO, 

L X I L 

Poi con voce tremante lor domanda , 
Che la rimettan fopra il pavimento , 
E dirà loro l'opera nefanda: 
Che tratta in alto con fuo gran tormento 
Stava in man del Gigante , che la manda 
In qua e in là , come impiccato il vento : 
E teme eh' alla fin non l' arrandeili 
Per la fineftra , e affatto la sfragelli. 

L X I I L 

La ripone il Gigante fui terreno , 
E dopo alquanto la donzella dice: 
La mia padrona fa ^e im veleno ^ 
Con certe erbucce , e con certa radice i 
Che chi gufta , il valore in lui vrén meno; 
Talché a picciol fanciullo ancora lice , 
Guerrier che fia delle battaglie il maflxo ^ 
Seco condor legato con im naffaro. 

L X I V. 

E per tal modo furo i Cavalieri 
Da coflei prefi e condotti in Valenza. 
%Ia lafciate per Dio quefli quartieri 
Che s* ella torna , con la '/uà prefenza 
Cangeravvi in fomari ed irideflrieri: 
Che in quella ftanza ha certa quinteffenza 
Di cranj di ^nciulli e di donzelle , 
Con cui di giorno fa veder le flelle. 
L X V, 

£ quei piccioni là 9 quelle galline, 
E quelle vacche 9 e que* fuperbi tori , 
Che voi vedete errar per le colline, 
Son tutte dame , e nobili fìgnori , 
O han fatto fua mercè si triflo fine. 
Però fuggite via , fuggite fuori 
Di quelle mura barbare e fpietate. 
Ove nptt è m fé, né caritate. 
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L X V I. 

Inquefto dire, ecco ch'aprir fi fènte 
La porta , e già la Strega è per le fcale ^ 
Che batte per furor dente con dente. 
Il Fraqaffa tierribile V affale 
Con quella lancia d' oro onnipotente ; 
Contto di cui incantagion non vale : 
Ed ella cade al fuolo tramortita , 
£ gli domanda per pietà la vita. 

L X V I I. 

Dìffe il Fracaffa : Io te la do , fé in loro 
Sembiante torni quei , eh' eran qui attorno. 
Diffe la Strega : Affai lun^o laivoro 
Vuoici per l'ammirabile ritorno. 
Aprite quella fianza , ove io lavoro 
L'opere mie , e quivi un alicorno 
Vederete di bronzo , e quanto ei dura i 
Ha da dmar la trifta lor figura. 

L X V I I L 

Gittan la porta a terra i due Giganti , 
E r alicorno hanno toccato a pena 
Con l'afta disfattrice degl' incanti. 
Che batte fopra il fuolo con la fchiena i 
E tutti i membri fuoi reftano infranti : 
ET Fracaffa tai colpi fu vi mena , 
Che r ha ridotto in polvere da fcrivere. 
Piange la Strega , e teme del fuo vivere. 

L X I X. 

Ciò fatto , ecco le dame e i cavalieri , 
Che vengon fenza penne e fenza corna , 
Ma ne' lembianti loro umani e veri ; 
E ciafcun , quanto può , dì laudi adorna 
I due Giganti , e dicono improperi 
Alla Strega , ed ognuno la contorna , 
E vorrebbe levarle il cor dal petto : 
Ma da' Giganti lor viene interdetto. 

liv 
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L X X. 

E le dice un di loro : Or via e* infegna 
Il rimedio al veleno ingagnatore. 
Ella un armadio con mano gli fegna , 
E dice : Colà dentro è queir umore. 
Che le perdute forze riconfe^na 
A chi le perfe , e con virtìi maggiore. 
Il Fracafla lo prende , ed efcon fuora 
Pi quella ilanza> e della cafa ancora. 

L X X L 
Poi danno fuoco a quell* empio abituro^ 
E mentre al cielo va la fiamma ardente 
Diffe il Tempefta : Sare' io fpergiuro 
( Io che a cortei non rlfpofi niente , 
Quando la vita ti chiefe in ficuro ) 
S'io Tardeffi ? Rifpofe unitamente 
Ciafcuno : No per certo ; ed il Tempefla J 
Buttovvelji , e fi fé* da tutti feda, 
L X X I I. 

Indi verfo Valenza fé ne vanno ; 
E per la via conofcono i Giganti 
Che in compagnia de* Paladmi ftanno i 
Quei che dilciolti avevan poco avanti. 
V* eran fra gli altri , di quei che fi fanno 
Un figlio di Ruggieri e due Agolanti , 
V eran d* Orlancu) e d' Aftolfo i cugini* 
E v' erano molti altri Paladini. 

L X X I I I, 

Al figlio diRuggier , detto Guidone , 
Dpn r anguiftara , e gli dimoftran come 
Si dee portare in quella fimzione. 
Lo veftono alla Turca , e T auree chiome 
Gli recidono fenzà difcrezione y 
E di^on che fi muti ancor di nome ; 
Che non voglion venir' efli in Valenza ; 
Per mn (^r peggio con la lor prefen^a. 
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L X X I V. 

Entra in Valenza il figlio di Rullerò ^ 
E va cercando tutte le ofterie : 
Ritrova alfine il defiato oftiero , 
Aftolfo il padre delle leggiadrie ; 
Ma fporco^ guitto , e con un grembiul nero ; 
Il qual cantando diceva follie. 
Il glovin lo faluta , e poi gli efpone 
Come defia di far collazione. 

L X X V. 

Una tavola tofto gli apparecchia 
Con uova , e caci, frittata rognofa, 
E del pan Hianco , e vino con la fecchla; 
Or dopo che mangiato egli ha o^ni cofa , 
Chiama l'ofterio , e gli dice air orecchia 
Com' egli è di Ruggier pròle famofa i 
E eh* è mandato a lui da' due Giganti , 
Per tornagli il vigor eh' aveva innanti. 

. L X X V I. 

L'abbracia Adolfo , e vanno in una flanza 
E beve un forfo di auell' anguiflara , 
Efente invigorirfi alla fua uìanza; 
Poi dice :. Andiamo al ponte della giara , 
Dove Orlando venir ha coftumanza , 
Per comprar roba al Re fquifita e rara. 
Non perdon dunque tempo , e vanno al ponte ^ 
E prefto.prefto s abbaton nel Conte. 

L X X V I I. 

Aftolfo narra a lui cofa per cofa , 
E beve im buon bicchier di quel liquore ; 
E fua perfona sì fa vjgorofa , 
Che parglt ancor d'aver forza maggiore 9 
Che pria non ebbe : e (|uindi alla flimofa 
Cucina vanno dell' empio fignore , 
E II ritrovan il cuoco Rinaldo 
Tutto affannato , e che morìa di caldo. 
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L X X V I I I. 

Man4aii per Ferraùtte e Ricciardetto , 
Ed arrivati ancor efli in cucina 
Ricevon con moltiilimo diletto 
La tanto defiata medicina : 
È pieni di valor l'anima e '1 petto 
Fanno da brufco , e batton la marina ; 
Ed armati di fpiedo e di forcone 
Van del Balena alla.real magione. 

L X X I X. 

Le guardie voUcr lor far refiftenza ,. 
Ma le infilzaron come perniciotti; 
E giunti del Balena alla prefenza , 
Rinaldo il piglia tofto a fcappelloti. 
Diffe il Balena : Ve' che impertinenza ! 
E commanda che in career fien condotti. 
Rinaldo aperfe la fineftra, e poi 
Difle al Balena : Or or ti aggiufliam nou 
L X X X. . 

Tu ci vuoi porre come uccelli in gabbia , 
E noi penfiamo di farti volare. 
Pieno il Balena di fpavento e rabbia 
Non fa più che fi dir , né che fi fere » 
E batte i piedi , e fi morde le labbia. 
Orlando grida : Non vuolfi indugiare. 
Rinaldo a quel parlar piglia il Balena p 
E '1 gitta in piazza che di gente è piena. 

L X X X L 
Vengon' i figli ; e del lor padre infi-anto 
Cercan vendetta , e quel della balefira 
Appena riconobbe il Frate fanto , 
Ch' andogli appreflb , e con maniera defira 
AvviluppoUo dentro il regio ammanto , 
E poi lo gitto giù dalla fineftra :. 
E con effo fer pur fimili voli 
Gli altri del Re Balena empi figliuoli. 
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L X X X I I. 

Veduta i cittadini si gran cofa , 
Circondano il palazzo di fàfcini ; 
(Che contra gente tanto vigorosi 
Non voglion tar da bravi fpadaccini) 
E gii dan foco. Bella e luminofk - 
S' alza la éamma : afSitti i Paladini 
Non fanno come iifcir da quell* impiccio ^ 
E già fuma ì\ palazzo , e fa d' ariiccio. 

L X X X I IJ. 

Quando ecco a comparire ì due Giganti i 
Che col folo pifciar fopra quel foco 
Di fmorzarlo in gran parte flu* badanti ; 
E pur la fera avean bevuto poco. 
Rinaldo e '1 Conte allora , e tutti quanti 
Riprefer lena , e vennero a quel loco , 
E in braccio de' Giganti fi gittaro : 
E cosi tutti quanti fi falvaro. 

L X XX I V. 

Alcun forfè dirà , che iperbol fia 
Smorzar gP incendj in sì ratta maniera , 
E ben dirà , che anch* io Tho per follia : 
Ma r ho trovata fcritta , e tal qual era 
L' ha voluta cantar la Mufa mia ^ 
E forfè forfè la fu cofa vera ; 
Perchè certo io non pofFo faper mica , 
Quanto tien d'un Gigante la vefcica. 

L X X X V. 

Poi col foco ancor vivo ad una ad una 
Arfer le cafe , ed^rfero Valenza j 
E fetta fera , al lume della Luna 
Fan per Parigi la lor dipartenza. 
Qui i parenti, gli amici, e lor fortuna 
Odono , e fànfi cortefe accoglienza : 
Ma lafelamoli andare a buon viag^o , 
E in Danimarca ri£icciam pafiag^io. 
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L X X X V I. 

Io vi diceà ^ ft ancor ve ne fovienne ; 
Che in ver mi fono dilungato molto ) 
Come in atto di dire le fue pene 
Stava una dònna ; e con pietofo volto 
Pfiche r udia , che tal pietà foftieQe 
In udirla, che in pianto ha il cor difciolto; 
Avete a fapér dunque , che qiiefla era 
Del morto. Re di Dania la mogUera ^ 

L X X X V I I. 

Figlia d'un Re di Suezia, e cosi bella ; 
Che in que paefi non ebbe fimile » 
Ed era d'bnefta lucida ftella-: 
E girate pur voi da Battro a Tile , 
Che donna non vedrete uguale a quella* 
Ora coftei con bel modo e. gentile 
Incominciò la fioria fua dolente 
In quefle voci languida e piangente. 

L X X X V I I I. 

Mori il marito mio , eh' or farà l'anno i 
E gravida reftai di quefto. figlio. 
Un mio cognato di rarfi tiranno 
Si mife in cor , e effettuò il configlio ; 
E tale ordìmmi fcellerato inganno , 
Che mi condufie pofcia a quel periglio 
Che voi fapète , e donde tratta io fui ; 
Che r innocenza ha i protettori fui 

L X X X I X. 

Andar iblea foyente ad un giardino , 
Solo riftoro al mio crudel martire ; 
Quando un ladro, cred' io , o im malandrino 
Veggon le guardie da' muri fuggire , 
Veftito come vefte un contadino , 
E forfè tale, ancora fi può dire. 
Lo meiton in prigione , e 1 mio cognato 
Vallo a trovar da nullo accompagnato. 
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X C. 

E poi r induce per fug^ la morte 
A dir , ficcom* edi era un gran fignore 
Di Suezia , ed allevato in auella corte ^ 
E che per forza del fovercnio amore , 
Che di me il prefe , e lo premeva forte , 
Di venirmi a trovar gli cadde in core ; 
E venne , e febpe tanto dir* e fare , 
Che mi fece di lui innamorare. 

X C L 

Ciò fatto 9 radimar fé' nella fala 
La più fìunofa nobiltà del regno , 
E giudici 9 e notai , ed altra mala 
Gente ^ e con elfo U contadino indegno : 
Che mercè chiede , e l' in&me propala 
Efecrando terribile difegno ; 
E dii^e come il figlio che m'è nato , ' 
Non del Rè , ma di lui è generato. 

X C I I. 

Stupifce ognuno a ragionar si fatto : 
Poi lo flupore fi tramuta in ira , 
E ciafcun io vuol morto ad ogni patto. 
11 mio coenato s' affanna e foipira , 
E 1 contacuno fa fparire a un tratto ; 
Poi giudici , e notai fifo rimira , 
E dice lor , che parlino conforme 
Dettan del regno le facrate norme. 

xeni. 

Quelli £mno gli afflitti , ed i dolenti , 
Stringon le fpalle , e chiudono la bocca y 
E le parole maflican tra' denti. 
Il mio cognato allor li fprona e tocca 
A dire ; ond' efli in fiochi e rotti accenti 
Dicon, come mortai faetta fcocca 
La legge contra le mogli e i mariti , 
Che slogan con altrui loro appetiti. 
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X C I V. 

E che la forca e '1 fuoco è peVvillani, 
Per le matrone la tagliente fpada : 
Ma che non deggion d'uomini le niani 
Far che la tefta alla Regina cada« 
Meglio e efporla de* mare al flutti infanì 
Con la prole. Ed allora ima mafnada , 
Mi prende , e mi conduce alla marina ; 
El popol che mi vede, fi tapina. 

X C V. 

Là giunta y. io chieggo lor pei* qual cagione 
Debba eflTer pofta crudelmente in mare. 
Un de' cuftodi diffe : La ragione 
Chiedila a lui , che quefto ci fa fare ; 
Al tuo cognato io dico , il qual t' appone 
Pelitto , come credo , d' alto affare. 
Intanto ttn legge la fent«nza , e dice 
Come io fono^ una fozza meretrice. 

X c y L 

Caddi per lo dolore in fu l'area , 
E mi fvenni; e in quel mentre fui condotta^ 
Sopra la nave , in cui gran faffi e rena 
Avean portato , ed era mezza rotta : 
E dal lido fcoftata io m' era appena 
Che voi venifte , Cavalieri , allotta : 
E mi togliefte a morte , e delle vita ; 
Ma voflra gra?^ia non è qui finita. 

X C V I L 

Venite meco a far la mia vendetta ; 
Uccidete il cognato traditore , 
Che m' ha fatto sì fporca cavalletta : 
Rendete il regno al fuo vero fignore. 
Difle Ulivieri : Chi la fa , l'afpetta. 
Andiamo pure , che non ho timore. 
Pfiche pur vuole andarvi , e' ha contento 
Di veder la Regina fuor di flento. 
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X C V I I I. 

Nella capanna dormon quella notte ; 
Poi la mattina prima dell' aurora 
Con quelle genti del cammino dotte 
Van per un bofco ^ che tutto s' infiora. 
Ed a fiori le vie fon pur ridotte , 
Che preme il pie di Pfiche , la fignora 
E conforte di lui , eh* il tutto move 
In cielo, in terra, ncir inferno*, e altrove. 

X C I X, 

Veegon' a mezzodì la gran cittade , 
Che fta fui mare , e Coppenaghe è detta 
Pfiche di nubi trafparcnti e rade 
Se copre , e la Regina fua diletta ; 
Che non veduta , vuol che vegga , e bade , 
Ed oda ciò eh' il popolo cinguetta. 
Giunto Ulivieri alla gran porta appreflb , 
Suona il fuo corno, e Guidon fa lo fteffo. 

C. 

E fan fapere al perfido Crìftiemo 
( Che cosi fi chiama quel tiranno ) 
Com' egli ingìufiamente ha quel governo , 
Perchè n'ha fatto acquiflo con inganno, 
E che Tafpetta il diavol del? inferno , 
Al cjuale effi tra poco manderrano : 
E dicon ^ come intendon di &r hoto , 
Che la Regina non ruppe il fuo voto. 

C I. 

Criftierno a quefto dir s'arma di botto , 
E beflemmia ed infuria come un matto , 
E dice : Ci mancava quefto fiotto ; 
Ma ben voglio levare il ruzzo a un tratto 
A quefte figurine del Callotto. 
E montra fopra un cavallo ben fatto , 
Efce fuor della porta , e. foffia , e sbufia 
Sfida Ulivieri, e tira gih la buffa. 
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GII. 

E dice : Io fcendo in campo a mantenere i 
Come la mia cognata hai partorito 
Non del germano mio, ma d*im ftraniere. 
Ed io ti moflrerò, come hai mentito: 
Tutto (degnato ripiglia Uliviere, 
Ciò detto , fprona il fuo cavallo ardito 
Verfo Criftiemo , e fi danno tal botta , 
Che l'una e T altra lancia refta rotta. 

CIU. 

Metton mano alle fpade , e fi dan colpi , 
Ch' a chi ftagli a veder metton paura. 
Dice Ulivier : Razza di lupi e volpi , 
Obbrobrio e vitupero di natura , 
Ancor fé' vivo ? ancor non ti difcolpi 
Deir onor tolto a donna così pura ? 
Ch'afpetti, traditor ? che non confefli 
I tuoi maligni ed efecrandi eccefii ì 

C I V. . 

Criftierno non rifponde , e (da ti taglio 
Con la fila fpada ad Ulivieri in tefta , 
E gli recide, come un capo d'aglio. 
Del lucido cimier tutta la creila , 
E giunfe con quel colpo a ripentaglio 
Di terminare in quel punto la fefta. 
Ulivier' a due man la fpada prende , • 
E lui fere nel capo , e glielo fende. 

C V. 

Ond' egli cade , e mugghia come un bove , 
Quando gli dà il beccaio tra le corna. 
E così muorfi , e Palma fua va dove 
Eterno foco la copre e contorna. 
Ad Ulivier , ficcome al fommo Giove , 
Tutti fan fefta , e di fplendore adorna 
Compare all' iniprovvifo e repentina 
Avanti a lor con Pfiche la Regina. 



Or 
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evi. 

Or fi penfi ciafcuno V allegrezza , 
Che fi fa in corte per un tal fiicceffo. 
Vanno a palazzo , e piangon di dolcezza 
Le genli tutte, che fi ftanno appreffo 
Alla Regina^ ch'afiai le accarezza ^ 
E fi rivolge a rimirarle fpeflb- 
Gittan Criftierno fi^ terti dirupi , 
Perchè fia pafto d' avoltoi e lupi* . 

e V 1 1. 

Pfiche dopo due giorni partir volle i 
Non fenza pianto d^na e V altra banda ; 
E col bel vifo di lagrime molle 
Bacìa V amica , e le 11 raccomanda. 
Poi s' aflide fui cigno, ed ei s' eftoUe, 
E fpiega il voi per dov' eHa comanda. 
Il giorno appreflo i Paladini ancora 
Si partono dalla nobile Signora 9 

. C V IJ I. 

C'ha fatto loro apparecchiare in porto 
Una nave con tanti marinari , 
Chq pofibn ire daU' Occafo all' Òrto 
Senza timore di venti contrari. 
Prega Ulivier , che pel cammin più corto 
Condotto venga di Francia ne' mari : 
E lor promette il capitano efperto , 
Che in otto giorni vi faranno ial certo* 

' C I X. 

M'accorgo io già, benché niun favelli ^ 
Come avete difio che qualche cofa 
Di Carlo, io vi racconti, e ancor di gueili 
Ch'a lui fan guerra acerba e fanguinofa. 
Ma fapete perchè fon vaghi e belli 

I prati? perchè varia è l' odorofa 
Famiglia, che li adorna; e i cdlbr mlUa ^ 

II piacer fon delle noltre pupille* 
Tomo I. I^ 
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ex. 

Come il pittor, eh' a mofaico fi dice. 
Deve effer il Poeta , al mio parere : 
E. quegli è riplitato il piìi felice , 
Che meglio accoppia pietre bianche , e nere , 
E roffe , e gialle ; e poi di tutte elice 
Una fera , una donna , un cavaliere ; 
Così deve il Poeta , fé fa fere , 
Di varie cofe il fuo poema ornare. 

CXI/ 

Però la Mufa mia, pome vedete. 
Non fa ftar fe;rma, e fa voli beftiali : 
Ma non V abbiate a male^ e non temete,' 
Che non rivolga ancora a Carlo l'ali. 
Nel canto e' ha a venir la fentirete 
Sempre intorno a Parigi , e tante e tali 
Battaglie narreravvi , 'e sì crudeli. 
Che vi fera forfè arricciare i peli. 

C X I I. 

Ma non vi fpa ventate, anzi v'eforto 
A figurarvi il mal fempre peggiore. 
Cosi foglio fer io ; ond' è che porto 
Con molta pace ogni grave dolore : 
Che in quefio viv^r noftro così corto , 
Dove rare del ben fcin^illan l'ore, 
E vi s'affoUan quelle del martire, 
È b^fogna ingegnarfi a men patire. 

C X I I I. 

Io lÀi figuro fempre careftia , 
E pefte , e guerre , e ladri per la cafa 
Che quel poco eh' i' ho miportin via ; 
E mal maligno^ o altro mal che invafa. 
Ond'è che grave non mi par che fia. 
Se fc^rfeja^ raccolta m' è rimafa; 
Se muore qualcheduno , o è ammazzato; 
E fé poco peculio m' è reftato. 
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C X I V. 

Però penfate di Carlo la peggio ^ 
E che diftrutti i Paladini fieno. 
Ma ripofiamci, cfaè quali vaneggio 
Pel canto cosi li^ngo ; e mentre il fieno 
'Al cavai pegafeo cerco e proveggio, . 
P^chè batta col pie Parfo terreno, 
£ mi fecondi a cantar altre cofe; 
Vado lungi da voi, Donne amorofe* 



Fine del Canto ffjioi 



Kij 
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RICCIARDETTO 

DI 

NICCOLO^ CARTEROMACO. 

A R G O M E NT O. 

Lo S ricca tutu U bandiere /piega : 
Giungono a Carlo i Cavalieri erranti. 
Nella battaglia chi pugna ^ chi piega: 
Guida Defpina lo Jluol degli amanti. 
Il Frate per Climene Iddio rinega , 
yuol finir col capejlro i giorni fanti. 
Ricciardetto a Defpina s' apprefenta ; 
Ella il dif caccia ; e par che duol ne fenta. 

CANTO SETTIMO. 



Jtra tanti guai j che fon fopra la terra. 
Che fon»^ più che le pulci addoflb unft^e , 
Non è mica il minor quel della gue^i^jP 
Trifto colui, che affiedato rimane, 
E trifto quegli ancor, che gli altri ferra. 
In fomma quel menar fempre le mane , 
Quel darle, quel toccarle ogni momento. 
Non è meftier eh' apporti alcun contento. 



CANTO SETTI M O. 149 
I I. 

La giierra in fine è compofta di Boi , 
Ch'or fon miniftri , or fono malfattori : 
Or impiccate , or fiete appefi voi; 
Or ricevete , ed or date dolori. 
E fi ia male , e non fi penfa al poi ; 
Il giufto e la pietà ftanno al di fuori ; 
Ed è il foldato si trìfto animale , 
Ch'archi vien per far bene , ancor fii male. 

MI. 

Ma quello poi , eh' io non fo ben capire ^ 
Si è, che quei che muovono la guerra, 
Dico i gran Regi, e che fanno morire 
Tanta gente , che fpopolan la terra j 
Si ilanno in corte , e fi fanno fervire : 
E mentre P inimico abbrucia e atterra 
Le città fue ; ei fi diverte a caccia , 
£ qualunque piacere fi procaccia, 

IV. 

Ma di Caria non può già dirfi quefio; 
Ch* ancor che Vecchio , e ancora che cadenta 
Va in mezzo del periglio manifeflO| 
Ed uno pare della volgar gente. 
Ei fale fu le mura ardito e leflo, 
E ancor combatte valarofamente ; 
Ma fon ridotte omai le cofe a fegno , 
Ch*è per perder la vita infieme, e*l régno. 
V, 

Già le fue fquadre aveano uccifo il Mena , 
Quel che fece al buon Carlo tradimento : 
E volta i Cafri qrmai avean la fchipna^ 
Ed eran nel canale entrati drento , 
Che fuor della città fotterra mena : 
Quando ogni cofa s* empie di fpavento , 
Perchè a Carlo una fpia dice ali* orecchia , 
Cpme r ofte all' afTalto s' apparecchia. 

KLiij 
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V L 

E che da' Generali, e lor Configlio 
S'è ftabilito fra due giorni darlo, 
E che già fé n'udia qualche bisbiglio. 
A Dio fi volta inginocchiato Carlo , 
E '1 prega per l' amare del fiio Figlio 
Che voglia in tal pericolo ajutarlo : 
E me' che può rinforza e mura e porte ; 
E cerca dar coraggio alla fua corte. 
V IL 

Defpina fopra un candido cavedio 
Armata tutta, dalla tefta in fiiore. 
Or correa per l'aperto, ed or pel vallo; 
Né così vaga è mai d' alcun bel fiore. 
Né così corre villanella al ballo , 
Com' ella #atto fi confiima e muore 
Perchè cominci la credei battaglia; 
E moftri ai Franchi , quanto in arme vagliai 
Vili. 

Ma quel eh' a lei difpiace, e grava molto^ 
E '1 faper che lontano è Ricciardetto. 
Che fé r uccider jui a lei vien tolto. 
Spianar Parigi , ed ardere il diftretto 
Nulla le par ( cotanto fdegno accolto/ 
Ha contra l' innocente giovinetto ) 
Pur fi lufinga che deggia venire, 
E debba ancora dì iua man perire. 
IX. 

Ed ha già fatto a ognun comandamento i 
Che non ardifca di pugnar con efTo : 
Ch'ella. ha nel core un tal prefentimento . 
Ch'abbia a reflar dal fuo valore opprefTo* 
Con tal penfier confola il fuo tormento. 
Gli amanti , che le fon fempre da prefTo : 
Quefli i patti non fon ( dicon ) con cui , 
Donna gentil , venimmo qui con yui. 
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X. 

Ognun di noi qua tii^ffe la fperanza 
D'averti in moglie , e 1 capo di Ricciardo 
Effer dovea per te mercè a baftanza. 
Or fé ci neghi d'incontrar V azzardo ; 
A /perar piìi per noi che ornai ne avanza? 
Giro Defpina amorofetta il guardo ; 
Poi difle : Io non vo' piti-,, che l'altrui morte 
M' apparecchi le nozze , ed il conforte. 

XL 

Se voi m' adate , conforme ttii dite; 
Non mancheranvi modi , onde obbligarmi. 
Né folo jdegli amanti fon gradite 
L'opre famofe, che fan con l'armi ; 
Ma fon molte altre cofe , anzi infinite. 
Con cui |)otete l'anima adefcarmj. 
Ma l' amor non s'infegna ; e chi vuol bene 
Mille fenza penfarvi ne rinviene. 

* XI I. 

Or mentre così ftanno ragionando , 
lo Scricca fuona il corno del Configlio; 
£ per tutta 1', armata manda il bando , 
Che '1 di feguente s'ha da dar di piglio 
All'armi, e con affalto memorando 
Prender Parigi , e metterlo in fcgmpiglio : 
E che la gente fu l'arme fi metta , 
Che le vuol dare una rivifta in fretta, 

X I I I. 
I Cafri in tutto eran dugento.mila. 
Trecento mila i perfidi Lapponi ; 
D'Affrica e d'Afia ancor v'era una fila. 
Che ci vorrieno computifti buoni 
Per numerarla. Ognun le fciable affila , 
Prende l'afte ,. e pulifce i morrioni , 
E chi ferra il cavallo , e chi raggiufta 
Sella, fproni^ flivai, redini, e frufta, 
■ K IV 
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X I V. 

Fra' cavalieri in arme piti famofi 
V'è il Re de' Cafri, benché un pò maturo, 
I due Giganti , chiamati i Pelofi , 
Che disfan con un pugno un groflb muro: 
Di cuoio di fefpenti veknofi 
Coperti fono , e di colore ofcuro ; 
Hanno bafton ferrati , e cosi fieri 
Da mutar le cittadi in cimiteri, 

XV. 

L'un fi chiama Falcon, l'altro Sparviere | 
^ foli trionfar ponno di tutti. 
Vi fono ancor le due leggiadre arciere : 
Defpina dico , che feco h^ condutti 
Tanti Campion di grido e di potere , 
Onde i Criftian; refteran diftrutti; 
E'Climene d^ Egitto, eh* ancor ella 
Forfè quanto Defpina è forte e bella» 

XVI. 

V è il fior dell' armi , il fòrte e bello Orontei 
Re tributario al Perfico Signore ; 
E v' è di Tracia il fiero Alcidemonte , 
C'ha pochi eguali in arte ed in valore; 
E v"è di Nubia l'afprp Serpedonte, 
Che non conofce che cofa è timore : 
V' è fra Negriti poi il Fiacca e *1 Ficca ^ 
Cb? fpnp configlieri dello Scricca. 

XVII. 

Ve ne fon altri ancor fu quefto andare ^ 
Ma li faprete quando fia bifogno : 
Che la memoria ox non mi vo' flraccare ; 
E dir fh' io non li fo , me ne vergogno. 
Quei di Francia fi ponno raccontare. 
Che fon sì pochi, che mi pare un fogno 
Com' abbian refiftito in fino ad ora 
A t?nta gentpj^ e fieno vivi ancora. 
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XVIII. 

I gucrrier fcelti, e d'efimio valore 
Son cinque o fei, fra tutti ì Paladini, 
Ve di Zerbino il figliuolo maggiore. 
Detto Lucamio 9 che come pulcini 
Schiaccia con l'afta fua le genti More. 
Speme di Francia , orror de' Saracini * 
Ve Malagigi con la fua magia , 
Ed ha r Interno tutto in fua balìa. 

XIX. 

Ve un fratello d'AvoUo , uno d'Ottone, 
Quei Mario , e quefti Scipion s' appella , 
Che fon due (bade veramente buone , 
E guaftan fpeflo a' Turchi le cervella. 
L altre fon genti avvezze alla tenzone, 
Capaci ancor di far qualche opra bella; 
Ma non vi fi può far fu fondamento^ 
E mandarne im di loro incontro a xento; 

XX. 

Se a tempo tornan quejli che fon fiiora , 
Come cred' io che torneranno pretto ; 
Molto non riderà la gente Mora : 
Che fon perfone da darle un ul pefto , 
Che le budella le trarranno ancora. 
Narrare io v* ho voluto tutto quefto ; 
Perchè fappiate, ouando io ne ragiono, 
Qùefii guerrieri cne perfone fono. 

XXI. 

Or mentre a far T affalto ognun s* appretta 
De' Saracini, e Carlo ancor s'adopra 
Per ripararfi da sì gran tempefb , 
Terrapiena le porte, e monta fopra. 
Le mura , e aggiutta quella cofa e quetta , 
E non tralafcia diligenza ed opra : 
Ritorniamo ad Orlando , il qual pattato 
Ha i Pirenei , ed è ^à in Francia entrato. 
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XXII. . 
E feco è Ferrali cinto d' acciàjo , 
>E fopra l' armi tien la pazienza : 
Perchè pènfa nel proffin^o gennajo , 
Soccorfo Carlo , rifar penitenza ; • 
Che di peccati egli ha più d'un migliajoy 
E fon peccati tutti di femehza , 
Voglio dir con la coda; e ci vuol molto, 
Perchè un ne fia veracemente aflblto. 

XXIII. 

In una grotta T conforme s'è detto) 
Vicino al mar, di qua da Cartagena, 
Ritrovò r aritii il Frat;e benedetto , 
Che ftavan fotterrate nell'arena. 
Ruggine non avean, né alcim difetto ^ 
E v'era l'afta d'offo di b4ei^ $ 
V era la fgada, che fecero i diavoli 9 
Che i ferri taglia, come rape o cavoli. 

XXIV. 

Orlando tofto un fuó fcudiere invia 
A Carlo, acciò gli dica eh' è vicino, 
E che d'un giorno al piìi tardar potria : 
Ch' entrar' ei vuole affai di buon mattino 
In Parigi. Ricolipa d'allegria 
Carlo quefta novella; ed il divino 
Ajuto, quanto può, ringrazia; e vede 
Ch' andran le cofe fopra un altro piede. 

X X V. 

Ma più s' accrebbe in Carlo l' aggrezza , 
Quanto (enti eh' è Ferraìi Criftiano , 
E che feco ha di fterminata altezza ' 
Due Giganti, appo i quali Orlando e nanoì 
E che Rinaldo ripien di fortezza 
È feco, e '1 buon Ricciardo , e Àftolfo umano 
Ed altri armati di fpada e di lancia. 
Venuti tutti per foccorrer Francia. 
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XXVI. 

Or mentre fua vecchiezza egli conforta 
Con sì buone novelle; un altro meflo 
Da Ponente gli viene , che gli porta 
Come a Parigi egli ha lafciato appreffo , 
E che faranno ormai giunti alla porta , 
E forfè entrati in quel momento iìtffo ^ 
Ulivifri, Selvaggio , e 'l buon Dudòhe , 
C han mano , petto , e fronte di lippe. 

XXVII. 

Quando in Parigi fi fptìrfe là nuov^ 
Che i tre fon drento, e gli altri non fon lunge ; 
Della città la faccia fi rinnova y 
Né tema 9 né dolore alcun la punge. 
Carlo efce fiiora , e a quanta gente trova , 
Parla di loro , e alle parole aggiunge 
Lagrime di dolcezza e di confcM'to » 
E dice : Or non mi cai , fé farò: morto. 

XX y III. 

Ma vien la nofte , del gran dì - fojrier a , 
Che dar fi dee T aflalto generale. 
De' Turchi ognun ibtto hi fua bandiera 
Si pone, e fan lo Scricca Generale. 
Climene armata a cento mila impera , 
Gente crudele^ orribile , beftiale ; 
La foppravefia è di color di brace , 
E v' è fcritto : Da me niun fperi pace^ 

X XIX. 
Defpma anch' efla ha il diayol nella pelle, 
Né ritrova la via d' andare a letto. 
Or riguarda le briglie, ed or le felle ; 
Or fi prova l'usbergo , ora l'elmetto. 
Un manto d'oro fregiato di ftelle 
Si pone , e fcritte di dietro e fui petto 
V'eran quèfte parole : Un fol m' importa , . 
ET voglio uccifò , o reflerovvi morta. 
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X X 3C 

Comando ella non vuole y e fol co' fuoi 
Amanti brama andar ^ dove le piaci^ 
Ma gii i' aria rofleggia^ e i forti Eroi 
Arde di Marte la terribil face. 
Chi fi vefte di duri e groffi cuoi 
Di tigri ed'orfi, com' è l*ufo Trace; 
Chi di piaflra e di maglia ; e chi fpogliata 
Monta a cavallo , ficcom' egli è nato« 

X XXI. 

L'efercito de* perfidi Lapponi , 
Che fon trecento mila» non s'è moHb; 
Ma per le ville fé ne va gironi , 
E ammazza , e nika , e poi fi reca addoflb 
Quanto può di galline e di capponi ; 
Indi fi mette dentro a un qualche foflb ^ 
E divora così le altrui fetiche ^ 

E fembra un' adunata di formiche, 

X X X I L ^ 

Sopra d'un colle a Parigi vicino 
Cinque o fei miglia , giunge a mezza notte 
Orlando , e feco ogni altro Paladino , 
E vede tante genti infiem ridotte 
Sotto Parigi al profl[imo eftermino ; 
Penfa, e beftemmia, chi l'ha lì condotte. 
Vede pennacchi, e andar bandiere attorno;, 
Che la Luna lucea , come di giorno. 

i txxiii. 

Fan configlio fra loro , fé fia bene 
Entrar dentro Parigi , o ftarfi fiiora ; 
E ftar fiipra da tutti fi conviene. 
Orlando, Aftolfo, e Ricciardetto ancora 
Staranno infiéme , e attacheran le fchiere 
Alla diritta della gente Mora; 
Rinaldo alla finiftra con Leone: 
E COSI fare qualche diverfiohe. 
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XXXIV. 

In mezzo Ferrali co' due Giganti 
Attaccherà con tutta fua potenza; 
E gli altri Paladini poi pe' canti 
Inquieteranno quella rea Temenza. 
Per vie fieure un uom mandano avanti 
A Carlo , acciò venendo T occorrenza 
Li ajuti, e fappia ciò che voglion fare ; 
Credendo, ch'egli debbalo approvare. 

XXXV. 

Ode Carlo il meffageto, e T tutto approva; 
Indi configlio tien co' uioi Baroni ^ 
E vuol far cofa inafpettata e nuova, 
lo penfo ( ei dice ) fopra i torrioni 
E fulle mura 9 ove in ozio fi cova 
La forza e'I fiore de' miglior Campioni, 
Poca gente lafclarvi , queir ancora 
Ch*al meflier di pugnar venne pur ora ; 

X X X V L 

E in tre corpi partir le noftre genti : 
E quando 1' ofte ad afTalir ci viene , 
Tutti e tre per tre ftrade difFerenti 
Andarle addoffo , come fi conviene. 
Sì a Orlando farem corrifpondenti, 
E fpero che la cofa anderà bene. 
Piace il configlio a tutti. Ad Ulivieri 
Dà il primo còrpo , ed i miglior guerrieri ; 

XXXVII. 

n fecondo a Scipion; l'altro a Selvaggio; 
Carlo refla in Parigi alle bifogna. 
Già moveva il fuo lucido viaggio 
La bella flella ; e tinta di vergogna 
L'alba venia, che le Vien detto oltraggio , 
Perchè d'amor per vecchio fpofo agogna: 
Qando fiefo e terribile rimbomba 
Là il corno Moro , e qui la Franca tromba. 
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XXXVIII. , 

Come il turbato mar V onde fue fpezza , 
E le folleva fieramente in alto; 
Biancheggiando alla riva e con preftezza 
Vengon i ima appo Taltra , e tutte a falto 
Sembran deftrier , che rotta ha la cavezza : 
Così per dare a Parigi ¥ afiàlto 
Veniva in vifta piii mperbo e atroce 
Il Saracino efercito feroce. 

XXXIX. 

Ma come appunto aìlor che'l lido tocca 
Lo ftrepitofo mar peWe fua forza , 
E torna indietro > e fi chiude la bocca : 
Così r ardire in un tratto s' ammorza . 
Ih quella tanta gente Mora , e fciocca , 
Vedendo eh' a combattere la sforza 
Il Grifliano già fuora delle mura ; 
Onde fi ferma, e sVmpie di paura. 

X L. 

Grida Climene, e beftemmia Io Scriccat, 
E fa il diavolo a quattro ancor Defpina , 
E di là il Fiacca , e di qua corre il Ficca 
Per tener la milìzia in difciplina. . . 
Orlando intanto dietro lor s' appicca , 
E con la fpada tutti li rifina. 
Aflolfo, e Ricciardetto fan lo fleffo: 
Ed hanno un monte già di morti apprefTo. 

X L I. 

Rinaldo e '1 fier Leon mena le mani 
Speflb così, che.fembrano fu l'aja 
Battere la faggina , o pure i grani* 
I due Giganti n' han morti mlgliaja , 
E nel campo hanno fetto di gran vani; 
Che quelle reti non. fono una baja; 
Perchè ne prenderan mille alla volta , 
E poi con effe van girando in volta. 



1 
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X L I I. N 

I Saracini aflaliti davanti • 

Vanno fuggendo indietro pel timore ; 
E quelli ofrefi indietro , vanno innanti : 
Onde nel mezzo fi fa tal romore 
E flretta tal, che da fé flefli infranti 
Or Tuno or l' altro impallidifce , e muore. 
Lo Sricca che perdente ornai li mira , 
Con quei pochi che puote , fi ritira. 

X L I I I. 

Fa Carlo anch' egli fonare a raccolta ; 
Ma i Paladini non Y odòn(f ancora , 
E là dove Farmaia ella è più folta. 
Fan correre di fangue un' ampia gora. 
Sol Ferraìi V amica tromba afcolta. 
Ed efce toflo di battaglia fuor;a , 
E nelf ufcir s' incontra con Olimene : 
Ella in vederlo il fuo cavai trattiene. 

X L I V. 

Indi Io sfida a fingolar tenzone , 
In parte dell' efercito difcofla. 
Ferraii., che la reputa un campione, 
Accetta allegramente quella polla. 
Ella fi move, ed entra in un vallone: 
Ferrati l' accompagna colla colla , 
E quando foli lono in un bel piano , 
Alle lancie ambidue danno di mano. 

X L V. 

Climene Ferraìi colpifce in fronte; 
E Ferrati Olimene in mezzo al petto. 
Braccio piti forte Orlando e Rodomonte 
Non hanno : difle il cavaliero eletto. 
La donzella a quel colpo par che fmonte 
Dal dellrier , cosi duro fu in effetto : 
Pur fi raffrena in fu la fella , e intanto f 
Le rotte lancie Ìor metton da canto. 
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X L V !• 

E dag di mano alle fpade taglienti , 
E fembran fabbri in fu la forte incude. 
Diluviano le punte ed i fendenti. 
Ma niuno d' elfi , benché molto fude , 
Impiaga l' altro. Serra bene i denti 
Il Frate, e pien di voglie acerbe e crude. 
Mena un colpo fu l'elmo alla donzella , 
Che fé la coglie in pieno, la sfragella. 
X L V I I. 

Per fua fortuna la prefe dapartè, 
E tanto ne taglio , quinto ne prefe : 
Ed ecco biondeggiar le chiome fparte 5 
E folgorar due belle luci accefe 
D' ira e vergogna, da piagare un Marte. 
Rimafe il Frate con le braccia ftefe , 
Apre la hocca,e fpalanca le ciglia,;. 
Attonito per tanta maraviglia. 

X L VI IL 

Così talora il pellegrin, dolente ^ 
Per povertade , e roto dal cammino , 
Vinto dal mal della fame prefente. 
Non fa che farfi , e fé ne fta tapino : 
Ma fé a forte col piede di repente 
Urta in qualche moneta d'oro fino ; 
La guarda , e dal piacere fi fcolora. 
Tale in quell' atto feffi il Frate allora. 

X L I X. 

Getta la fpada a terra , e le s' inchina , 
E le chiede perdono del mal fatto ; 
Indi al deftriero fuo ei s' avvicina , 
E la prega a difcendere ad un tratto. 
Placata allor la barbara Regina 
Difcende, e'I guarda, affai cortefe in atto, 
E dice lui di vergogna dipinta : 
Tu fé' il mio vincitore , io fon la vinta. 

Ferrali 



] 
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L- 

Ferraù gentilmente le rifponde^ 
Che yincitor di donne non fu mai* 
Ella raccoglie le fue trecce bionde 
In aurea rete , e co' fuoi dolci rai 
Guata ilguerrier, ch'alquanto fi confonde , 
E fi fcnte nel cor del foco affai, ' 

La donzella lo prega , che fi fcioglia 
L' elmo , che di vederlo in vifo lui voglia, 

LI. 

Ferraìi 1* ubbidifire , e fiì T erbetta 
Stracchi ambidue fi mettono a fèdere* . 
Climene di fiiQ fiato e di fiia fetta 
Gli parla, ed ei Pafcolta con piacere. 
Amore intanto nel cor lo faetta, 
E lo riduce tutto in fiio potere ; . . 
Onde firappa U cappuccio , e la pazienza , 
Ne vuol più cella , né più peniten;ui. 

L I I. 

' E comincia fott' òcchio a riguardarla. 
Ed a fcufar la firagile natiu'a ; 
E con le mani innafpa , mentre parla. 
Tenerlo addietro Climene jM'ocura , 
E dice : Cavalier , ragiona e ciarla 
Quanto tu vuoi ; ma tieni alla cintura 
Cotefte mani* Ed egli le ritira , 
£ borbotta fira' denti , e poi fi>fpira; 

L I I I. 

E quanto più la guarda, più s'imbroglia. 
S' alza Climene , ed ei fi racomanda 
Che feco un altro poco feder voglia , 
E eh' egli metteraffi più da banda, 
propofito d' amanti è come foglia - 
( Dice la Donna ) che 1 ventò tramanda : 
S* io ti fiedo vicino un'altra volta, 
Tofio il cervello tuo torna, a dar volta. 

Tomo /. L 
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L I V. 

Pur voglio compiacerti , e veder quanto 
È il tuo valor. E di nuovo s'affetta. 
Aftolfo errando fopra un colle intanto 
È giuntole vede i due fopra l'erbetta; 
Onde s'accofta loro^ ed in un canto 
Si pone, e la leggiadra giovinetta 
Riguarda fpeflb, el cavaliero fcaltro; 
Ma conofcer non può l' una ^ né V altro* 
L V. 

Alfin s' accorse , ch^ era Ferraù , 
Queir eremita unto e benedetto , 
Quel tanto innamorato di Gesù , 
Che poneva le fpine fopra il letto^ , 
Né voleva del mondo faperpiù; 
E fente come tutto pien d'anetto 
Prega la donna , che gli abbia pietade^ 
E che gli voglia ben per caritade. 

L V I. 

E le comincia a dir cento bugie, 
Com* egli é Re di Murcia , e che k vuole 
Prendere in moglie. Ed ella : Un altro die 
Ci rivedrem , che '1 capo ora mi duole ; 
E poi le facrofante leggi mie, 
Che tutto Egitto riverifce e cole , 
Non vo' prevaricar. Tu fé' Criftiano, 
Ed io non credo , che nell' Alcorano. 
L V I I. 

Se ti fàceifi Turco anqora tu , 
Forfè allor mio conforte io ti fare. 
A Olimene fi volge Ferrati , 
E la riguarda , e dice : O fànta Fé, 
Sofirilo in pace : io non ne polTo piìu 
E dice : lo mi farò , donna , per te 
Tutto quello che vuoi. Ed alza il dito j 
E grida : Ecco un novello convertito. 
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L V I I I. 

Adolfo aìlor dì fanto zelo avvampa , 
£ (cappa fìiora , e dice : Fratte porco ! 
Si vede ben , che (ex di mala (lampa. 
Che non s'g^pre la terra , e giù neli' Orco 
Non piombi y paflo dell* eterna vampa ? ^ 
Ve* ve', che anima fozza , e core fpprco ! 
£ con la fpada addoflb fé gli ferra , 
£ principian tra loro un' afpra guerra. 

L I X. 

Vifla Climene attacatta la zuf& , 
Si slontana da loro , e fugge via. 
leggendola fuggire , il Frate sbufik ; 
Ma Afiolfo il batte con gran gaeliardia » 
Che i penfieri d* amor gli cuafta e arruf&u 
Che fé col capo nulla & dil^ia ; 
Si fente fu le fjpalle e fu le rene 
Colpi , che*l fanno tritolar , ma bene. 

L X. 

Ferraùtte nell' armi era più deftro 
D'Aftolfo , e piii robufto e nerboruto i 
Ma per allora Iddio fece maeftro 
U buon Inglefe contra quel cornuto ^ 
Che di lufiiiria portato dall' eftro 
Fece di Crifto il perfido rifiuto : 
Talché ferillo , ed a terra gitollo , 
Poi gli andò fopra per tagliargli il collo ^ . 

L X I. 

Miferere d\ mei tutto piangente 
n Frate diife , e deteftò fua colpa : 
E giurò ch'alia vita penitente 
Saria tornato , ove virtìi s' impolpa i 
£ '1 vizio fmagra e ritorna a niente. 
Aftolfo allor s impietofifce , e fcolpa 
U fuo fellir , ma dice : Fratel mio , 
E un gran pejfxàta rinnegare Dio. . , . . 
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•L X I I. 

Poi gli <:ura la piaga , e gliela fafcia : 
Ed era piaga da guarirne pretto. 
Indi fi partte, e foletto lo lafcia , 
Per g rne a Carlo. Addolorato e mefto 
Ferraìi cade in così grande ambafcia , 
Che difpetato fi forifta un capretto _ 
Della cavezza del cavallo ; e gira 
Con gli occhi , per veder fé un arbor mira. 
L XI I I. 

Che parte per orror del fuo peccato , 
Parte in penter ch'Aftolfo l'avrà. detto, 
Onde da ognun farà villaneggiato ; 
Gli venne quel penfiero maledetto. 
E già fopra una quercia egli è montato ; 
E ricerca d' un ramo il più perfetitcl , 
Per legarvi la corda ;" ed un n« trova , 
Che non fi romperà certo alla prova. 
L X I V. 

Quivi il capeftro fuo lega di botto , 
E tta fu Torlo di gettarfi a batto : 
Quand' ecco appunto appunto all' alber fotto 
Si trova Orlando nell' andare a fpaflb : 
E fentendo per aria quefto fiotto 
Del Frate che fi dava a Satanaflb , 
Si volge ; e. vitto Ferrati in quel atto , 
DifiTe : Homito mio^ non fé' già matto ? 
L X V. 

Io non fon matto (^ ditte Ferraiitté ) 
Sono un malvagio tinto in cremefino. 
Ed ora voglio mie nequizie tutte 
Finir , morendo come un affaflìno. 
Di mal feme fon quétte male frutte : ] , ^ , 
Non fono né Crittian^fnè Saracino ; • 
Né fon foldato ^ né fon penitente ; 
Né in quetta vita fon ^niònb a niente/. ' ^ - 
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L X V I. 

Orlando fi (Irabilia , e dice : Frate , 
Tu fai cofa per certo iniqua e ria , 
Ed anderai tra l'anime dannate ^ 
Se tu finifci per si trifla via. 
Una fono dell' alme difperate 
(Egli ripiglia ) e fol la morte mìa 
Può raggiuftarmi. E in quefto dir , fi pone 
La corda al collo y e va gih penzolone. 

L X V I L 

A dirla 9 in quanto a me: s'era noi Conte > 
Per Dio di' io lo lafciava Sgambettare , 
E forfè forfè con le mani pronte 
Lo ftirava pe' piedi a tutto andare ; 
Come ho veduto cofiumare a Ponte , 
Quando qualcuno e dato a giuftiziare. 
Tanto più , jphé neffun m' avrebbe vifto ,* 
E avrei levato dalla terrai un trifto. 

L X VI J I. 

Ma egli in cambio piglia Durlindana.^ 
E taglia il ramo c'I cappftro di netto ; 
E fu le braccia* con maniera umana 
Riceve nel cadere il poveretto ; 
E fpnizzatpU con acaua di fontana , 
( Spezzato prima il laccio maledetto , 
Ch'aveva intorno al volto) lo di'ftende 
Su r erba , indi in tal guifa a dirgli prende : 

L X I X. 

Che ftrav^anza , Ferravi mio carQ , • 

È fiata quefta tua , che t^ ha fofpinto 
Ad atto contro te sì crudo e amaro ? 
lo veggo bien , che tu fé' fiato vinto 
Da difperata vogUa , onde il tuo chiaro 
Intelletto ne fu macchiato e tinto ; 
Ma perchè difperarti ? e qual mancanza 
Fefti che fuor ti ponga di fperanza ? ^ . 

L iif 
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L X X. 

Se '1 grave pefo delle colpe tue 
T*ha indotto a quello, tu fé* ftatto matto, 
Ed empio infieme col noftro Gefue. 
Niun peccato al mondo mai fu fatto , 
Che della bontà fua pefaffe piue , 
E nonfoffe coi piangerlo disfatto: 
Che chi difpera d' ottener pietade , 
Troppo offende fua immenfa caritade. 

L X X L 

Ferrare a quel dir fi riconforta, 
E dice ; Conte , tu fevelli bene ; 
Ma quando in noi fahta raggione è morta i 
O viva malamente fi mantiene ; 
Sì bada poco a quello che più importa , 
]E s'infofca im così, ckelàpoi viene 
Dov' eglknon vorrebbe effer mai giunto : 
£ fuol quefto avvenir fpefibin un punto, 

L X 3C ì L 

Io m'era meflb in un afpró deferto j 
Senza penfier di veder più cittade ; 
Ma per gli bofchi e Tempre a cielo aperto 
PaflTare il rimanente tiell* etade, 
Ch' io ben fapeva , ben m' era fcopertò 
Com' uom vacilla facilmente e cade 
Nella occafione ; e da quefta lontano 
Forte fi regge , e fta robufto e fano, 

LXXIII. 

Ma la vofka venuta , ed il periglio 
Pi Carlo e della Fede mi fommoflè ; 
E per mio mal mi fé* mutar eonfiglio. 
Quanto era ben, che ftato ancor fk foffe: 
Che non m'avrebbe un amorofo ciglio 
Piagato. 5 qvù fec? eì le guance rofle , 
Qui fofpirp , qui diede in un gran pianto } 
E f^nT^^ nuU^ dir fi ft^t^ alquanto» 
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L X X I V. 

t^ofcia rkfpofe : Per mortai belleza 

10 giunii a tal , che rinnegai fin Crifto. 
O quefla ( diffe il Conte ) ella è di pezza , 
E ve di matto e di. briccone un mifto: 
Ma accrefcer io non vo' la tua triftezza. 
Facefti almeno della donna acquifto ? 
Perdei Dio , perdei lei , perdei me ilefib ; 
E fenza te perdeva 4* alma appreflb. 

Lxx.y. : 

E' non è ftato in vero un mal <fe biacca 
(Rifpofe ii Conte) quefto tuo peccato: 
Né un marciar pollo in cambio di faràcoi^ 
In tempo cne mangiarlo e' è vietato ; 
Colpa pur effa , e che da Dio ci fiacca. 
Ma l' avete il battefmo rinnegato , 
Fratello , è cofa ^a dirla in due parole ) 
La più in&me , cV avvenga forto il Sole. 

L X X V I. 

In fin ad impazzire per amore 9 
L'ho fatto anch' io , e lo &n tanti e tanti ^ 
E tutti quei che ^ lui tengon nel core ; 
Ma rinnegar per efib e Crifto e Santi 
È altro 5 Ferraù , che pizzicore. 
Pur fé co» preghi , con fofpiri ^ è pianti 
Chiedi perdono a Dio , l' avrai per certo : 
Che 1 tefor delle grazie ha fempre aperto. 

L X X V I L 

Qui fece Ferràii degli atti buoni , 
Riprefe V armi , e fopra effe fi mife 
La pazienza e '1 cappuccio ; ed i perdoni 
Vuol prender Hi Loreto , e quei d' Affife , 
E far molte altre fante devozioni. 

11 Conte intanto di tacer promife 
L'opra fua fella; e quando a tempo fia. 
Farà eh* Aflolfo anch' ei tacito flia. 

Liv 
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L X X V I I L 

Così a Parigi fen vanno d'accordo , 
E Ferraù per via fempre finghiozza. 
Sta lietp ( diffe Orlando ) io ti ricordo 
Che la pietà di Dio non fu mai mozza , 
Anzi è infinita. Io merto , che fia Tordo 
Al mio -pregar , tal feci opera fozza : 
Riplia il Frate d' umiltà ripieno , 
E fempre tiene gli occhi fui terreno, 

L X X I X. 

Giunti in Parigi , del palazzo fyora 
or incontra Carlo , e fa loro accoglienza, 
V era ^cbe Adolfo , e dice a Carlo allora: 
Ecco il foldato della penitenza , 
E che sì iene la vigna lavora. 
Orlando dice : O via, Tè impertinenza; 
.S' egli ha fallito , n' ha chiefto perdono , 
E noi che iiamo ? e gli altri uomin che fono ? 

L X X X. 

Carlo s'infinfe di non faper nulla , 
E vanno in corte, e poco dopo a cena; 
Che prima eh' efca il nuovo di di culla 
Vuol fer configlio in adunanza piena* 
Climene intanto , la quella j&nciuUa , 
Crede a fé fteffa e a fua fortuna appena > 
D' effer fìiggita in un tratto di mano 
Di COSÌ forte ed orrido Criftiano. 
L X X X I. 

E coi fuoi fé ne ride , e narra loro 
Come in iin lampo il fuo nemico accefe 
Di fua b€:lleza , e co' fuoi crini d'oro 
Le^oUo $ì, che prigionierfel refe. 
Se i più forti di me dunque innamoro i 
E fé i men forti al fuoi mia deftra fiefe ; 
f Sorridendo dìcea : ) chi può negarmi 
( Ed arrofsì ) eh' io non fia Dea deU' armi ? 



l 
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L X X X I I. 

Ricciardetto fra tanto andava in volta 
Per ritrovar i' amabile Defpina, 
Che la cr^de un. guerriero : e tra la folta 
Gente trapafla 9 e ciafchedun T inchina , 
Sì perchè la battaglia era difciplta. 
Si perchè ben con la fpada fciorina : 
Ma quanto più ne cerca , ne fa meno ; 
S'arrabbia, e par che mafiichi del fieno. 

L X X X I IL 

Alfin s'abbatte in uno che gli narra ^ 
Come il guerrier di cui egli richiede , 
Di fbali armato, d'afta, e fcimitarra, 
È donna , ed è di tutta Cafrìa erede : 
E e' ha le perle ed i rubini a carra » 
E fi può dir felice chi la vede. 
E qui comincia a dirgli una per una 
Le beltà, che'l fuo bello in fé raduna. 

L X X X I V. 

Mefcolate di porpora e di giglio 
( Dice ) fon le fue guance come rofa ; 
Sottile il labbro" e molto è più vermiglio 
Delle guance; la bocca ha graziofa; 
Puriffima negrezza orna il fuo ciglio ; 
Il nafo è. dritto , che ben fiede e pofa ^ 
Gentiliffimo anchefTo , e pur fottile , 
Acciò nou fia da' labbri diflimile. 

L X X X V. 

Gli occhi ha grandi , vivaci , e rifplendenti 
Di pura. luce; e. ciò eh' è ia lor di nero. 
Non puote effer più nero : i carbon fpenti 
Sono un lontano paragon non vero. 
Dove bìancheggian poi , nevi cadenti 
Non dicon, quanto io chiudo nel penfiero: 
Nq men lo fpiega il latte, né la brina. 
Né la fpuma più candida marina. 
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L X X X T X 

E riccfve K bel nero dal bel biaoico 
Vicendevol conforto e leggiadrìa. 
Crefpa k chioma le fcende fid fianco^ 
E di giacioti tutta |)ar ch« fia ; 
La pettinar le Grazie , e Vener' anco. 
Tanto fpartita eli' è con iimmetrìa. 
Bianca ha la gola, dilicata, e tonda, 
E bel monil di gemme la circonda. 
L X X X V I L 

E fon le gemme in modo congegnate 
Che dicono cosi : DESPINA BELLA. 
È grande di flatura, e ricamate 
Son d'oro le fue vefti, onde s'ahbella; 
E vi fon rofe^di rubin formate, 
Gigli di perle ; ed in petto ha una iteUa 
Di topazi orientali , e tal cV arreca 
Tanto fpfóndor, che gli occhi quaii accieca. 

L X X X V I IX 
Se poi fi move, ha pafib corto e brève , 
E fembra palma j ovvero alto cipreflb 
Quando da un venticel moto riceve : 
Ma chi lei move non è già lo fteffo. 
Lei move delle Grazie un* aura lieve , 
Che le van fempre innamorate appreiTo. 
Ha bello il feno poi , il qual fofpmge , 
Quanto egli può , la fafcia che lo cinge. 

L X X X rx. 

Ma fé la fpada impugna ^ e con cimiero 
Copre il bel vifo , e vefte pialtra e maglia; 
Tu vedreftiqual fembra alto guerriero. 
Ed atto quanto ad orrida battadia. 
Così dice a Ricciardo il ca vallerò. 
Ei finge che tal cofa non gli caglia , 
E da lui p^rte ; e in quel punto e in queir ora 
Della nemica fuaei s'innamora. 
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X C. • 

Ed aUa regia tenda a dirittura 
Va di Defpìna^ e chiede dTinchinarla. 
Una fua d^imìgeBa ivi a ventura 
Incontra 9 e del fuo amor con ei^Tà parla ^ 
E la regala : ed ella allor gli giura' 
Che vuol , per (juanto puote , a lur piegarla : 
Ma teme di fer poco, e forfè nuHa , 
Perchè troppo odia i franchi la Fanciidhi. 

X e I. . 

Penihè dal tfi, che V empio Ricciardetto 
Il fratello le uccife a tradimento ; 
Ha cotanta ira , ha cotanto odiò In petto 
Contro voi altri , che vorebbe fpento 
Il voftro nome : ma de! giovinetto 
Vuole c^di fua mano aver contento 
Di recider la tefta , e a tal riguardò 
Tanto ha popol con fé forte e gagliardo. 

X C I I. ^ 

Se queft' egli é ( Ricciardetto rifpofè ) 
Vanne a Defpina , e fetti dar la liiancra ; 
Che condurre io le vo' p^r vie nafcòfe 
U Paladino fenza fpada.^ lancia. 
L*ali a pie la donzella allòr ii pofe , 
Vanne a madonna , e dice : Un uom di Francia 
Vuol ragionarti ; e s' p d'ado ti fia , * 
Tidarà Ricciardetto- anche in balìa. 

X C I I L 

U armatura el cimier già s'era tolto,' 
Ne bufto aveva, e 1 bel candido Hho 
Al feno le tehea ftrrtto ed accolto- 
Un zendado trapunto d'oro fino. 
Che s'era intorno gentilmente avvòlto. 
Ha nudo» un braccio , tV omero vicino ; 
Ma ricoperto egli è da fuoi capelli , 
Che fembran rai di Sol , tanto fon belli. 
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Breve ha la gmina e di color celefte , 
D' oro il coturno., e '1 pie vago e gentile. 
Così Diana in un campo filveftre 
Si dipinge, la Dea eh' Amore ha a vile. 
Di gigli , e rofe, e d* aiu-ate gineftre. 
Fregiato un velo avea fottil fottile: 
Quello fi. pone intorno al cpUo bianco , 
Poi dice , eh' a lei paffi il giovin Franco. 

X C V. 

Ricciardetto era un garzoncel ben £itto, 
E che Tempre alle donne piacque molto. 
Ndh era.biancp affai, né bruno af&tto; 
Ma d'uri color, che gli fea bello il volto, 
Colore ad un. guerriero aflai ben atto; 
L'occhio bruno egli aveva, e in eflb accolto 
Era tutto quel brio , di che fon pieni 
Gli aftri d' inverno ai cieli più fereni. 

X c y I. 

Grande.^era di ftatura, ma non tanto 
Ch'egli ufcifle da' limiti del guflo ; 
Era forte, era allegro^ e magro alquanto; 
Ma ben piantato, ed agile,. e robuflo. 
Se r udivi parlar , era un incanto , 
Che neir arte del dire avea buon gufto. 
Era affabile ancora, era cortefe, 
Com'efler fiiòle ciafchedun Franzefe. 
X C V I I. 

Giunto avanti a Defpina il Giovinetto , 
Vuol falutarla , e perde la parola , 
E '1 cor gli batte torte forte in petto 
Né gli efcon che fofpiri per la gola. 
Pur prende lena, e in fuono languidetto 
Dice : Donna in bellezza* al mondo fola , 
Ho fentito di voi ragionar molto , 
Ma più mi dice adeffo il vòftro volto. 
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X C V I I L 

E intendo or , come le parole elle hanno 
Forza minor degli occhi e del penfiero^ 
E per molto che dicano , non fanno 
E non poffono mai giimgere al vero. 
Tante richezze in voi raccolte ftanno , 
Che ben fi vede che in voi fola impero 
Han le Grazie, ed Amore , e '1 fommo Giove; 
Onde nova beltà fempre in voi Piove. 

XCI X. 

Ma pur quefte bellezze , onde fplendete , 
L' innamorata mente alquanto intende ; 
Ma chi potrà difcernere le mete 
Della luce , che si chiara vi rende ? 
Luce , onde Y alma voftra ornata avete ^ 
E che di fuor sì ben traluce e fplende ; 
Come facella , che trafpar per velo 
E come il fol per nubilofo cielo. 

C. 

Veggio nel lume de' begli occhi voftri 
Folgoreggiar* il voftro beli' intemo , 



bella donna,. onor de* tempi noftri, 
E alle fiiture età dolore eterno : 
Degna che tutti i più pregiati inchioftri 
Parlin di voi , fé *1 giufto ben difcerno. 
Spero, che forfè non l'avrete io ira. 
Se '1 mio core per voi piange e fofpira, 

C I. 

Io fo , che in odio avete il nome (branco , 
E che morto bramate Ricciardetto ; 
Ma viemmi ognor bella fperanza al fianco , 
Né vuot eh' io fpenga il principiato affetto. 
Io vi darò fenz' armi,. e prigion anco 
Lo sfortunato incauto giovinetto ; 
Che pxu" ch'io ottenga il voftro e dolce amore ^ 
Non mi cai s' ìo^ divento un traditore. 
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Ddpina , mentre feco egli avella ^ 
Lo guarda &So in vifo ^ e divien rofla , 
E in quel (lyo roiTeggìar divien piti beUa ; 
Poi gli rifponda : Cavalier di pofla. 
Non fdegno chi mi loda, e m'appella 
Vaga e gpntil ; :chè affronto , né percofla , 
È quella per chi 'l 'ciel fé' nafcer donna 
Ancorché lafci per pugnar la goima. 

C I IL 

Ma di Ricciardo al p^i , amore ho a £ìegno: 
Solo fi pofTo dir per tuo contento. 
Che ninnò appo me mai giunfe al iègno 
Che tu giimgeili ; che per te mi fento 
Cor men feroce , e men crudele ingegno* 
E s'altro duce a me, che '1 tradimento^ 
Ti guidava, fairefti oltre piìi giunto; 
Ma mi fpiacefti ^ e f abborrii in quel punto* 

C I V. , 

Ti torno adir, che Ricciardetto avrai 
(Rifpofé il Franco) né come ti credi. 
Sarò chiamato traditor giammai* 
E aui piagendo fé le getta a' piedi , 
E oice : Avanti a te quel perfido hai, 
Quel Ricciardo di cui la tefta chiedi ; 
Quel Ricciardo, a' cui danni ti fé' mofia. 
Tutta menanda r Af&icana poflk. 
C V. 

E fé tu vuoi , chje per tua mano io cada , 
Qud morte farà mai piti fortunata } 
Indi denuda la fua pròpria fpada 
Per darla a lei , che in vifo affai turbata , 
A quél che le dice or,n\iir^ più bada; 
Ma dolce dentro , e di fuor afpra il guata , 
E dice : Traditore , empio , e villano ; . . 
Tu fé* quel , eh' uccidevi il mio germano ? 
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C V L 

Fuggi dagli occhi miei; fuggi; cmdetè: . 
Sarà mia cura il ritrovarti in campo» 
Ne così pm£taÌR mar fcioloele.We 
Nave fi fiigge ^ o difpariice il lampo ; 
Com' ella tytta lagrime e querele 
Parte da Riccianletto , il qual più fcampo 
Non veggendo al fiio amor, trìflo e penfofo 
Toma a Parigi , e di morir vogUofo* 

C V I L 

E dice tra fé AtiSo per la via: 
Che fia di me , fé m' odia la mia vita ì . 
Se la mia fpeme è la nimica, mia ? 
Amore , a te mi volgo ; a te d' aita 
Bifognofo ricorro ia cosi ria 
Tempefta, che tu fol puoi &r finita. 
E mentre cosi pre^, iMia colomba 
Ecco che fopra Im s'aggira e romba« 

C V I I I. 

Ondip felice augurio egli ne prende , 
E tempra in parte il fuo giuflo dolore. 
Entra in Parigi , ed in palazzo afcende , 
E fi raflegna a Carlo Imperatore. 
Poi vanne al quartier fuo , né foco accende*. 
Che non vuol cena. Pien di triilo umcM'e 
VafTene a letto, ma non dorme mica. 
Che gli fembra giacere in fu l'ortica. 

C I X. 

Defpina anch' efla non ritrova pace , 
Che l'è piaciuto Ricciardetto molto } 
Ma pur come nemico le difpiace. 
Or pri^ion lo vorebbe, ora difciolto ; 
Ora piagato a morte , ora vivace ; 
Ora i begli occhi e '1 graziofo volto 
Del giovinetto in lei lo fdegno ammorza) 
Or lo raccende., e l'ardor fuo cinfocza^ '^ 
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e X. 

E fèmbra madre in mezzo a due figliuoli , 
Ambo feriti, ambo vicini a morte. 
Appena avviene , eh' un di lor confoli , 
Che piange l'altro; e vuol chilo conforte: 
Ohd' ella acciò non reftino mai foli , 
Stringe Tun, guarda l'altro ; e la lor forte! 
Deplora , e in un la fua ; e in quefta guifa 
Perchè ama entrambi , fhffi ih due divifa. 
C X I. 

E che dirà(dicéa) raccolta iniieme 
Affrica , e '1 padre ^ e l' ombra del germano ; 
Quando veclrà eh' amor mi calca e prème 
Col fuo piede, non ibi per uno ilrano. 
Nato d' Europa nelle parti eilreme : 
Ma, quel che m'onta piii, per un Crifiiano? 
Per l'uccifor di mio fratel, per cui 
Condufli armata in Francia Affrica ^ e lui ? 

C X I L 
Che dirà il fior de' giovin Saracini , 
Verfo l'ardor de' quai fili ièmpre un gelo : 
Quando faprà , com' io mi pieghi e chini 
All'amor d'un, per cui gli uomini e '1 cielo 
Pregai contrarj , e i fuoi e i miei deflini? 
Ah pria, ch'io flenda un così .nero velo 
Su le beir opre , e fui candor degli avj , 
Subita morte le mie luci aggravi! 

CXIII. 

Ma che potrò fer io ? e quale fchermo 
Trovare in tanta mia miferia eftrema ? 
S'io lo sfido a battaglia , il core infermo 
Già prima di- sfidarlo in fen mi trema. 
S' io non lo sfido , e tengo faldo e fermo 
Fuggirlo, il campo per leggera e. fcema 
Terranwni, e forfè timida , e da nulla, 
E che fon veramente una Smciulla. 

O fommo 



} 
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O fommo Amore, onnipotente dio, 
Or di te il tutto crédo , ora conofco 
Che male fi contrafta al tuo defio. 
Tu i pefci in mare, e tu le fere in bofco, . 
Tu per r aria gli augelli , e quanto ufcio 
Dal Caos fuora inordinato e fofco, 
Tu Giove in cielo accendi, e gli altri fuoi 
Numi ; e giù neir inferno ancor tu poi. 

C X V. 

Cedo alla forza tua, cedo al valore; 
Ed Ai&ica ragioni a Aio talento. 
Ma farà vero , ed avrò tanto core 
D' amare un che '1 germano (oime ! ) m' ha fpento ? 
Un germano, non vinto per valore, Ì^ 

Ma per infidie, e infame tradimento ? 
Ah che dentro dell' anima mi fgrida 
L'ombra fua , e m'.appella iniqua e infida. 
C X V I. 

Sorella infida, barbara Defpina, , 
DelP ùccifore mio perduta amante : 
Sarai tu dvmque ( ahi ! ) più ch'onda marina, 
Più che foglia volubile e incoftante ? 
Tu dunque ftringerai fpofa e regina 
Una deftra del mio fangue grondante? 
E farà la tua gioja e '1 tuo conforto 
Un eh' odia i noftri dei , un che m* ha morto ? 

C«XVii. 

Ove fono i fofpiri e i lunghi bmei ,• 
Ch'alia trifta novella di mia morte 
Spargerti ? e dove i voti a' fommi dei 
Di vendicarmi vigorofa e forte ? 
Troppo di me fcordata tu ti fei , 
Ma più di te , né in ciò colpa ha la forte : 
Tutto il peccato è tuo. Amor non puote 
Sopra alma graade , che da sé lo fcuote. 

Tomo L M 
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Così lo fpettro del germano cftinto 
Seco ragiona ; e P afflitta donzella 
Or ha ai morte il vifo fuo dipinto , 
Or di Ricciardo la fembianza bella 
La riconfola; e'I fuperato e vinto 
Suo fpirto allegra : come fuol facella ^ 
Quando di queir umore che le manca 
Altri le porge , e fua virtù rinfranca. 
C X 1 X. A 

Pafsò tutta la notte in trifti e vari 
Penfieri , e finalmente in un fi ferma : 
Qual è , Toletta di paflar'i mari, 
E girne in parte folitaria ed erma , 
FinchèW nemico a difamare impari , 
E fana torni di piagata e inferma : 
E chiama Adrafto , il vecchio fuo fcudiero , 
E gli apre quefio fuo flrano pénfiero. 

C X X. 

Refla il vecchio a quel dir ftupido affatto , 
Né le fa dare , né le può rifpofta. 
Pur dopo effere ftato un lungo tratto 
Muto , le dice : Che folle propofta 
È quella , che mi fai? Fuggir si ratto 
Dal padre , ancor non fai quel che ci cofla ? 
A te coderà infamia , a me la morte ; 
Benché per tua cagion ciò non m'importe. 
C X X f. 

E quando veramente ferma fia 
Di volerti partir ; deh lafcia almeno , 
Che vengan con noi due di compagnia 
Lo Sparviere e'I Falcone, in cui non meno 
Alberga fé, ch'ardire e gagliardia. 
Affrica ed Afia in tutto il lor terreno 
Non han giganti fimili a coftoro. 
Diffe Defpina : Or vanne dunque a loro. 
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Adrafto Cerca e tìova i due giganti, 
E dice loro, come vtiol Defpina 
Averli feco; che ceni arroganti 
Criftian porre a morte ella deftina. 
Ma eh' a niun del partir loro avanti 
Parlin, che T opra ha efler repentina: 
£ feco alla Regina li conduce , 
Quando appunto del dì venia la luce« 

C X X I I I. 

S'arma da capo a piede la ddnzella, 
E nel veftirfi lagrima e fofpira ; 
Poi bacia e abbraccia la Tua damigella , 
Ed or^ i fuoi, or Parigi rimira; 
E oh me beata, s' era manco bella ! 
Dice tra sé. La fante fi martira^ 
Che non fa quello che la fua fignora 
Ha dentro il cor , che tanto F addolora» 

C X X 1 V. 

E perchè teme di finlflro evento; 
Quant*ella può la fupplica e fcongiura, 
Che lafci per quel giorno ogni cìmentOé 
Defpina sdlora : Non aver paura; 
Le dice in fioco e tremolante accentò« 
Poi le foggiunfe: Alla tua fede, e cura 
Commetto, che nafcofla ora tu vada 
A Ricciardetto , e gli dia quefhi fpada ; 

C X X V. 

E gli dica : Defpina a te mi manda 
Con queflo dono(crudel dono, e fiero) 
Com' a nimico ; e infiem fi raccomanda 
Alla memoria tua , al tuo penfiero* 
Quefl'era il ^erro, onde fperai ghirlanda 
^Porre d' alloro fopra il mio cimiero 
Per la vendetta del germano eflinto ; 
Ma in altra parte il core Amor m' ha fplnto. 

Mij 
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C X X V I. 

La damigella parte frettolofa 
Verfo Parigi ; e Defpina fi move 
Co' fuoi compagni. Tacita e penfofa 
Efce del campo,, e va , ma^ non fa dove. 
Sul mezzo giorno in una valle ombrofa 
Tutta, di piante verdeggianti e nuove 
Giunge, e s'affide colma di tormento 
Sopra un rufcel, ch'avea Tacque d'argenta 

ex X V I L 

Ma della cetra or s' è rotta una corda. 
Perchè fonata io V ho più del dovere. 
Or mentre la riarmo , e che s' acccorda. 
Parlate tutti e datevi piacere ; 
Tanto piii eh' allegrezza. non concorda 
Col nuovo Canto pieno di fpìacere. 
Ma non per cfiiefto vi farà men grato, 
S'averò Febo, com'io foglio, a lato. 



Fine del Canto fettìmo. 
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RICCIARDETTO 

D I 

NICCOLO* CARTEROMACO. 

MI II '^^iQi^li III Jl 

ARGOMENTO. 

// Frate toma a delirar £ amore. 
Parte Defpina , e Ricciardo la trova. 
CUmene fugge dal Fratefco ardore , 
Defpina da Ricciardo , e 7 duol rinnova. 
Lo S cricca un fogno fa pieno £ orrore , 
E tutto in fatti poi vero lo trova. 
Orlando capitano ordina un po^o , 
Che s* empie di Lapponi infino al go[i(o , 

CANTO OTTA VO. 
L 

La fortuna è una Dea fenza cervello ; 

E però tuttofi! giorno fe pazzie. 

Or quefto abbaila, ed or' innalza quello. 

Delle genti ama fempre le {HÌi rie , 

Ed è della virtti vero flagello. 

Ha una mano gentil, T altra d* arpie; 

Quindi è che lenipre ruba , e fempre dona , 

E confola e tormenta ogni perfona. 

M ii) 
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I I. 

E come '1 Sole a noi quando compare 
Spoglia di luce le lontane genti , 
£ quando torna ad attuf&ru in mare. 
Rallegra gli altri , e noi refliam dolenti : 
Così Fortuna appunto ufa è diiàre; 
Che giorno non vi fono, ore, o momenti 
Che fien felici altrui , che quegli fteffi 
Non rendan altri di miferia oppreffi. 

I I I. 

Carlo raltr'ieri era ridotto a tale, 
Che'l regno dato ayria per tre jjuattrini; 
E fi formava V arco trionfale 
L' altero Scricca co' fuoì Saracini. 
Ora lo Scricca s' è condotto male 
Per P arrivo de' forti Paladini ; 
Ma molto più, quando fapraffi in campo, 
Che Pefpina è partita come un lampo. 
IV. 

La damigella dunque a Ricciardetto 
Pice, quanto le ha detto la padrona, 
E lo trova ch'ancor^egli era a letto, 
E che dormiva appunto in fu la buona. 
Gli balzò il core fubito nel petto, 
E guardando la fpada ch^ le doqa 
I^ bella Donna, cento volte e cento 
La bacia , e va piangendo pel contento; 

.. ' V., • . ^ . 

Poi dona alla donzella cento doppie, 
E dice : Torna al mio bel Sole, e«dille 
Ch'ardo per lei, più che non fan le ftoppie 
Quando il villan te'fparge di faville. 
Ma ve' che 1* ambafciata non mi ftroppìe | 
Altrimenti finite fon le fpille , 
Finiti gli aghi, e le Aringhe , e gli aghetti i 
E quanto pwfo ch'a donna diletti. 
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VI. 

Lafciate far a me eentil fignore 
( Dice la donna ) e natevi ficiiro. 
Indi fi parte con allegro core , 
Perchè il danaro è rimedio ficuro 
Per temperar d' ogni animo il dolore. 
Giunge alla tenfla , e vede in faccia ofciiro 
Alcimeplonte , e lo Scricca dolente , 
E '1 Fiacca , e '1 Ficca , e tutta T altra gente. 

V I L 

Ed appena i' han villa , che ad un tratto 
Voglion faper da lei , dov' è Defpina. 
Dice la Donna dolorofa in atto : 
L'ho viifta dipartir quella mattina , 
Di piaftrae maglia, e tutta armata affatto* 
Diue d' andare fopra una collina 
Per dar la mòrte a certi mafnadieri ; 
Ed era feco il Falco , e lo Sparvieri ; 

Vili. ' 

E v'era Adrafto ancora : fiior dì quello 
Altro non poflb dirvi. Immantinente * 
Serpedpnte di Nubia pronto e lefto 
Va verib il monte che ila ad Oriente ; 
Alcimedonte dolorofo e mello 
Vuol prendere il cammino di Ponente : 
Il Fiacca e '1 Ficca vano in altra parte. 
Lo Serica bada al campo , e non fi parte. 

.IX. 

Già pel tranquillo ciel fuggivan via 
Le ftelle , e fparfa di color vermiglio 
L' alma luce di Venere apparia , 
E bianco gelfpmino e bianco giglio 
Ora di grembo , ora di man le ufcia; > 
E già già Glori con ridente ciglio 
Volava per 1' allegro aere turchino , 
Moffa dal Sol , che le venia vicino , 

M ir 
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X. 

Quando Carlo fi defla , e fa fonare 
Del gran Configlio la campana ; e intanto 
Si mette con Orlando a ragionare , 
Come poflanno alfin portare il vanto 
Di sì gran guerra , che lo fa tremare. 
Dice Orlando : il timor vada da canto ; 
E più tofto pmfiam come affaltarli , 
£ come tutti romperli e disfarli, 

X l 

In quefto mentre viene avvifo , come 
Gli fcanni del Configlio en pieni zeppi 
Tutti di genti , eh' hanno vinte e dome 
Provincie e regni ^ e nieffi i Regi in ceppi , 
Non che tagliate a' lioni le chiome ; 
Genti che di valor fu gli alti ereppi 
Seppero caminare in pelle pelle , 
Sempre facendo opere illimri e belle, 

XII. 

Carlo tofto fi mofle , e feco il Conte , 
Ed entrano ambidue nel gran falone. 
China il ginocchio e fcoprefi la fronte , 
Mentre egli p^fla , .ogni Duce e Barone : 
Carlo con cenni e con occhiate protìte 
Confola tutte quante le perfone : 
Sale alfine fui trono , e là s' affetta , 
E vuol eh' ognun fi metta la beretta* 

XIII, 

Ma perchè Carlo è un uomo che fi fpiccia , 
Non vuole efordio , e fubito commincia : 
Gran tempo egli è , che pi confonde e impiccia 
L'jEgizio e'I Moro, e ci divelle e trincia 
Gli alberi e miete alla ftagione arficcia 
Le noftre biade ; e ogni anno ricomincia 
Quefto faftidio , o piti tofio rovina ; 
Onde vuoici b^n prefta medicina. 
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XIV. 

Venir bìfogna a battaglia campale 
E ffìidat tutta quefta empia genia 
Da' noftri flati. Io veggo valor tale 
Ne' voftri petti , e tanta gagliardia , 
Che niun' imprefla e' anderà mai male. 
Rifoofer tutti : Come vuoi , pur fia. 
E difler ciò con tale alta favella , 
Che parve un tuono in orrida procella, 
X V. 

A quefte voci Carlo fi compone 
In lieto afpetto , e poi dice : Mal crede 
Gente crudel , nimica di ragione^ 
Delle belle opre , e della fante Fede ; 
Se in numero infinito a noi s'oppone 
Per difcacciarci della noflra fede : 
E in van fin qui pugnaro , e pugneranno 
In avvenir , né danno a noi feranno. 

XVI. 

Già molto egli è che queftì otridi moftrì 
Ci ftanno intorno , e nuocer non ci ponno ; 
Ma fazj ben fi fono i ferri voftri 
Del fan^ue lor , che quafi uomin fra il fonno 
Uccidefte , e mandafte a i neri chioftri : 
Ch' ognun di voi di molti loro è donno , 
E puote un Franco folo ( e lo vedette ) • 
Pugnar con venti , e troncar lor le tefte, 

XVII. 

Che non torri fuperbe e forti mura , 
Non larghi fofli , non fiumi vicini 
Fan da' nimici una città ficura : , 
Ma la fede e '1 valor de' cittadini ; 
Che tutti accenda una medefma cqra 
Del ben^ comune , e non abbia altri fini ; 
E amor di libertà , piti che de' figli , 
Mova il Iqr braccio, e regga i lor configli. 
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XVIII, 

Però non temo della gente Mora , 
Né de' Giganti orrendi e fmiftirati; 
Temo fol dell' invidia traditora , - 
Che nafcer fuol tra' capi piìi pregiati. 
Che fé tra i capi farà pace , ancora 
Sarà concordia tra i minor foldati ; 
Che l'umor , che verdeggia nelle foglie , 
Convien dalle radici che germoglie. 

XIX. 

11 Conte Orlando ha già paffati i fegnì 
E i confin dell' invidia ; e queft' io voglio 
Che Duce fia di cavalier si degni. 
Gente non fia tra voi di tanto orgoglio , 
Che d'ubbidire a tal guerrier fi sdegni ; 
E fé bìfogna , io fcenderò dal foglio , 
E ubbidiente chinerò la fi-onte 
In fiem con gli altri ^d valorofo Conte. 

X X. 

A lui dunque ubbidite. Molti capi 
Rovinano le impreffe. Un Rege folo 
Voglion fin le dorate ingegnofe api , 
Ed al piacer di lui reggono il volo^ : • 
Né fia eh' alcuna contra lui s' incapi , 
Altrimenti vien morta , o mèfla in duolo. 
Natij^a é gran maeftra , e mai non erra. 
Qui tacque , e poi fé' pubblicar la guerra, 

XXI. 

Ma nel mentre eh' Orlando al tavolino 
Si mette a immaginar gli ftratagemmi : 
Torniamo a Ferrrfi , che fl:a vicino 
JDi principiare i mali fuoi dagli EMMl^ 
O d' efler matto , o di morir tapino , 
Effer vorebbe in Scizia , o fra i Boemmi ; 
Che lo ftare in Parigi lo riempie 
Di vergogna ; da i pie fijio alle templie. 
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, Pafsò tutta la notte in doglie e in pene 
Pél fuo delitto ; ma dal cor non gli efce 
L'amor della belli/lima Climene. 
Non vorebbe vederla , e gliene increfce ; 
Ma '1 penfier gliela pinge così bene , 
eh* al vecchio foco nova fiama accrefce. 
Volge altrove la mente , ma non giova , 
Che in ogni cofa Climene ritrova. , 

XXIIL 

Se fino penfa alla beata cella , 
Gli viene in teda di farla Criftiana , 
£ poi con efla ricondiirii a quella. 
£ non gli par mica propofta infana : 
eh' ei non ha voti , e voti non ha ella ; 
. £ 1 matrimonio è cofa buona e fana. 
Onde fe conto d* averla in mogliera , 
£ già già penfa a quellal^rima fera. 

XXIV. 

Ma quando gli fovvien , eh' era figliuola 
Del Re d'Egitto ^ e adora Macometto ; 
Dà nelle furie , e ftrappa le lenzuola , 
£ pargli aver' un coltello nel petto , 
O qucuche groflb canapo alla gola ; 
£ per la fmania balza giù di letto , 
£ pafTeggia , e s'arrabbia , e^ non fa quale 
Rimedio trovar poffa a tanto male. 

XXV. 

Se puolla avere in moglie , pare a lui 
D* aver accommodate le fue cofe v 
Con Dia, col mondo , e con gli affetti fui. 
Onde per quanto dure e fpaventofe 
Gli vengano davanti a dui a dui 
Le dure impreffe ; in cor egli fi pofe 
Di tentar fua fortuna : e traveftito 
Lafcia Parigi da nullo avvertito. 
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XXVI. 

E va cercando della fua Climene ; 
Ma non la trova, eh' è andata ancor ella 
A cercar di Defpina , a cui vuol bene , 
Ancor che Tuna e l'altra ila sì bella , 
Nel qual cafo l'amor di rado awienne , 
Ma inviduccìa è fempre, aflio , e rovella: 
E fé bene s'abbracciano , e fan fefta; 
Dentro ( come fi dice ) è chi le peila. 

XXVII. 

Pur gli vien detto, che verfo del monte 
^ È gita ; e che feco era un giovin Franco 
Di bella vita , e di ferena fronte , 
Di capei biondo , e color roffo e bianco , 
E giovin si y eh' appena par che impronte 
La lanugine il volto. E gli dice anco , 
Che non è giorno eh' egli non iia feco ; 
£ eh' ella non lo gu^a d' occhio bieco. 

XXVIII. 

E dice , che T udì nomar per via 
Guidone , fé non erra. A quello dire 
Ferrati refla , qual chi tocco fia 
Da fiilmin , che di dentro incenerire 
Un corpo fuole , e far che intero ftia. 
Poi quando principiofli a rinvenire 
Spronò il cavallo mverfo la montagna 
E gelofia gli è fempre alle calcagna. 

. XXIX. 

Ma lafciam quefto Frate innamorato , 
E torniamo alla noftra alma Defpina 
Che porta di Ricciardo il cor piagatQ , 
E fopra un fonte d' acqua criftallina 
Siede fu l' erba a' due Giganti a lato. 
Fuor duol rion moftra , dentro fi tapina , 
Ed ora con Adrafto , or co' giganti , 
Parla di cofe dal fuo amor diftanti. 
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XXX. 

E perchè teme , che i giganti fuoi , 
Quand' ella farà giunta al mare in riya , 
Non vogliano andar feco : Ancor' a voi 
(Dice rivolta a lor lieta e giuliva) 
Io vo' narrar , qual mi punga e m' annoi 
Penfièr , che in mezzo del mio: core arriva , 
Per cui fuggo Parigi , e fuggo il padre , 
Ed abandonno le mie tante Iquadre. 

XXXI. 

E torna a lór memoria il giuramento 
Che in Cafria feV 4' uccider Ricciardetto ; 
E come tutta T ira in un momento 
Si fentì raf&eddar dentro del petto ; 
Talché ogni odio , ogni rancor fli fpento 
Alla vifta del vago giovinetto : 
E fetto il vifo di color di rofe , 
Aperfe lor le fiamme fue nafcofe. 

X X X I L 

E che molto pugnò dentro il fuo core ; 
Se amare il fuo nimico ella dovea , 
O pur fuggendo trionfar d' Amore ; 
Che infin prevalfe quel che men volea , 
Cioè la gloria e*l bel delio d'onore. 
Ma che tanto al fuo^^rado li dovea : 
E in fin conclufe , che così romita 
Volea paflare il reflo della vita. 

XXXIII. 

S' impietofìro i due torti giganti 
A quelle voci , e le giuraron fede 
E compagnia , e che fempre collanti 
Seguiterrano V orme del uio piede. 
Li ringrazia Defpina , e vuol ch'avanti 
Si vada , perchè il dì mancar fi vede. 
Movefi dunque , e in un bofco vicino 
Entra, che vuol celare il fuo cammino. 
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X X X 1 V. 

n fin del loro viaggio egli era il mare ; 
Onde van con la tefta in ver Ponente , 
Sicuri che in quel verfo egli ha da ilare. - 
Fra tanto il Sol con Tue fiammelle fpente 
A poco a poco a gli occhi lor difpare. 
Adrafto dice allora : Inconveniente 
Farmi l'andar più oltre, or che s'annotta ; 
£ meglio fia l'entrar' in quefl^i grotta. 
XXXV, 

Er'a man dritta Un maflb alto e fcofcefo > 
Nel mezzo aperto , e caprifichi e lecci 
Avean méflb radice , e loco prefo 
Fra pietra e pietra , e fean sì begl' intrecd 
I rami lor , qual alto e qual dijftefo , 
Che parve loro tra que* bofcherecci 
Luoghi il più bello : ed uno de' giganti 
Entra nel mafib alla donzella avanti. 

X X X V L 

Battono il foco y e guardan da per tutto f 
E veggono più a dentro altra apertura ; 
Ed ewi un camerin bello ed afciutto , 
E dicon : Queft'è la noilra ventura , 
Che per Defpina par proprio coftrutto. 
Raccoljgon pretto erbetta afqptta e pura , 
E la diftendon fopra del terreno , 
Giacché copia non han di paglia o fieno. 

XXXVII. 

Ed i tabarri lór vi iléndon fopra , 
E maiigian due bocconi in fretta in fretta. 
Adrafto intorno alla donna s' adopra y 
B mentre eh* ella per dormir s' affetta , 
Le dice che ftìa calda , e che fi copra ; 
Perchè l'aria là dentro eli' è frefchetta, 
E ci vuol poco a prender un catarro ; 
E le dà, fé bifogna, altro tabarro. 
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Poi efce fuora, e accendono un gra^ foco 
Ch* ayevan freddo , ancor che foffe Agofto : 
E mentre un de* giganti dorme un poco^ 
V altro paffeggia e fta guardando il poflo. 
Ricciardo intanto in quefto ed in quel loco 
Cerco aveva all' aperto e di nafcofio , . 
Dal primo primo albor fino a quel punto 
Della fua donna^ e a cafò era ivi giunto. 

XXXIX.. 

L'aperto maflb e la notte innoltrata 
Lo configliaro a quivi ripofarfi ; 
Ma contefa gli vien tòfto l' entrata 
Dal fier gigante, ed ei non vuol ritrarfi, 
Ma penfa con la lancia alla s&tata 
Tirare un colpo , e fubito sbrigarfi 
Da (juel cimento : e di fatto tiroUo , 
£ gli prefe la mira in mezzo al collo. 

X L. 

Splendea la luna, e del Tuo puro argento 
Era bello a veder fparfe l' erbette ; 
Quando il gigante pien di reo talento 
Con la ferrata mazza il percotette ; 
Onde al fuol cade , ed ei d'averlo fpento 
Certamente nell' animo credette. 
Si fveglia a quel romor Deipina bella, 
Ed efce fuor della fepolta cella. 

X L L 

E intefa la battàglia , veder vuole 
L'uccifo cavaliere, e'I vede appena. 
Che fi fa del color delle viole , 
E quafi cade per foverchia pena. 
Adrafto vuol faper cofa le duole : 
Ella non parla, é guarda fu, l'arena 
Tutta dolente il morto giovinetto , 
E dice : M' uccidefte Ricciardetto. 
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X L I I. 

Adrafto corre fubito, e dislaccia 
La vifiera al garzone , e'I polfo tafta; 
Ma gli par freddo , e che affatto egli taccia. 
Defpina anch' effa intorno al cor gli tafta , < 
£ credendolo morto indi l' abbraccia y 
E dice : Senza te dunque rimafla 
Sarò , Ricciardo mio ? e qual gradita 
Cofa fenza.dì te farammi in vita? 

X L I I L 

Io per fuggirti , e tu per ricercarmi , 
C avrà fortuna finalmente eftinti ? 
Ah perchè volli meco uomini ed armi ? 
£ voi chi meco a viaggiar vi ha fpinti ? 
Ben teco , Adrafto, ho di che querelarmi , 
Che le prime mie voglie , i primi iflinti 
Mutar volefli ; ch'^^io te fol pregai 
A venir meco , e ad altri io non penfai. 

X t 1 V. 

Troppo fu ftolto e barbaro il configlio 
Di prendere cofloro in mia difefa. 
Er' io pur certa , che in fimil periglio 
L'anima tua fol del mio amore accefa 
Venuta ella farebbe ; e che vermiglio 
Avrefti fatto alla prima contefa 
Del tuo bel fangue il fuol , Ricciardo amato , 
O quanto cpfla un penfier mal mutato ! 

X L V. 

So eh' eri forte e ripieno d' ardire. 
Ah fofli flato nell' ardir men caldo , 
Che fetto non t' avria coftui morire 1 
Ma Orlando tu non eri, né Rinaldo; 
Che r età tua ciò non potea foffrire. 
Col tempo certo ^ncor di lor più faldo 
Sarefti fiato , e allor' con tutti quanti 
Arefli ben pugnato àfpri giganti. 



Or 
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X L V I. 

Or non dovevi, la mia dolce vita. 
Imprender pugna tanto difuguale* 
Ma 1 fonno ha te pur anco , e me tradita; { 

Che (e era io defla , non v^ era alcun male : \ 

Ch'iofubito farei qui fuori ufcìta, 
E ravvifatoti a piii d' un fegnale , 
Avria gridato al cuftode i Crudele , j 

Queft'è Ricciardo il mio amator fedele* ^ 

X L V I I. 

E mentre cosi dice , il vifo bagnd 
Di Ricciardetto co%un caldo pianto, ^ 

Che fempre crefce , e punto mai non fiagna» 
Per queir umore fi rifente alquanto 
Ricciardo , e in fuono languido fi lagna* 
Defpina in fentir ciò fi pon da canto , 
Ed ordina ad Adrafto the portato 
Sia neÙs antro , e con balfami Curato. 

X, L V I I !• 

Poi fi ritira nella fua cellette j " 

Tutta fperanza che fano egli fia* 
Adrafto intanto quanto può s'affi*etta^ 
Perchè ritorni tofto in gagliardia t 
Quando Ricciardo in voce languidetta. 
Dice : Defpina cara, anima mìa, 
£cco io mi muojo ; ciÒ lieve mi fora , 
S'io ti vedeva uh' altra volta ancora* . . 

X L I X. 

Un* altra volta eh* io t^aveffi vì&o , 
Sarei flato quaggiù tanto beato , 
Che ne men morte m* avria fatto tritìo 
Ma giacché cosi icritto era nel fato , 
Ch' 10 non dovefli di te fare acquifto , 
Defpina bella , o almen morirti a lato i 
Solo una grazia mi feria contento 
In quefl' efbemo mio crudel tormento»^ 

Tomo /• N 
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Lai fola grazia è ^ che qualcun di voi 
( E rivolfe ad Adrafto ed a* Giganti 
Languidi e lagrimoii i lumi fuoi ) 
Se aia bella Defpina unqua davanti 
Giungeffe ; morto eh' io farò da poi , 
Le di^ : Il più fedel de* tuoi amanti , 
Il Franco Ricciardetto nel cercarti 
Reflò morto , e vuol morto ancor amarti. 

LI. 

E qui divenne un gelo , ed ofcurofle 
Qual Sol per nuvoletta il fup bel volto , 
£ d' un freddo fudor tutto bagnofle ^ 
Talché del viver fuo temette molto 
Defpina , e verfo lui ratta fi mofle , 
In lagrime amorofe il cor difciolto: 
£ mentre è intenta a fue mortali angofce, 
Ricciardetto apre gli occlù ^ e la conofce. 

/ LI L 

Qualor la faccia del fereno cielo 
Andro di nubi apportator confonde 
Con largo troppo e tenebrofo velo , 
Onde Giugno la pioggia noi diffonde : 
Se Borea fparfo il crin di néve e gelo , 
Borea che 1 vago pie trattiene all' onde , 
Gli efce cQntrò improwifo ; in im baleno 
Fuggon le nubi , e torna il ciel fereno : 

L I I L 

Cosi tornaro ferene e tranquille. 
Al comparir de la bella Defpma , 
Dell' amorofo giovili le pupille, 
E per foverchia gioja fi rifina : 
£ vuol parlare , e mille volte e mille 
Si prova i -e- quando a' labbri s' avvicina 
Per cominciare la prima parola, 
II timor gliela, torna niella .gola. 
^1 . ' 



/ 
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L 1 V. 

» 

Defpina «anch' efla lui riguarda e tade ^ 
Né fa ,.nèpuò formare alcun accento; 
Ma s'arroffifce come accefa brace; 
Or trema come canna efpofta al ventò ; 
Or gode d'efflerfeco, oi^le difpiace; 
Or piange per dolore , òr per contento , 
In fomma non fi fa, quel dhe fi vòglia; 
Che or uila impéra, ed ora un'altra Voglia. 

LV. 

In fine i chiari fpìrti e generòfi 
Tutti raccoglie , e in maeftà conipofta 
Gli dice : i cafi tuoi fon sì pietofi , . 
Ch' ad ufarti mercè m' hanno difpòfia , 
Mercè, eh' a te convenga e a' gloriofi 
Natali miei , ancorché in parte oppofisl 
All'ombra inveadfeata del cermano. 
Che contro te mi pofe il ferrò in mano. 

L V I. 

Fora beri giuAò , eh' io tornafli ài dàmpo 
Col tefchio tuo recifo , or che mei porge 
f ortuna in dono , e nulla aita o fcampò » 

( Come tu vedi ) al tuo ftiggir fi fcorge^ 
Ma vivi, che fé bene io d'ira avvampo 
Contro di te , ragione e pietà forge 
A tuo vantaggio , e vuol eh' io fià cortefe 
Con un , che in foggia» si crudel m' ofFefCé 

L V I I. 

Indi efce fiiora della grotta òfcilrd 
Monta fui fuo cavallo , e fugge via , 
£ con le mani la bocca fi tura 
Per non dar fegno della doglia ria , 
Che *1 cor le fpezza è l' anima le fiira i 
E la fua gente appi:eflb a lèi s' avvia. 
Ricciardo nella gròtta rtfta folo 
Pieno di maraviglia e in un di diiòlò. 
^ Nij 
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L V,I I I. 

Pur come può, rimonta fui dcftriere, 
E vuol feguirla ; ma tanto è lontana * 
Che di giungerla è forza che difpere , 
Ma lafciamlo ire', e lafciam eh* inumana 
Chiami Fortuna, ed empia a piìi potere; 
E ritorniamo al Frate , che T umana 
Amabile Climen^ va cercando 
Per Terto monte, e fempre fofpirando. 

L I X, 

Sorte benigna gliela fa trovare 
In mezzo a cento lupi , e quafi morta , 
Che contro tanti non fi puote aitare. . 
In fra que' lupi il Romito fi porta , 
£ con la fpada in. mano fa un tagliare 
Di lor, che la metà quafi n'ha morta. 
Fuggono gli altri, refta ilFratoi^ed ella 
Soli in un bofco, O ve' che cofa bella! 

L X. 

Quì^fenza porla molto in fui liuto 
Le diffe Ferraìi candidamente: 
Com'amor del fuo bel l'avea feruto, , 

E in moglie la volea ficuramente: 
E in cafo di firapazzo , o di rifiuto ' 

Ch'era difpofto allora immantinente , 

Col teftimon d* un leccio o d' un cipreflb , 
Del corpo fuo di prendere il pofleflb, 

L X I. 

Clìmene a quel parlar reftò di pietra. 
Poi prefo fpìrto :,Cavalier (gli diffe ) 
Dal tuo il mio voler già non s' arretra , 
E quel farà di noi , cheì Ciel prefiffe : 
Ma fenza canto e • fenza fuon di Cetra, 
Tra quefte d' augelletti antiche e fiffe 
Cafe fronzute , ed alberghi di fiere , 
Proverem d'Imei^co Talto piacere? 
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L X I L 

Salghiam quel colle, ove un paftorq alberga • 
Ivi forai mio fpofo , io tua conforte. ^ 
E par , che in così dire ella s' afperga 
Tutta nel voltcJ di color di morte, 
E che'l Romito nel piacer s'immerga , 
E dice : A quel cammin le vie fon corte; 
Andiamvi pure. E la prende per mano ; 
E gliela flringe il furfanton pian piano. 

L X I I L 

Per via fra tanto gli dice Olimene : 
Giacché ia vita da te riconofco, 
E d' Imeneo mi ffainron le caténe 
AH* amor tuo , che si grande conofco ; 
Fammi un piacer, iignor, fé mi vuoi bene 
Finiam la noftra vita in quefto bofco. 
Rifpofe Ferrati; L'Aneel di Dio 
Pha moflrato ficuro il deiir mio. 

L X 1 V. 

Che ad altro io non penfava, eh* al ritorno 
Della mia cella in Spagna. Ma eh* importa , 
Che in Francia o in Spagna fia noftro foggiorno ? 
Ma come , la tua mente mi conforta 
A fbr ne* bofchi , e non ^ndar attorno 
A fefte , giuochi , come 1* ufo porta 
Delle cittaddi ? Ed ella : S' io fon teco 
(Ve', s* era furba : ) a nulla ciò m* arreco. 

L X V. 
^ Mentre van ragionando in queila gui& 
E fa fmorfie al Romito la donzella , 
E di (àngue di lupi tutta intrifa 
Gli dice , e ride : O quefla vefte è bella L 
E pare proprio di nozze divifa ; 
S* ode una voce che Climene appella* 
Climene a quella voce a fé ritirar 
La mano , e'I Frate co* morfi martira. • 

Niij 
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L X V I- 

Come fuol cagnuolino , che tra via * 
Perduto abbia il padrone, e fame il morda; 
Al primiero che gli ufa cortefia 
Fa fefta, e faltJj, i^ a feco gir s' accorda: 
Ma fé ode il fifchio ufato , a quel s' invia, 
ìiè del nuovo iignor piti fi ricòrda ; 
Anzi fé vuol fermarlo, d'ira ardente 
llabbuff^ ì\ ^ot(Qj e a lui digrignai il dente; 

t X y 1 1. 

Così del isaro fiio Guidone amate 
Sentendo ella la voce, a lui s' indrizza; 
E fugge sì, che cervo fpaventato 
Sembra pe* campi , o giofirator per lizza. 
Rim^fi^ Ferrait trafecolato 
Alquanto j^ poi ripien di maravidia * 
Le corre appreflb, Qr noii che tar vogliamo ì 
Seguirli, o puye. 9 Carlo ritorniamp ? 
L X VI I I. 

Torniamo a Carlo , e ragioniam dijuerra: 
(Che'l favellar d' amore sì di feguito 
Vine a Étfiidio) : e mentre gira ad erra 
Dietro a Climene il cupido Romito ^ 
Miriamo I9 battaglia , e '1 ferra. ferra, 
•]£'l parapiglia , e '1 popolo infinito 
Di combattenti tra Mori e Criftiani ^ 
phe fi^eOfUi tu(ti due l)ene 1^ ?n^if 

IXl X. 

Coq foirme io y\ na^rrai, prefp il comando 
Peli* ^rmi, il Conte fi diede a penfare 
Al luogo, al teiifipo, alla maniera, al qinanda 
S'hfi a fi^f battaglia , ^ come s' ha da fare : 
jSe afpetta T inimico , p pur col l3r9ndo 
y affale in fampo 5 e quefto a lui ben par^ 
Miglior configUo, ancor che moki intoppi 
Q 6?PÌ eh'effi fon pochi, e quei fpn troppi, 
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L X X. 

Ma la virtude ed il valor fovrafta 
Al numero di molti. Adunque ei ferma ^ 
Che a lo fpuntar del dì dì fpada e d' afta 
S'armi ciafcuno ; e la per anni inferma 
Gente in Parigi che farà rimafta , 
Vuol che falga fu i merli , e lì ftìa ferma 
Per apparenza , e per moilrare in vìfta 
Che di foldati è la città prò vvifla. 

. L X X I. 

Ordina ppfcia , eh' A{k>lfb conduca 
Cinque mila cavalli 9 e vuol che tutti 
Veftan d'\in color- d'oro che riluca; 
E fon da lui della maniera infirutti » 
C han da tener ^ tofto che '1 giorno luca. ^ 
Sotto Rinaldo poi folo ha ridutti 
Cento guemeri , ma di valor tale ,. ^ : 

Ch' A&ica tutta mand^riano a mate. ' > 

L XX I L 

Di veìiti mila &nti dà l'inTegna ^ 

Al buon JDudone ; ad UUvier commette '\ 
Un drapp^o di eente eletta e degna 
Che vuol che vada ove piìi gli dilette j 
A due Giganti pofcia,egli confegna 
Della più jbella gioventude, elette 
Truppe due mila j e di' falci da fieno 
L'arma e dxjsappa da fcavar terrena; 

LXXIIJ. 

Perchè,vuol che coftor contro i Lapponi 
Vadano , quando vederanno accefa 
La pugna con lo Scricca e fuoi campioni ; 
E che ]>udQn fi troverà in contefa 
Co' fieri Egizj e con gli altri Baroni ; 
Perchè .vuol che l'entrata fia contefa 
A coloro nel campo , perchè fenno 
Troppo ^crudele e non previftó danno; -.n t 

N ìv 
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L X X I V. 

E loro ha pofte quelle zappe in mana ^ 
Perchè facciano un foflb altro e profondo^ 
Dove andranno i Giganti a mano a mano 
Scaricando le reti del lor pondo : 
E con le ialci in modo acerbo e ftrana 
^ Andran mietendo , col menarle a tondo 
E gambe, e pancie, e colli di que' moflri| 
Pegni di ftar ^iii ne* Tartarei chìoftri* 

L X X V, 

Egli poi col figliuolo di Zerbino , 
E con ^egli altri Paladini illuftrì. 
Terrà oal campo lontano il cammino ^ 
£ per bofcaglie e per luoghi paluftri 
Pietro allo Scricca fi porrà vicino ; 
E iàrà penfier fuo , come s^ induftri 
P*attarccarlo nel tòppo , e la fteff'ora, 
Ch'Ailolfo aitacherà la gente Monu. 

1 X X V I. 

Cercato han di Guidone , e del Romita 
E del buon Ricciardetto ; ed han timore 
Che ciafcuno non fia morto o ferito ; 
Imperocché T immenfo lor valore 
Non sfuggirebbe un così dolce invita 
A bella gloria , e a fempiterna honore^ . 
Qual è ^uel di difender da* nimici 
I paranti i la patria y e in un gli amici^ 

LXXVII, 

E dopo gran ricerca vien lor detto- ^ 
Che fono {tati vifti dalle mura 
Ufqir ^ ma che qiafcuno iva foletto 
E in cor chiudea non fo qual afpra eum i 
E che v'era talun^ ch'avea fofpetto 
P' un qualche tradimento , o di congiura. 
Orlando grida ? Quefto eflfer non puòte , 
Che f^ lungo wfq V qpre lor fon note» 
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L X X V I I I. 

Niilla^men perchè la cofa è grave , 
Ed importa faperla veramente ; 
Che t^voltà di dove men fi pavé 
Ne viene la fventura di repente , 
E fon le umane mentì tanto prave 
Che ben & chi non fidafi niente ; 
Fa molti a fé chiamar degli fpìoni , 
Che de' nimici oflervano le azioni» 

L X X I X. 

E ia d9 loro , -come il buon Guidone 
Accefo per Olimene egli è d' amore , 
E che lei fegue; e che v'è opinione, 
Ch' ella fenta per lui lo fteflb ardore : 
Che perfa il Frate la divozione 
Per quella ileflà abbia piagato il core ; 
E in fomma che Ricciardo per Defpina 
S* affligga per amor fera e mattina* 

L X X X. 

E narra come Defpina è fiiggitta , 
Né fi (a dove , e che i miglior guerrieri 
La van cercando ; e come pur è gita 
Climene , e feco eli* ha di cavalieri 
Per ritrovarla una turba infinita. 
Orlando raflerena i fuoi penfieri 
A <|uefle voci , e dice forrìdendo : 
Chi pecca per amore , io non riprendo. 

LXXXI. 

Ma fé mancano a (ÈÈk tre forti eroi ; 
Spogliato V inimico amilo allatto 
( Come fentite ) egli è de' campìOn fuoi. 
Però doman' egli farà disfatto* 
Io veggo la vittoria eh' è -per noi. 
£ difle queijto in cosi nobil atto 
E con tanta allegrezza, eh' ognun crede 
Già di vederfi V inimico al pi^de. 
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L X« X I L 
Stabilita la cofa in guifa tale , 
Vanno a dormire, e ciafchedun foldato * 
Fa qualche fogno orribile e beftiale. 
Ma lo Scricca ancor eflb ha ben penfato , 
Per &ae a Carlo , quanta ei può , del male ; 
Ma'l fuo difegno troppo gli ha guailato. 
La fuga della figlia , e con la figlia 
U più bel deUa marzial famiglia. 

L XXX ìli. 
Il campo \Egizio ancor Ila fottofopra , 
Perchè Olimene in btifca di Defpina 
É gita ; e mentre in cercarla s* adopra , 
La forte gioventù feco cammina. 
Onde convien , che fcatfo valor copra 
L' armata ; e fé fortuna ai Franchi inclina 
Il favor fup , chi ritterrà la piena 
Deir armi , che Vittoria in giro mem } 
L. X X X I V. 

Pure in tre. còrpi il campo hanno divifo : 
Uno è tutto di Cafri e di Negriti , 
Gente d* acerbo e formidabil vifo , 
E tanti fon che fembrano infiniti. 
Lo Scricca lor comanda , e in foglio afiifo > 
Ragiona ai Cafri , e dice : Siate arditi , 
Che la fortuna ajuta i coraggiofi , 
Nemica de' codardi e neghittofi^ 

LXXXV, 

Un altro è di quei ti;iÉ|J^appóncelli 
Nimici capitali di natunP 
Vanno a brigate , come van gli agnelli , 
Incapaci però di far bravura ; 
Ma di foppiato come i ladroncelli 
Fanno gran danno ^ e più fé Taria è ofcura.. 
Quefti non hanno Imperadore o Duce ; 
Ma van dove '1. capriccio li conduce. 
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L X X X V L 

n t^TTO egli è d' Egizj e di Perfianì ; 
E tanti f(|gkche d'armi e di bandiere 
Empiono^i alti monti e i larghi piani , . 
E fan (fuorché a' Francefi *) un bel vedere. 
É chi mazze ferrate ha nelle mani , 
Chi torte fciaWe , e tutti han fofche e nere , 
Le fopravvefti j ed è genti feroce , 
£ molto piti che non u fpiega in voce» 

L X X X V I I. 

Il Tuo gran male egli è, che s' è fmarrita 
Climenè la fua bella , e valorofa , 
.£ faggia guida ; ond' è mezza flordita , 
E ancor che tanta fia , Jla timorofa , 
Né puote effer da alcuno incorrag*gita : 
Che i migliori guerrieri, Y amorofa , , 
Fiamma , che U arde per Climene bella , 
Li ha tratti flior del campo a cercar qiiella, 

L X X X V I I L 

Il Configlìo di guerra fu d'avviifo , 
Che '1 dì tegnente non fi dia battaglia ; 
Pei- veder fé fra tanto viene avvifo , 
Che tornì aleuti di quei guerrier di vaglia , 
Che van perduti appreffo d'un bel vifo. 
Ma quefla volta lo Scricca la sbaglia i 
E s' avvedrà , che cofa fi vuol dire ' ' 

O l'eflère aflaltato , o raffalire, 

L X X X I X. ' \ 

Già 'l negro manto fuo di {Ielle afperfp 
Da per tutto diftefo *avea la notte , 
E la civetta col fuo trifto verfo 
Cantava in cima alle muraglie rotte ; 
E '1 fonnp di papaveri colperfo 
Ufciva fuor delle Cimmerie grotte , 
Per far che V uomo fianco fi rìpofe 
PflUe óper^ del ^ì gravi e nojofej 
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X C- 

' Quando lo Scricca fi pone a domìre ^ 
E poi lui far del dì fa un fogno finH|k 
E fbrano sì che non lo fa capire. ^^ 
Fargli tener tigre crudel con mano , 
Che d*uman fangue la vede fitire : 
Poi fcorge un giovin Franco da lontano 
Che valle incontro , e dì^fwo venir fi fiacca 
Da lui la tigre , e col giovin s' attacca. 

X C I. 

Ma quando penfa , che piagato e motto 
Eir abbia il Franco , vede che pentita 
Del fuo rigor non gli fa danno o torto , 
Ma raccarez:&a, e quègJi a fé l'invita , 
E moflra in feco flar gioja e conforto. 
Poi dagli occhi improwifa gli è fparita , 
E vede il Franto , che pel fuo partire 
Si fente di dolor quafi morire. 

X C I L 
Quindi in un tratto vede immenfo mare 
E la tigre che l' onde portan via , 
E in terra' ignota la fcórge approdare ; 
Indi la vede eh* al bofco s'invia , 
Ed infelvata poi più non appare. 
Mira alfine che '1 Franco là giungla , 
Che della tigre va feguendo V orme , 
E per cercarla non mangia e non dorme. 

X C III. 

E mentre ei fta guardando il Cavaliero , 
Ecco che vide cinta di catene 
La tigra tratta) da un gigante fiero ; 
E vede come il Franco a guerra viene 
Con quel fuperbo > e che di fangue nero 
Tinge il fuo ferro e quelle afciutte arene. 
Onde muorfi il gigante ; e eh* ei ferito 
Scioglie la tigre , e poi cade fui lite. 
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X C I V. 

E vede che la tigre , come puote ^ 
Gli dà conforto , e che la Tua mercede ^ 
Da quel fubìto male ei fi rifcuote. 
Pofcia un'eftrema maraviglia vede. 
Che l'occhio e l'intelletto gli percuote, 
E che fognando ancora non la crede : 
Vede la tigre , che con bafla fi-onte 
Va con quel Franco ad una bella fonte. 

X C V, 

E quivi giunta, Telmo fi difqióglie 
Il Cavaliero, e di queir onda Tempie; v 

Indi afperge la fiera, che raccoglie 
L'umore appena in fu Tirfute tempie , 
Che delT euer di tigre par fi fpoglieg^ 
Né piti d'ugne crudeli, acerbe, ed wipie 
Son guernite fue zampe , e dcmna fembra 
Di vaglie , e belle , e graziofe membri 

XCVI. 

E mentre egli la guata fifo fifo , 
Si rupe il fonno, ed il fbgno difparve; 
La qual lo Scricca ora egli mife in rifo , 
Che volentier fi burla delle larve : 
Or da varj penfieri fii conquifo , 
Ch' efler la tigre fimile gli parve 
Alla fua figlia , e allor meno comprende 
Di quel c'na vifto,e fonno più non prende. 

X C V I I. 

Orlando intanto e eli altri fuoi guerrieri. 
Già di Parigi fonò ulciti fiiora , 
E tutti fono per gli lor fentieri ; 
Talché prima che in ciel la bella aurora 
Tutta ornata di rofe coi deftrieri 
Compaia, fopra della genfe Mora 
Saranno i Paladini , ed improvvidi 
Colta da lòr, farà disfatta e uccifa. 
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X C V I I I. 

Le fentinelle del campo AfFricano 
Non ponno veder nulla, perchè il cielo 
È nubilofo : e poi dal baffo piano 
S'alza una nebbia, che d'un nero velo 
Li copre , né veder ponno lontano ; 
Non dico mica un gran tratto di telo , 
Ma né pur una fpanna : e tal prodigi 
É fama che faceffe Malagigi. 

XC l X 

Giunto alle tende de' Cafri feroci 
Aftolfo , fa fonar trombe e tamburi. 
Lo Scricca e gli altri sfarinano veloci^ 
Ma i Franchi ornai intrepidi e ficuri 
Comincian U sbattaglia, e gridi, e voci 



1^ .pattagJ 
éòìpì da 



S'odono , e éblpi da fpezzare i muri, 
Orlando anch' effo attacata ha la mifchia, 
E '1 buon budone a gli Egizj la fifchia. 

C 

I giganti fra tanto hanno abbozzato 
Il largo e fondo pozzo, e ognun lavora 
Per fer che quanto prima fia formato. 
Chi lo fmoffo terreno porta fiiora^ 
E chi portato lo mette dallato. 
In fomma molto prima dell'aurora 
Han fatto un pozzo largo venti braccia , 
Né vede il fondo fuo chi vi s' af&ccia. 

CL . 

Sul far del giórno fentono i Lapponi 
Come anitre cianciar dentro gli ftagni, 
E l' Alba falutar con certi fuoni 
Che femhrano zampogne di caftagni. 
Urlano i due giganti , e fembran tuoni ; 
E con effi urlan pure i lor compagni. 
Che con le adunche falci in un momento 
Entrano in mezzo al loro alloggiamento. 
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GII. 

E mentre van tagliando come fieno 
£ tefte, e colli , e petti , è gambe , e mani ; 
I due giganti che le reti avieno , 
Come gli florni per gli larghi piani , 
Allora eh' annerirono il terreno , . ' 

Prendono a Tacchi gli accorti villani; 
Cosi prendevan quelli tratto tratto 
1 Lapponi , eh' egli era un guilo matto. 

CHI. 

E .qui correvan fubito al gran pozzo 9 
E sbattutili pnma in fu l' orliccio , 
Li traevan nel fondo orrendo e fozzo ; 
E tant^ volfe /ero queflo impicciò ^ 
Che arrivavano quafi fino al gozzo 
Dello fcavato ; ond' io mi raccapriccio 
In ripenfare a queir orribil caccia. 
Quindi è che m fliga ogni Lappon fi caccia* 

C 1 V. 

Ma non fon foli i Lapponi a fiiggire^ 
Che Tefercito Cafro è anch' ei disfatto. 
Onde allo Sricca infin convien partire. . 
Ma perchè vii non vuol parere affatto , 
In fra i Criftiani fi mette a ferire : 
Quand'ecco Orlando fopraggiunge a un tratto. 
La cui venuta lo fiurbò in tal modo , 
Che difife : Io fcappo , e chi mi fegue io lodo. 

C V. 
Ma negli Egizj la virtù non langue, 
E fenno cofe in verità llupende. 
Dudon piagato verfa molto fangue , 
E prigioniero condotto è alle tende. 
Rinaldo intefo quefto , come un angue 
Sopra i nimici rabbiofo difcende : 
E qui s' attacca una mifchia sì dura. 
Ch'ai fol penfarla muojo di paura. 
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evi. 

Or lafciam quefle guerre maladette^ 
O fé pur hafll a ragionar di guai', 
Ragioniam de le belle lagrimette, « 
Che mandai! fiiora dì Defbina i rai. 
Sembrano perle orientali fchiette ^ 
Ma di lor hanno più valore aflai ^ 
Non prefTo a dafchedim, ina prefib a quello 
Che de' begli occhi fuoi è cattivello. 

C V I L 

E parleremo in quefta congiuntiu^, 
Com'è dover y del mifer Ricciardetto , 
Che fi ^{pcra e dafli alla ventura , 
Tanto è l'afpro dolor che chiude in 'petto ^ 
Per lei feguir , che '1 fiigge 9 e'I cuor gli funu 
Afa prima ancHamo à cena, e pofcia a letto; 
Che con voglia di Éime , e di dormire 
Ben fi può sbadigliar 9 ma non già dire. 



Firn dd Canto ottavo^ 
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NICCOLO^ CARTEROMACO; 



A R G O M E N T Ov 

La/ciato il bel Ricciardo in grandi arjura ^ 
Defpina al lido fiaufragaJfen vicnu ' 
Ferraà pia di Cri^o non fi citta ; 
Cadc^ tfifiorpìa perjcguir Climcnt^ 
Afiolfo è prejfq a ^n afpra impalatura , 
Da /paventare ogni anima dabbene. 
Fioretta abbraccia la Fede CrìJHana^ 
Ferraà per miracolo rifana^ 

CANTO NONO. 
I.; 

Udito \lò dir da certi fapùtelli r 
Che dan di nafo alle fatiche altrui , .. 
E mezzi buoi e mezri foìiiarelli 
Hanno del tutto grinteWetibui; 
Che le Mufe fon pefté de' cervelli y 
E chi vuole far bene i fatti ii»,; 
Fugga Apollò più ratto , che non. fea 
La ritrofett^ figlia dk Peneo. 
Tomo L Q 
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- IL 

A coftoro c'han l'anima per fale 
Acciocché lor carnaccia non fi guadi. 
Che non fanno che rofa è ben^e p male, 
Rifpondere io non voglio; ma sì guafti 
' Gli uoihini fono nelF univerfale 
Di giudizio, eh' ognor fanno contrafti 
Contro chi delle Mufe è innamorato; 
Che a dir pur. qualche cofa io fon forzato. 

^: ^ ^ '- tvi) ■'. '- ,' 

,Nè parlo in mia difefa., che non fono 
( Mia fventiu-a ) ad Apolfo accetto e gfatd : 
Parlo per qu^lch^duno ingegno buono 
Dalla natura ' a grarì ' còte' ' forfnato , ' ' 
Che non potendo chiuder $i ^fan dono 
Entro i foli confin .dell' Inforziato , 
Or con le Mufe In Pìhdo fi configli^. 
Or va tra filofofica famiglia : ^^ 

Ed or le Greche , or le Latine carte 
Volgendo a hi'me d' olio , o pur di Sole , 
In se radunai le fentenze fparte . . 
Per le Romane éAteniefi fcuole.; . 
E apprefa del ben dir ciafcuna parte,* 
Guida gli uomini ^ofcia o;irutiqiie.vuole« 
Quefti, cìitf fpend^ i jgiorni in tal fetica,* 
Per detto di coftor s'ha ^ ftimar cica ? 

V. 

E ftimeraffi uòm faggio , ^ a'^foitìmi onori 
Quei s' alzerà,, ch':aVfrà;.»Jéglio in mente 
Il Ridolfino e fimili dottori»: 
E chi cantando dòlcif&rian^ente j 

Di fua man Fqìmì> adoriiferà d'allori, - 
Sarà moftrato a dita dalla ^ente 
Come uno fciÒoco.ed uno fpenfierato. , 
E come ugm a far nidla, in terra* nato ? 
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V I. 

Tal ha le carte in mano e giorno e notte, 
Perch'è un fomaro ed il latin non cape, 
E non è pofto fra le genti dotte , 
E fol di curia un qualche poco fape :. 
Non gli fon dalle lingue aperte e rotte 
Le vefti , e pofto in fra le menti fciape 
Se ne fa conto ; e fol guaì a colui • 

Che non giuòca , ma canta un verfo o dui, 

VII.. 

Altri fervo è d'amore, altri dell'oro: 
Quegli piange perchè madonna è cruda , 
E quefti perchè fa poco teforo : 
Quei per piacere alla fua bella druda 
Ogn' impiego acciabatta , ogni Javoro : 
Quefti per guadagnar s^ affanna e fuda : 
Quei compatito , qilefti è invidiato : 
Ed il Poeta folo è biafimato. , 

V I U. 

M* perchè non m'ofFufca sì la vifta, 
La difefa ch'io prendo de' Poeti', 
Ch'io voglia porre in così chiara lifta 
Subito quei , che la marina Teti 
Sanno nomare. , e la palude trifta 
D,' Averno , e di Vulcan le induftxi reti , 
E fanno dir , begli occhi , ed àureo crine , 
Fronte d' avorio , e labbra coralline : 

IX. 

Io dico chiaro , che neffuna ftima 
Ho di chi foto accozza tanto quanto 
.Quattordici Verfacci con la rima. 
Il gran Poeta non 1* annàfo al canto 
Unicamente : ma vo'.che m' imprima 
Un non fo che di nuòvo, che d'incanto 
Abbia fembianza ; e voglio che in liii fia 
Una bella e divina fantafia, 

Oij 
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X. 

Vo* che le umane , e le divine cofe 
Sappia ; quanto faper puote un mortale ; 
E con le vaghe idee e luminofe 
' Sopr? l'aere piìi puro ei batta J'ale; 
<E della terra nelle parti afcofe , 'y/.an^^^ 

/ Entri , e difcorra come Tacqua fale ^ 

\ In cima a' monti, e come perduta abbia ^^^^^^^ 
(jl fai eh' avca nella marina fabbia. 

XI. 

In fo'mma quando io dico un buon Poeta, 
Dico una cofa rara e pellegrina , 
Che grazia di natura, e di pianeta 
A nalbere fra noi raro deftma : 
Ma non vo' già , che dall' alba a compieta 
Diguazzi ognor néll' ónda caballina; 
Né che ad ognor fui Menalo e Permèffo 
Ripofi , fol contento di fé fteffo. 

X I I. ; I 

Che quafi in Qgni età foro ben molti i 

; E fommi Duci e fommi Imperadori , ' i 

1 Clie in braccio ancora delle Mufe accòlti 
, Bella vittoria coronò d' iallori : 

Anzi d* Aprii non fon sì fpeffi e folti 
: Per le campagne i leggiadretti fiori ; 
\ Come gli. uomini illuftri, che di paro 
, Trattar la penna ed il.folmineo acciaro. 

\ X II I. 

• 

E quanti for, che con la toga in doffo 
In mezzo ai Padri nell'ampio Senato 
Il poetico foco 'da sé fcoffo , 
In graziofo fermojpe e pofato 
Dier falute alla patria , ed il già moffa 
Periglio a' danni fuoi fu diffipato ? 
Ma^ non ho tempo, e Defpina non vuol« 
Ch'io fppnda qui tutte le mie parole". 
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XIV. 

Se VI fowi^ ; la povera ragazza ,~ 
Lafciato il fuo amorofo Ricciardetto, 
Se n'andava di duolo e d' amor pazza 
A tutta brìglia per entro il bofchetto : 
£ non le importa , fé cafca la guazza , ^ 
E fé un ramo le graffia il vifo o '1 petto : 
Che nolfente, e fe'lfente non le importa; 
CV effcr vorria fepolta non che morta. 

X V. 

Perchè tjuando han bevuto daddovero 
Il veleno a Amor le poverelle, 
Nonfolnon han pia voglia «né penfiero 
Di fefte, e giuochi, e d'altre cofe belle; 
Ma fi fiariano dentro un cimitero 
Senza vaghezza di veder più ftelle , 
E faprebber morir : e ne fon morti? 
Per troppo amor , ma non già del conforte. 

XVI. 

Ma la malizia loro è tanta , e tale "> v 
E la vergogna , che fonò capaci \ 

Di moffarar odio ferino e mortale i 

A chi confumerebbero co' baci ; / 

E di far vezzi a quei che voglion male. 
Nell'opre in fomma e ne' détti mendaci 
Nafcondon così bene il lor defio , 
Ch'appena appena lo conofce Iddio. , 

XVII. 

Così fuggendo il fuo piacer Defpina 
Camminò U refto della notte ofcura, 
E ritrovofli pofcia la mattina 
In un' aperta e fiorita pianura. 
E vifto il tremolar della marina , >t 
D'andare al lido , quanto fa proccura. 
Vi giunge aifine , e vi trova una barca , 
Ef5>ito co' fuoi fopra v'imbarca: 

O iij 
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X V I I L 

Ricciardetto, ch'andolle femprè appreflb 
(Ma con (vantaggio, che partì primiera) 
Giunfe nel piano in quel momento HeSOf 
Che la donzella in })arca montata era» 
Se reilafle quel mifero di geiTo , 
Il pcnfi chi d' Amorci e nella fchiera. 
Volle gridare: Afpetta, non partire : 
Ma non potè né men la bocca aprire* 
X 1 X, 

Pur corre a quella volta come puote 
Speditamente , e vede ancor' il legno. 
Col bianco fezzoletto mille ruote 
Fa , perchè intenda la qrudele il fegno, 
Defpina il vede , e fi bagna le gote 
pi pianto, per lafciar giovin si degnd: 
Ma Toneflade in lei ha tal vigore. 
Che vincer può la fignoria d' Amore. 

XX, 
Onde non folo non ritorna al lido 
Con la fua barca ,. ma fa tutte fciorre 
Le vele , e daffi affetto al mare infido. 
Sopra il cui dorfo non cammina o corre. 
Ma vola il legno, e dell'amante fido 
Si cela a gli occhi , che non fi fan ^orrQ 
Da quella vifla 9 e piange , e fi difpera , 
£ chiama ingrata la fua donna, e fera, 
XXI, 

E^ dice tali e sì trlfle parole , 
Che fino i fkffi hanno pietà di lui ; 
E le fiere, e gli augelli, e l'aura, e'I Sole 
Par che moflrin dolor de'^cafi fui : 
E'I mar, che fordo e barbaro effer fuole 
Alle querele ed a' fofpiri altrui , 
Pur fi coramofTe , ed al lido ogni pefce 
Corre ad udirlo , e del fuo mal gF mcrefce» 
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X X I I. 

Ma lafciam che fi dolga ìnfiilarivaj; 
Ed afpetti rimbarco; che non voglio 
Seco flar , finche 'un legno non arriva ; 
E feguitiam. Defpina » che T orgoglio 
Prova de' venti, e mifera e cattiva 
Si vede aprir la barca in uno fcoglio , 
E'I vecchio Adrafio con i due gig^nti^ 
Perire, erutti gli altri navigatiti, 

,XX I I I. 

Ella fola fi falva , che s' agrappa 
A certi falfi , e generofa e fi*anca 
Meglio che puote dalla morte fcappa: 
Indi cade fili lido , e da man manca ; 
Vede un \ecchio villano con la zappa. 
Avea cpfiu^ una gran barba bianca , 
Placido in vifta.e di buone maniere. 
Quanto permette il ruftico meftiere. 

XXIV. 

Ma la bella Climene e '1 Fraticello 
Mi fiinno cenno ch'io ritorni a loro; 
Per^ lafi:io Defpipa e'I villanelio, » 

E in man riprendo queft' altro lavoro. 
Climene^ udita di Guidon Tuo bello 
Lavofce,.che la traffe di martoro. 
Fuggì verfo di lui , e lafciò in affo 
Il Frate , che fi dava a Stanaffo. 
XXV. 

U qual mentre a feguirla fi difpone 
Acciècato dall'ira e dall'amore ,' 
Cadde alla peggio in mezzo d' un burrone , 
Ed ebbe di morir ghiflio timore. 
Si ruppe un braccio , e fi fcupò un gallone : 
E fii t^ r acerbiffimo dolore , 
Che perde la favella, il i^vAo , e '1 moto, 
E reftò tf a que' fterpi' come un voto. 

Oiv 
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XXVI, 

Certi paftori poi che lo trovaro ^ 
Moffi a pietade del iuo triflo cafo , 
Alla capppnnpt loro lo portar^ , 
Ch'effere il di potea verfo To^cafo,. . 
Qui. pure in breve tempo capitaro 
(Ve', fé fortuna gli vuol dar di nafo) 
Climene con Guidone , e loro è dato 
Piccol tugurio al buon Romito a lato^ 

X X V 1 1 

Che nel vederli fi muore dì rabbia ; 
E perchè nonii puote ruticare , 
Sta zitto zitto, e fi morde le labbia ^^^ 
E di core fi mette a beftemmiare. 
Quei , cui tartj^fTa Tamorofa fcabbia , 
Comincian dolcemente a ragionare; 
E fi dicon parole inzuccherate , 
Che fon al Fr^e tante ftiletate» 

X X V I I L 

Se a ventura ode romperfi una frafca i 
E nulla nulla tremolare il palco; 
Subitamente pare che s'irafca. 
Come deftriero al fuon dell* oricalco. 
Climene intanto fi leva di tafca 
Uno fpecchio , che fatto era di talco ; 
Per ricompprfi il crine , e farfi pgnora 
Pivi b^Ua per wlui , che tanto adora. 

X X 1 X 
Il qual dice 2 Climene , il noftro amore 
E' non è nato , come gli altri , in terra. 
Ha principiato in eiel ; che affai poche ore 
I tuoi begli occhi al cor mio fecer guerra. 
Appena appena il mattutino albore 
Apparve in cielo , allor che Cloride erra 
Preffo Zefiìro fuo , che ci guardammo , 
E pocQ dopo, com^ fai, ci ammaino. 
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, X X X, 

Dolce mid vìt?, ho Tempre avanti a gli occhi 
Quel giorno lieto , quel àolce momento , 
Che da si grato amor noi fiimmo tocchi ; 
Ma quando mi farai « bella, contènto ? 
Il Frate allor , come flilmìn che fcoclù ) 
Da nera nube fpezzata dal vento: j 

Non mai (rifppfe):infin. chiaverò vita* 
£ a queilo dire fi morde le dita. 
X X X L 

Si rifcofle Climene a quella voce. 
Guidoii , che '1 vede in si mifero fiato : 
Chi t* ha pollo ( gli dice ) a cptal croce » 
Che mi raffembri uno fpirto dannato ì 
Il romito , che d' ira e amor fi cuoce , 
Lo guarda cop un occhio firalunato; 
£ non rifponde , e pare un pipifirello , \ 
Quando un lo affigge corf lo zolfanello, v 

XXXII. 

Chel nafo e \ labbri muove informaitranej^ 
£ fé non fofle fi-acafiato tanto , 
Adopreria piìi volentier le mane, 
A cui Guidone : Un uom, come te, fanto 
E fuperiore alle miferie umane , 
(Diffe) dovrefti con letizia e canto 
Sopportare cotefia tua difgrazia. 
Che a' buoni è cara piìi> quanto pih ftrazìa^ 
XXXIII. 

Diffe lui pjlftore : Il pover uomo ha rotto 
Il deftro braccio , e fiaccata una cofcia. 
Seguir tu mi dovei con minor trotto 
(Diffe Climene) e piti penfare al pofcin; 
Ch*adeffo tu non fei sì giovinotto 
Da poter feticare fenza angofcia. 
Allora Ferraùte difperato 
Urla , che iembra prpprio un fpirì^t^» 
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X X X 1 V. 

- E le dice: Crudel, perchè m'irifutó? 
Vanne col vago tiio , dove ti piace , 
E lafcia me per quefti orridi e inculti 
Luoghi a cercar la mia perduta pace. 
E perchè pare a lui , che lieto efulti 
Guidon di quel tormento che lo sface ; 
Gli dice : Se avverrà eh* io mai rifani ; 
Vedrai, quanto è il valor di quefle mani. 

XX X V. 

Guidon, che ftima cruefto tempo perfo, 
A pie del letticciuolo ael Romito 
Sopra del fieno ftefofi a traverfo; 
Alla fua donna fa cortefe invito , 
Ch' ivi pur venga , e nel piacere imme^fo 
Canta , che pare un mufico perito ; 
Ma termina in fofpiri il dolce canto , 
In acerbe querele , e largo piantò. 

X X X V L 

Perchè Clìmene in conto alcun non vuole 
Far cofa, che a donzella fi difdìca, 
E fopra ciò gli dice piti parole. 
Che fono al buon Guidon fpina ed ortica. 
Gli dice ben , che pria fia nero il Sole , 
E falirà fui cielo una formica , 
Ch' eir ami altri che lui , e che in conforte 
V accetta, e lo terrà fino alla morte. 

XXXVII. 

E lo prega ad an3ar feco in Egitto , 
Ove già al padre* eli' ha fpcdito un mefib, 
E di queflo amor fuo a lungo ha fcritto: 
E (Serto tien che le farà conceflTo , 
Sendo egli figlio di Ruggieri invitto , 
Di cui il Soldano bave il rittratto appreffo ; 
E dì non pafla, ch'ei non ne favelle 
Or con qìiefte perfone , ora con quelle. 
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XXXVIII. 

E tanto fa ben dire e configliare. 
Che Guidone s'acqueta e s'adormenta. 
Lo fteffo pur Climene viene a fere ; 
E de' begli occhi l' alma luce fpenta. 
Vicino al Frate fi lafcia cafcare : 
Lo quale tanto il diavoletto tenta , 
Che le voleva fin col braccio rotto • 

Darle non fo in qual parte un pizzicotto. 

XX XIX. 

O \dzio maladetto della carne , 
Che di fenno ci fpoglia e d' ogni cofa! 
Felice chi ti fugge , e chi può ftarne 
Lungi, come da pefte moftruofa ! ^ 

Né SI dal felco fuggono le ftarne , 
Come da donna bella e graziofa 
Fuggir dovrebbe chi brama conforto 
In qiiefla vita , e dopo eh' egli è morto. 
XL. 

Ora in quel moto al mifero Romito 
Ufcir'di fefto l'offa im' altra volta , 
E mugliava come un toro ferito. 
Ma per quanto egli gridi , non s' afcotta ; 
Tanto era dolce il fonno e faporito 
Della gente, che quivi era raccolta. 
Pur fi fveglia Climene , e lo richiede 
Di che fi dolga. Ed ei grida : Mercede! 

X L L 

E le moftra pendente il braccio deftro. 
E ella che fapea di chirurgia , 
Glielo raggiufta propria, da maeftro, 
E lo lega con tanta leggiadria , 
Che prefo il Frate di dolcifllmo eftro , 
Su la man che d' avorio par che fia , 
Dà un baccio ,-3^ dice : Suora , Iddio vel merti , 
E fuoi don fopra voi fien fempre aperti. 
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X L I I. 

Ma già per pìii fpiragli entra la luce 
Nella capanna , e cantan gli augelletti. 
Guidone , il forte e generofe duce ^ 
S' alza 9 e prega con dolci e grati detti 
Il Frate ( giacché a tale lo conduce 
La fua fortuna ) che a guarire ^ifpetti ; 
£ gli promette mandargli tra poco 
E medici , e chirurgi , e fervi , e cuoco. 

X L I I !• 

E per man preiTa la bella Climene , 
Parton dalla capanna allégramente , 
E appena ufcitti veggono , che yieae 
In verfo loro un nano egro e dolente. 
Ma della guerra piii* non ti fowienne ? 
( V è chi mi dice difdegnofamente ) 
Me ne fowiene , e fé aipettavi im poco , 
Vedevi eh* era giunto ora il fuo loco. 

X L I V. 

Dietro allo Scricca , che! diavolfel porta, 
Va Orlando e feco gli altri Paladini. 
Giacché tutta è disratta e quafi morta 
L' Egizia gente ; il Cafro , che vicini 
Ode i nemici , al mare fi trafporta , 
Ove ha fue navi ; ed ancore ed uncini 
Fa tagliare in un attimo , e fi parte 
Con tutte r ampie vele all' aiura fparte. 

X L V. 

Sopra Franco naviglio entrano anch' effi , 
E dan la caccia alle fuggenti vele. 
Ma piti per T aria fpaventoli e fpefli 
I nuvoli apparirono , e crudele 
Minaccian pioggia ; onde umili e dimeifi 
Pregano i naviganti, che fi cele 
La nave lor nel fen d'un ifoletta, 
Ch' è nominata l'Ifola perfetta. 
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X L V I. 

Queff era l'iibletta della Giara , 
Conforme fcrive il noftro Garbolino'i 
A'fignori di Scozia un dì sì cara. 
Finché non cadde nel crudel domino 
Di Manganerò e di Tua gente amara ^ 
Tutta quanta dejl rito Saracino ; 
Il qaal la fece con ripari' affai J 

Sicura si, da non pigliarfi mai. - 

X L V I L ' 

E voltati la prora a quella vìa , _ 

Tanto fero che in tempo V arrìvaro ^ ' -^ 

E fcampar da procella, iniqua e ria. ^ 
La notte dentro il porto fi fermaro 

In una bella e comoda ofteria. ''* 

Venuto il giorno lieti fi feVaro ; ' ; ,'• 
E quale andò per F ifola à diporto ; ' \ '^^ 
E qual volle fermafi ivi entro il porto. : 

XLVIII/ 

Afiolfo pofe il piiede in im bojfchettò , 
E andò tanf óltre che fmatrì la ftrada. , 
Ritornò verfo il mare ,.e un rufcelletto 
Vede sì chiaro, che molto gli aggrada 
Quella villa , e di gioja gli empie il ptìto^ 
E mentre air erba, ed ora all' onda éi bada ; : 
Vede un Angìol del cielo addormentato ' 
Su quell' erbetta ^ ed ei gli fiede a lato, '^ * ' 

XL IX. 
Donzella sì gentil non fé' Natura, ' ^ 

Com' ella er^* cofteì ; onde P Inglefe 
Ringraziando la buona ventura , 
Senz'altro dife in braccio fé la prefe. 
Ella fvegliata , colma di paura 
Grida : Villano ! e fe le lue dìfefe. * ^ 
A quelle grida vengono infiniti 
Uomini d'arme , e cavalieri àrditi. 
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L. * 

Aftolfo cV era lieve di cervello, 
S' era levat© 1' elmo , ed in difparte 
Pofta la lància per parer piìi bello ;^ 
Onde affalito poi per ogni parte , 
Ceffe al dettino fuo crudele e fello. 
Né gli valle virtii^ vigore , ed arte ;' 
Che colto air imptovvifo in quel contrailo l 
Ercole ancora vi farla rimaflo. 

LI. 

Egli dunque reftò prefo e legato ^ 
E condotta davanti al Saracino , 
Che Manganor per nome era chiamato* " 
"V'era Fioretta fua, che/l Paladino 
Avea di fottometterfi .tei^tato , 
La quale fé ne {lava a capo chino. 
Giunto davarjti^^ Turco u cavaliero , 
Quei piìideiruib dimoftroffi .altero. 

E diffe; Brutto, tra^tqr. villano , 
Tu porre Infidie al mio reale onore ? 
Tu di mia figlia ardifli. iniqua e infano 
Macchiargli puro e virginal candore ? 
Or ti vo2|lo .impiccar' di prpprìa mano > 
E apnrti i; pe^to ^ ,in^ . jftrapparti '1 core. 
Ma non è da capeftrò' ir tuo /peculato , 
yo', che, di dietria; un pai ti fxa ficcato. 

-L II h 

' Quindi ordina che fia cpndottp ìfi piazza ^ 

Ed impalato all' .ufanza Turchefca. 

Aftolfo guarda la gentil ragazza , ' 

E pietà chiede in favella Morefca. 

Ma di parole anch' ella lo ftrapqzza.,, 

E dice : Come vuoi che mi rincrefca ,^ 

Di vederti far male ; fé teftè ,* / 

Tu yolefti far male ancor^ a me ? 
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L 1 V- 

Singhiozza Aftolfo , e le dice fra' denti ; ^ /r 
Poter di Giove ! noftri mali fono. 
Bella Fioretta , troppo differenti. 
Io mi f)enfai di farti un dolce dono ,' 
Dono chie.feco non avea tormenti; 
Ma tu mi lafci al bojà in abbandono. 
Deh almeno non voler, bella Fioretta i 
Che m' impalin coilor con tanta fretta ! 
L V. 

Muori pur ( diffe la cruda donzella ) <^ 

E dal balcone vo' ftarti a vedere. 
E mentre feco Fioretta fevella , 
Egli è tratto da' birri a più potere ^ . 
Nella gran piiazza in maniera aipra è fella ; . 
E quindici boja gli fnuda il meffere^ 
Ed a' ginocchi PQÌrlj? man eli lega. 
Soipira Altolfo , e tutti i, Santi prega, .\ 

♦ ' L y L ^ 

E chiede per pìetade,un quarto d'ora 
Per Dio pregare, e'I Sif g^elò,co«C€idè^ ' 
Ma quel palo in veder. .taóto lófciipra^ ' 
Che d' apprenfione nìiorirè. fi crede. ,,' 
Penfa all' entrata, e.xomiiha.dQ iifqr fuòri ; 
Già per la gola paflar fé Io vede ,'^ . ; , 
E dice volto al ciel umile e queto : 
Domine non vorrei qi^iel pàio dréto. 

L V I I. 

Ma fé le colpe mie sì gravi' e fpeif^ , 
Meritan quefto sì crjudel martoro ; 
Le voglie mie ho nelle tue rinieffe^ 
ViffiCriftiano , e daCrifliano io «moro 
Non ho colpa di bóriao d'interefT?; , 
Sopra la carne ho &ttò iin reo lavóro. ^ 
L Signor, riguarda a tua borita infinita > 
iKon alle colpe di mia triflfi, vit^* 



: 1 

: ì 



\ 

,. T 



^14 R I C C I A R 1& E T t Ò, 

L V I I i 

Ma'l quarto è già pafTato, e dalla log^a 
Fa cenno Man^atior, ctf egli s^ impali. 
Tratto è per aria in afpra e crudel foggia , 
Il mefto Inglefe da due funi eguali ; 
E '1 boja dietro il palo ornai gli appoggia j 
Cui fentendo; egli diede in fmanie tali 
Che legato com* era feòe un moto , 
Che '1 mefféir per allor gli reftò vuoto. 

L I X. 

E faceva sì bene ali* altalena , 
Che 1 boja non potea fir beh Foffizio. 
Or lo tocca col palo in fu la fcMena , ' 
Nelle cofce. or ^nènìai nelP orifizio. 
Tutta rideva la di popol pièna. 
Ritonda piaz2li"à sì,ftràiiò' elercizio : 
Quand' ecco il buon Rinaldo.', ed ecco Orlando , 
' Che van (largando la folla col brando. 

t t. • 

E giunti ' dove Aftolfb èra pendènte , 
Lo fciolfei'pretto preftò> ed un macello 
Fecer di qiiéllà Sàraciha ^énéé. * 
Poi van , dove del Reé^'ètàf ditello ; 
E Manganorò 'già di id^egiio ardente 
Lor viene incontro armato d* un martello, 
Che dove battè , ftritòla e rovina , ' 

Se foffe una colonna adaiiiatóina/ ' 

L Xl. 

. Fioretta anch* efla del pacfre in fòccorfo 
Manda la gente in arme la jpiù chiara. 
Rinaldo verfo il Rege a tutto cprfo 
Si move , é tóii la fua nodofa e rara 
Lancia lo fere : ma coitie ape all'^'orfo^" 
Fu quel fuó colpo al Sire della Giara , 
Il quale tira a lui tal martellata , 
Che n'ebbe quafia faref urta frittata. 

Cade 
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L X I I. 

Cade Rinaldo ) e femhra com'eAinto/ 
Orlando piange fotto deli' elmetto ; 
Poi trae la fpada, e verfo il Re s'è fpinto , 
£ grida : Hai morto il mio. cugino eletto ; 
Ma tofto fia che del tuo fangue tinto 
lo vegga il Aiolo 9 e '1 corpo tuo negletto. 
Ed in ciò dir gli dà colpo si ftrano , 
Che '1 martello gli fa cader di mano. 

L X I I I. 
E con un altro gli taglia la teila. 
Quindi torna a Rinaldo , e fi confola ^ 
Che vede come ancora in vita ei refta, 
Sen fligge l'altra gente , anzi fen vola 
Al crudo aipetto di si rea tempera ^ 
E lafciano Fioretta fola fola ; 
Alla qual corfe AftoUb^ e diffe in fretta; 
Bella mozzina ! chi la & , T afpetta« 

. L X 1 ¥• 

Io voglio impalar te con quello fteffo 
Palo , con <xx\ tu me impalar vóleili. 
Piange Fioretta , e con volto dimefTo , 
E con accenti dolorofi emeili 
Lo prega , che non dia in tale eccefTo ; 
Che non mancan mannaje» né caprefti^ 
Quando ei voglia ufar feco fua feYÌ^a ; 
E fare un' apertiflima ingiuflizia. 

L X V. 

Rifpofe Aftolfo ripieno d' orgoglio : 
Non ragionar di forca o di. mannaja , 
Hai da morir di palo : Io cosi voglio ^ 
E godo die ciò afpriffimo ti paja ; 
E per non perder tempo già ti fpoglio* 
Fioretta allora come una ghiandaja 
Grida , ed un morfo applica fu le mani 
Ad Aftolfo , che fallo cbre a' cani. 

Tomoli . P , ^ 
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L X V L 

Orlando , eh' ode di sì fatta contefa ^ 
Diffe ad Aftolfo : Dì che fi quiftiona ? 
Ed egli al Conte : La medefma pfFefa 
y o' fere a quefta ragazza poltrona , 
Ch' ella a me fere era pur dianzi intefa, 
Rifpofe Orlando : £1 Criftiano perdona, 
E rende ben per male , fpezialmente 
Quando del fetto il nimico fi pente. 
; L X V I L 

Ma quando d'ima femmina fi tratta ; 
Non vedrai libro di cavalleria , 
Che neffun (fé non è perfona matta) 
' Eforti a farle affronto o villania, 
Ancor fé del tuo fengue ella s'imbratta. 
La donna è gentil cola , e non è ria. 
La bellezza e il fuo dono. di Natura; 
Noftro è il fenno , il valore, e la bravura. 
L X V 1 I L 

Però non ponno , e non fan fere ofFefe , 
E van del paro con li fanciuUetti , 
Che capaci non fono di difefe , 
Per nori aver ben fermi gì' intelletti , 
E fenno tal da maneggiare imprefe. 
Però fé v\ioi tra' cavalier perfetti 
Aver luogo , convienti perdonare. 
Rifpofe Aftolfo : Io non lo poffo fare. 

L X I X. 

Vedi qitcl palo là di forbo o fico ? 
Se tu tardavi , d' ordin di coftei 
M'entrava ove fi foffia al beccafico 
Or quefto palo entri un po' dietro a lei; 
E s' io non fecclo quefto che ti dico , 
Di dietro a me ne poffano entrar fei. 
Rifpofe Orlando : Corpo di San Piero ! 
Aftolfo mio , tu fé' pazzo da vero. 
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t X X. 

Alla Fioretta poi fi volge il Conte , 
E le domanda che gli Voglia dire, ^ 
Per qual cagione tali oftefe ed onte " 
Fece ad Aftolfo. Ed élla ; Eccelfo Sire 
(Diffecon bafla e vergognofa fronte) 
11 padre mio dannò qiiéilo a morire , 
E non già io ; fé beri Y opere fiié 
Furon degne di morte , e ancor di pitte. 

L X X L 

Io me fte flava im ^órno per piacere 
In una felva alla città* ^citìà ," -♦' 

Con le compagne mie cacciando fere. ' ' 

In feguirné una , verfo la marina 
Mi trovo : e ftracca mi pongo a federe " 
Su 1* erba , prefTo Tonda criftallina ' 
D'un fiumicello : e la ft^nch'effa e*llbcò' 
Mi fero addormentare"* appòco a poco, 

L X X r i. 

Or quando fono nel fonno piti forfè '^ 
(Vedi, fignor , quanto roffor mi tìnge * 

Il volto ^ e pare eh' a tacer m*efortti/ 
Ma la giuftizia "a favellar m*aftringe) 
Ecco coflui, che con maniere accorte ; 

M'annoda con le fùe braccia e mi ftringe; 
Mifveglio ,e grido-^ efo eofe di fuoco ^ 
E cielo e terra a mio favore invoco. 

L X X I IL 

E mentre io mi difendo , *«d ei m'affale ; 
Ecco i miei cacciatori all' improvvifo , . 
Che fan prigion queft* uomo fenfuale , 
Edun corire a mio padre a darne avvifo. 
Penfate voi , fé gliene feppe male. 
Acefa brace fi fece ìl fuo vifo , 
E m' incontra gridando : Figlia mia , 
Ov' è colui che ti fe*^ villania ? 

P ii 
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LXXiy. 

Ed ecco in quello dire il B^uron degao; 
Ed egli tofto condannoUo* a morte. 
Vedi , fignor, fé un cotal fetto è indegno* 
E fé merito ayea di miglior forte. 
Orlando ch'ebbe fempre tm b^on ingegno, 
Diffe a Fioretta : Le tue guance fmorte 
Rallegra pure , ^ non temer di nidla. 
Che oprafti.4a oneHiffiriia fenciuUa, 
L:XXV; 

Duolnn fol d' aver dato ; acerba e tryia. 
Morte a tuo padre ,* a cui non fi dpvea. 
Poi diffe a Aftplfo : Ór vedi^ ^he s' acquifta 
Per gir dietro a yna vaglia -iniqua e rea.. 
Che bella pofa degna cratehivifta 
Sarrebbe ftata , fe in quella platea 
Eri amn^zzato in foggia ?q$i bratta ^ 
Con tua vergogna e dk^lla Francia tutta 1 

Aftolfo diffe fofpirando: : Io véggia 
Che feci' mal ; ma fii T occa£k)ne , 
Che '1 mio^ giudixio fe'^ balzar. 4i foggio , 
E lo mandò in un'altra regione; 
Che fpeffo. un vede il bene^^ e fegue il peggio. 
Né fempre al fenfo domina r^one ; 
E s'io poteffi disfare iL^à ^ttOv - . 
Vorrei disfarlo col. f^nguft ^4 «n;tr^ttQ. 

L X, X y l L 

Rìprefe Orlando : Or parli dei Criftiano; 
E perdona anche a lui,, Fioretta bella. 
Rinaldo intanto fé ne viea pian pi«^no 
Là , dove il Conte ed Aftolfo favella ; , 
E narrano anche a lui di. mano in mano 
L' opra d' Aftoìfo temeraria ^ fella. 
Onde gridò : Se lo fapeya ip prima 
Lafciava il corfo libero all^ li^g^i 
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L X X V I I L 

Che dareftì di nafo a quante fono 
Donne- nel mondo , o fieno belle , o bnitte ; 
E fempre abbiam per te qualche frafhiono. 
Rifpofe Aftolfo con le laobra afciutte : 
Odi il nuovo Giufeppe , odi in che tuono 
Parla contrario all' amorofe lutte , 
Come fé al mondo egli non foffe chiaro ^ 
Che fé' peggior d'un gatto di Gennaro, 

LXXIX. 

Diffle Rinald9 : Io non ti dico mica 
D'aver fette ad ogno/ oper« pie; . 
Ma ufato non ho mai forza o fetica , 
Per far le b^Ue donne tutte mie, 
Voglion sferze di rofe , e non d' ortica 
Femmine e mule i quando fon reftie ; 
Uomo <che ha fenno forza non adopra 
Contro efTe^e fol mette il pregare in opra* 

L X X X. 

Finiamla (diffe Orlando) non fta bene 
Parlar così aavantì a una fencinlla : 
E vediam che per noi.fer fi conviene ^ . 
Ond'ellar fenta almeno poco o nulla 
Di tante che le demmo acerbe pene* 
Fortuna co* mortali fi traftuUa, 
E fe nafcere il ben dopò alcun male : 
Che' quando fcende Firn, quel!' altro fale. 

JL X X X L 

Onde diffe a Fioretta : Il danno fatto 
NoQ può, disferfi, ma fé utile alcuno 
Vi pofliìam far, ve lo faremo a un tratto. 
Diffe Fioretta : Amor m'ha prefo d^imo 
De' miei Barpni^ ed egli è sì disfatto 
Per r amor, mio , eh' ugual non ha ninno 
Nel vTero amor; ma per amarmi troppo 
Diede il mefchino in un crudele intoppo. 

Piij 
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L X X X II. 

Chèli padre mio, il qual di dò s'accorfe 
Lo mife in ceppi dentro un* afpra torre , 
Donde non può, né potrà mai ritorfe; 
Che un fier gigante detto Bicciborre 
Evvi a fua guardia , e feco fon due orfe : 
Ed evvi un fiume ^ a cui fimil non corre 
Torrente alcuno , e non fi può guadare > 
E non v'è ponte fopra cui paflare. 

L X X X I I I. 

Andiamo a quefta torre diffe il Conte* 
Andiamoci , eh' eli' è poco lontana 
(Diffe Fioretta con allegra fronte ) 
Quefla è la torre detta della Rana; 
Perchè una Fata di bellezze conte 
Ufciva fpeffo fuor d'una fontana 
Con quelle fpoglie, e giunta fui terreno 
Si fea bella uncinila in un baleno. 

L X X^X IV. 

Quella s'accefe un di d'un cavaliero 
(Come dice Tifloria del paefe^ 
E parmi il nome fuo foffe Ruggiero. 
E tanto affetto e tanto amor gu.preiè^ 
Che temendo cangiaffe un dì penfiero , 
Fé' <juella torre in meno aflai d'un ibefej; 
E VI pofe quelle orfe ^ e quel Gigante 
A guardia 9 e'I fiume rapido e tonante. 

L X X X V. 

Or chiunque alla torre s'avvicina. 
Scappa un' orfa, l'acciuffa, e dentro il portai 
Ma pur* egli fiiggiflì una mattina 
Su l'ali d'un augel fenza aprir porta; 
Onde cadde d'aranno la mefchina. 
Poi mangiò d' erbe una certa fua torta 
Che fe dormire ; quindici anni fono . 
Che tien tra il fonno i fenfi in abbandono» 
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L X X X V I. 

Che negato il morire egli è alle Fate ; ^ ' 
Onde dormendo , il male iuo non fente. 
V ha dentro damigelle af&i garbate , 
Che trattano i prigioni gentilmente. 
Aftolfb allor le difle : Che mi date , 
Se dello fpofo vi feccio un prefente ? 
Che qiiefta imprefa a me folo appartiene y . 
Né ad altri mai potrebbe avvenir bene* 

L X X X.V I I. 

Rinaldo guarda Orlando , indi fogghigna ^ 
£) dice : Adolfo s' è fcordato pretto 
Del mo' che qui ii tiene in palar vigna. 
Poco fa tu non eri si rubefto : 
Gli dice il Conte. Ed Aftolfo digrigna 
I denti , e dice : In quefia lancia e in quefto 
Braccio vedrete voi, quel ch'io fo fare. 
Ed ecco ornai che la gran torre appare. 

L X X X V I I I. 

Rinaldo vanne il primo , e giùnto a riva / 
Ecco un* orfa che yienlo per ghermire. 
£i fi ritira a tempo » e quella fchiva ^ 
Poi con Fusberta la cerca ferire ; 
Ma par di fènfo quella beflia priva ^ 
Né alam de' colpi fuoi moflra fentire : 
Or mentre con quefl' orfa egli combatte , 
Eccoli l'altra dietto , che l'abbatte. 
. L X X X.l X. 

E come lupo , che s'arreca in fpalla 
La pecorella^ e nel bofco fen fugge ; 
O come il ragnol porta la farfalla 
Nelle fue reti , e '1 fangue indi le fugge : 
Così pel fiume come lofTe galla 
Va Torfa col pfigion , che d' ira mugge : 
Ma» nuli' altro può fare , che perdute 
Son tutte le fue forze , e fua.virtute. 

Piv 
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X C. 

Orlando a quefto fatto eftranìo tanto 
Si ferma un poco, e dice : Ho fatto male 5^ 
Quando fi tratta di cofe d'incanto , 
A lafciarvi ir Rinaldo. Aftolfo vale 
Contra il demonio ; non perchè fia fanto^ 
Ma per quell' afta che a tutte prevale 
Incanti^oni di qualunque forra : 
Tanto leco virtù queft' afta porta ! 

X C I. 

Ordina dimque ad Aftolfo , che vada 
A quella imprefa ; ed ei vi va di botto. 
S'affaccia al fiume , e mentre l'orfa il guada > 
La prende in mira a guifa d' un merlotto , 
Senza dubbiar eh' al primo colpo cada. 
Ufcìta r orfa di ferrato trotto , 
Vien per la ripa incontro Aftolfo , il quale 
La tocca , ed ella muor fen^za altro maie« 

X CI L 

Al cader primo immantinente 
Viene V altra orfa orribile e fisroce ; 
Ma cade quella ancora fimilmente , 
E nel cader die un urlo tanto atroce ; 
Che fé' tremar la più lontana gente, 
Quand' eccoti '1 Gigante , che a gran voce 
Grida , i^d era tanto alto e fmifurato , 
Che con un fatto il fiume ha trapaftato. 

X c I r L 

Nelle mani ha una trave grande e grofla , 
Ch* arbor di nave è fcarfo paragone. 
Aftolfo dice : Una mezza percofia 
M' avanzerebbe di quefto battone. 
Però io fchiva con tutta fua pofla ^ 
E con r afta lui fere nel tallone 
Legger leggieri ; e fubito trabocca 
Quel gran Gigante, e fi rompe la bocca. 
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X C 1 V, 

E muore anch' egli. Ma che ferve queflo 
(Ripiglia il Conte ) fé 'i guadar ci è tolto ? . 
Aftolfo dice : Or noi faremo il refto ; 
Che fé '1 fiume è per incanto raccolto y 
Io lo rafciugo , Conte , pretto pretto. 
£ nel fiume , che rapido era molto ^ 
Immerge V afta d' oro : ed oh portento ! 
Fugge la ripa e 1 fiume in quel momento^ 
X C V. 

Lo tteflb accade alla torre incantata , 
Che vanne in fumo per virtii di quella 
Afta a baftanza non giammai lodata. 
Né fi vede alcun paggio o damigella , 
« Ma v'è di cavalier molta brigata ; 
E veggon fui terreno una donzella 
Con una face accefa , e morta fembra ; 
Sì forte fonno lega le fue membra. 

X C V I. 

Ma non sì tofto Plngleiè la tocca ^ 
Ch' ella fi fveglia , e tienfi per tradita , 
Non piii veggendo Gigante , né rocca : 
Onde ponfi a fuggir pronta e spedita. 
La fegue Aftolfo ma quella trabocca 
Nel fonte , ed Ifli in rana convertita. 
Torna Aftolfo accompagni , e narra il fatto 
Strano sì , che qualcun lo tien per matto. 

X C V I L 

Fioretta già fi. ftava con Alifo , 
n fuo vago e pregiato giovinetto; 
E fpeffo fpefiTo fcoloriva il vifo , 
Mentre per man fé lo teneva ftretto. 
Orlando difle lor con un forrifo : 
Del piacer voflro , Amanti , io n' ho diletto ; 
E giacché sì v'amate, egli è ben giufto 
Ch oneftamente vi pigliate gufto. 
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X C V I I I. 

Ma voglio prima una grazia da voi. 
Che abbandoniate la fé Satacina y 
E in quel crediate , che crediamo noi. 
E qui fi mife a fere la dottrina 
Orlando , capo de' famofi Eroi ; 
E convertiti Alifo e la Regina , 
L' ifola diede loro , ma con patto 
Che mandaflero ogni anno a Carlo im piatto. 

X C I X. • 

Ma ciacche la mia Mufa è in braccio a' venti, 
E quau Galatea corre pel mare ; 
Di Ricciardetto i miferi lamenti 
O di Defpina vogliam noi narrare ? 
O del Re Cafro le vele fuggenti 
Vogliamo a tutta forza feguitare? 
O fermati . co' due diletti Ipofi , 
Neil' ifola goder dolci ripofi ì 

C. 

Ordine vuol di bella cortefia , 
Ch' ogni altro io lafci , e ritorni a Defpina ; 
Che nella fua fventura acerba e ria ' 
Un vecchio vede , che a lei s'avvicina ; 
Il quale con maniera onefta e pia 
La chiama a neme , e l'appella Regina : 
Talché reftò per la cofa impenfata 
Tutta da capo a pie fredda e gelata. 

C L 

£i fifchla intanto , e difcendono al baffo 
Due leggiadre e modefte villanelle j 
Che balzando venian di fàffo in faffo , 
Come cervette o capriole fndfe. 
Un dardo aveanq in man , dietro un turcaflb ; 
Corte le trecce , e corte le gonnelle ; 
E d'un color sì candido e vermiglio , 
Che tal rofa non fembra jmita a- giglio. 
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C 1 I. 

Giunte a Defpina qiiefte forofette, 
La.falutaro e la pregaro ìnfieme^ 
Che falir voglia per queirafpre eftrette 
Valli ad un colle, che nebbia non teme. 
Dove fon lor capanne poverette , 
Ma dove mai nejGTiin fofpira e geme : 
Tale è la pace , e tale è T allegrezza 
Che fi ritrova in quella loro afprezza. 

C I I L 

Si rallegra Dd^ina a auefli accenti , 
E fegue le fue liete conaottiere ; 
£ dopo eran fatiche e lunghi ftenti 
Entran, toito V orrido fentiere , 
In un gran prato d' erbette rìdenti 
Rotto da chiare e limpide riviere , 
Ch'ornate avean le rive d' arbofceUi 
Per fironde e frutta eilremamente belli. 

C 1 V. 

Là vacche e tori, e qui bianchi caprétti : 
Qui pecorelle candide, e là more 
Vede ; ma non già vede in quai ricetti 
Guidate fieno da verun paflore. 
Né forti cani a lor cuflodia eletti 
Per guardarle dal lupo traditore. 
Vanno effe ^ lor talento, eciafcheduna 
Donne ove vuole, quando il ciel s'imbruna. 

C V. 

Del fuo maravigliar Leucippe accorta 
(Una di quelle due ninfe vezzofe)i 
Le diffe : Arturo qui. verno non porta , 
Ma a fempiterni autunni , e a odorofe 
Primavere il buon Pan apre la porta. 
Né lupi , od altre beflie infidiofe , . 
Sono per quefti bofchi e quefii prati : 
Però non è , chi 1. gregge offervi e guati. 
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evi. 

Né s'afcolta fra noi quel duro detto : 
Quefto eregge egli è mio, mio queft' armento; 
Ma ciaicun bever puote a fuo diletto 
Il latte , e pigliar puote a fuo talento 
Vitella, agnello, o tenero capretto. 
Né per amor qui alcun piange fcontento , 
Che di venir quafsù né gelofia , 
Né r empia infedeltà fanno la via. 

evi I. 

E Nifide feguio ( V altra forella ) 
Leucippe mia la non f ha detto ancora 
Quello , che più quefto foggiomo abbella , 
E i noAri giorni del continuo infiora, 
Ma giunta che farai , Defpina bella , 
Al noftrò albergo (e giungetemvi or ora) 
Tu lo faprai, e n'avrai tal diletto,: 
ehe quefto di per te fia benedetto^ 

e V 1 1 L 

Or mentre van coftoro alla capanna , 
Udiamo un po' ciò che racconta il nano : 
Il nano che nel dir piànge e s'affanna 
Alla vaga Ciimene ed all' umano 
Guidon , che chiama fua ftella tiranna , 
Perché dar non gli vuol , fé non la mano, 
La fua fpofà leggiadra , e vuol eh' aipetti 
A fare il teflo ne' paterni tetti* 

e I X. 

Difle il nano : Regina , il noftro campo 
Egli é disfatto , e quei che non fon morti', 
Sono fuggiti come razzo o lampo 
In verfo il mare, e pe' fentier più corti. 
I guerrieri miglior al voftro fcampo 
Penfaro un pezzo , e contrafiar da forti ; 
Ma Rinaldo, ed Orlando , e i due Giganti 
Li feceró morire tutti quanti. 
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ex. 

L'efercìto Lapponio anch' effo è /pento; 
I Cafri fon fuggiti a rompicollo. 
Però venuto a voi ratto qual vento 
Sono 9 e qual vedi , di fudor ben mollo ^ 
Nunzio infelice di sì trìilo evento : 
Perchè Xe'l cielo ancor non è fatoUo 
Di tanto fangue , ancora il tuo non verfi , 
Che allora si che noi faremmo perfi. 

CXI. 

Bagnò di belle lagrime* le gote * 

A quefto annunzio la real donzella. 
La confola lo fpofo in dolci note , 
£ promette in Egitto andar con ella : 
E perchè del gran Carlo egli è nipote , 
Vuole che feco la iua donna bella 
Vada a Parigi , ed ella non difdice * 
A ciò che '1 fuo Guidon di voler dìce« . 

C X I I. 

Giunti a Parigi , Guidon fi fcorHa 
Di mandar al Romito i due Giganti , '. t, 
Ch' ei jfe' CriiHàni , e tolfe dalh lorda 
Setta de' Saracini emp) e furfanti. . 

V'andò im Dottore, detto Tiracorda,' 
Ed un Chinu-go con ungurati tanti , 
Che bafterian per.im ampio fpedale; 
Tanto a Carlo di lui fapeva male. 

C X I I I. 
Giunti coftòro al mefto Ferraìrtte , 
Lo ttovaro che preffo era al morire ; . 
Né ferviva Incetta o' gammautte , 
O impiafiro alcuno per ferlo guarire. : 
Bèftemmiava il mefcliino a labbra afciutte ; 
Onde il Dottore lo volle ammonire , 
E diiTe : Signor mio , quefia è la pena 
Di chi nafce , che h^òei muore appena. 
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C X 1 V. 

Bifogna fopportar con pazienza 
n mal che Dio ci manda. E queflo fieflb 

I Giganti dicean con riverenza. 

Al Dottore y che flava li più appreflb , 

Die Ferraiitte con fomma potenza 

Nel vifo un pugno , che gli reftò impreflb 

II iègno infin che vifle ; ond' ei comanda 
Che lo leghin ben ben per ogni banda. 

C X V. 

QuincU per certo Fraticello invia , 
Che ftava a far del bene in quel deferto. 
Giunto air albergo , difle Avemmaria , 
E gli è fubìtamenre l'' ufcio aperto. 
Vieni pur xol malan che Dio ti dia y 
E come certtamente fia il tuo merto : 
Ferrati grida, e ii morde le ìdkhìà , 
£ getta fpuma per l'iniana rabbia. 
C X V I. 

S'accofla il buon Padrino al letticcduolo, 
£ gli dice : Fratel, morir bìfogna. 
Io compatifco il voflro affiumo e '1 duolo ; 
Ma tanto è il bene , a qual da noi s'agogna ^ 
Che a partir tutti i mali ;uh nomo folo • 
Sarabbe meno ^ che un t^liuzzo d' ogna 
In paragon.del guiderdone immenfo. 
Che Dio ci dona y ignoto al noftro fen{b# 

ex vir. 

I mali di quaegìii fon lieve cofa. 
Ferrati, che ii ^nte . lacerare 
Dalla infìammazion fuà tormentofa , 
Rinnova il fuo tremendo beftemmiare i 
Che fembra al Frate cofa: moihuofa ; 
Onde ii pone ginocchioni a orare , 
E prega Dio che , ravveder lo £iccia , 
E gli renda faiute , o^e ^li .piaccia. . 
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C X V I I I. 

In quefto mentre che'l Romito prega , 
Si difacerba molto il Aio dolore; 
Onde in fé ritornando, il capo piega 
Pentito al crocefiflTo fuo Signore ;* 
Ed il medico allor lieto lo slega. 
Circonda il Padricello almo fplendore ^ 
Il qual con quella luce alzato in piede , 
E colmo il petto d' una viva fede 

C X 1 X. 
Comanda a Ferrati eh' efca dì letto ; 
Ed egli n' efce rifanato in guifa, 
Ch' a* fuoi giorni non fu mai sì perfetto. 
Poi con voce che Palme imparadifa , 
Gli fece imo ffarettiffimo precetto 
Di ritornare alla montagna Elifa^ 
Dov* ei faceva prima penitenza 
Con una efemplariilima aflinenza. 

C X X. 

Ferraù gli fi getta ginocchioni , 
E la fua confelhone generale 
Fatta eh' egli ebbe con molti atti buoni; 
Veftitofi da Fra Conventuale ^ 
Gettata la camicia ed i calzoni 
Partifli come a piedi aveffe l'ale-, 
Verfo il monte d' EKfa ; e vangfi avanti 
Ambo i fuoi dilettiilimi giganti. 
C X X I. 

Or vanne, Irattcelio , al monte fiero ^ 
E là ti fcorda della tua Climene , ; . 
Con digiun afpro , onde diventi macro , ; 
E con cilizj e nerbi in fu le rene ì 7 

Fatti di fàngue proprio un bel lavacro; 
E ù talora anche per me del bone; 
Che n' ho bifogno. Ma tempo ben parmi ^ 
Domie gemili , omai di ripofarpiL 
Fine dU Canto nono. 
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RICCIARDETTO 

D I 

NICCOLO' CARTEROMACO. 

I . Ili Tir tgr "r 1 1 - I iiirrii; 

. ARGOMENTO. 

Invifibil Dtfpina in barca appare 
^Al fuo Ricciardo , e /doglie k ritorte. 
Buttano Tempio Fiorentino al mare*, 
Nalduccio ed Orlandin frujlan la Morte. 
De/pina giunge in tempo a liberare 
E Climene e Guidon da dura forte. 
Rifpondc Carlo air amara iubafciata. 
Scende Orlando nelT ifola incantata. 

CANTO DECIMO. 

I. 

■ v/UEi gode lieta e awenturofa fòrte, 
; Che vive in parte foiltaria ed erma, 
Né fa che cofa £ia cittade o corte; 
Né ora fi diftrugge , ora s'inferma 
Per van defio di viver dopo morte; 
i Né le file voglie ognor flrìnge e rafferma 
ì A* cenni altrui; né tra fpeme e timore 
XMifero invecchia, e più mifer fi muore. 

Quel 
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I L 

Quel piacer che fi terca, è che fi tfede 
Che itia ne' cran palazzi , e in grembo all' oro^ ^ 
Tempo è , che ignudo alla fuperna fede 
Rim.enò delle Grazie il Tanto coro } 
E delle fpoelie fiie rimàfe erede 
Per noftto ichemo il barbaro màrtoro. 
Il guai veftito de'fiioi lieti panni, 
Cbunque lo ritrova , empie d' affanni* 
I I I. 

Solo tra' bòfchi e k fomite ville 'X 
L'allegra del piacer dolce famiglia 
Alloggi^ 9 e gode l'ore fiie tranquille; 
Ed ei fpefib dal cielo il cammin piglia 
Vcrfo le ièlve , ed or nel cor di Fille f 
Or' alberga jdi Nice in fu le ciglia: 
Quindi ritorna a rallegrar le ilelle , 
Né fa diilinzioA tra Giove e quelle* . . 

IV. 

Ond'è che in vano fi lufinghi e fpCare' ^ ., 
l/hire a fignoria vero diletto , 
Chi tien parte del mondo, in fuo pofpfe.;. 
Che acerbe cure egU ha^ covare in petco> 
E d' ogni cofa fempre.Jba dartemere> . .. ^ 
E con ragion; perchè il Fabbro perfetto, . ^ y 
Che con pefo , con numero^ e mifeira | 

Fa il tutto, in quefto.pofe ancor gran ciira,^ 

Voy^tQ' Ay rm dolce e iàporito 
Il cibo diede al rozztì^iviHunello ; , / ^ 
E gli die ^nno placido e gradito , 
Se letto non gli diede 9rnato e bello* - 
Nèt^fer^J^wà^to fia .gririzo e incanutito 
V è chji . Ip brami chiufo in un' avello $ 
Per ddx di mano all' oro/^d all'argento, - 
£ poter difliparlo a fuo talento; 

Tomo 1. Q 
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V I. 

La v^cehiemtta alla più fredda brama 
Si £ede al fboco c<M la ftia conocclùa , 
E le dita filando fi confuma , 
E tien la nuora in loeo di firocchia ; 
Talché lite fra lor non H ooftuma. 
Né v' ha chi icalcro ed mAoto(o adocchia 
La donna altrui : che al vtUmo fiar bella 
La propria^e amot pèf ahra noi martella. 

VII; 

Non s' odono pfer quelle amene fpiagge 
Fiuti, veleni, e fpat%9iiix^dimettti; 
Né chi, pi-efente voi , vi palpi piagge, 
E poi lontan vi laceri t(^ denti , 
E voftr* onore eVoftm femi oltragge* 
Puri coflumi in fomma ed 'ifìnocentì, 
( Contrarj affiitto ajla vita civile, 
Albergan fempre in quella gente umile. 

Vili. 

Ma qiiefta ccnbfcetìtói feiklft* accora , ''- 
Che fon coftretto in cosi chiara Corte 
A ilare;, infili che non avvito ch'io mora* 
Deh perchè 9on tròvÉri diiufe le porie , 
Roma fuperba, in guel pi^nto-ein <jiièlf ora, 
Che a te guidotnihi là inia trìAa forte! 
Che ritornato indietro -aliar fòria, . 

E viVfei-^lieto in qualdhè villa ipia. . 

I.X. 

Che fé bene tn*h>f dftto dìioref e itofete , ; 
M'hai meffo artoora «tìigraiwpefo ^ìiiHiff&i - 
Onde forza èi^^che edn^ le' fdfteha g^ÉÀba 
Vada , e nfì dolga cMCìifi ^^fco nd t^ffo; 
rChè quel dèftrier , che <p!ti s'orna e s'a^bòbba 
^' Di briglia d^ oro , e di péfifì'àèchio roflb^^ • - 
Par, matjdon è di pììt feli'Cfc'ftat^ •' v i* 

JDì quei, che fcì^lti cdrroti pw» lo prèftoi^ 
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X. 

Ma e* ha da far con buéflà ndftra iftovia 
Il mio travagKo ^ e la difgrazìa itiìa^ 
Che quafi m'ha levstto'di memoria 
Quel 9 che cantar éi Ricciardo volia ì 
Il qual fui lido s'aiKggé e tnaitòrìa^ 
Mentre Defpìna itia fu^e e va via. 
Torniamo dunque a im y o^nun fra tanto 
Su' mali fuoi vctrfi in iegi-do il ipiancp. 

K I. 

Se vi4ovvi«tì; lafcSamò Ricciardetto , 
Che s* affannava intorno aHa marina 9 
Che del^iuo caro ed amorofò inetto 
Ne fero i venti fàhkfi rtipina. 
Or mentii :{)Iange le fi peraicrte il petto i 
Pìccola barca al lido s' avvicina;, 
Ma fpogliata idi vàe. « di^ nocchiero > ^ 
Ed era anche .Uri po' i^ottat , a ^diì? il vero* ^ 

XII 

n ^ovin^ che non véée altra pèir F onde 
Nave aggirarfi, per quanto egli ^uatdi 
Di qtiè di làr£no airje&tmie. ^onde 
Dell'orizzonte, fenz^ahl4l'iguardi 
Vi menta fopra, e s'addrkza b donde 
I (xiol defirì ifervidi e gagliardi 
Lo van fpin^endo , fermo ^d'^o^ore , 
la fua dolina per tal vàajtri^ivaia 
X ì II. 

Ma che £ir ptiote &nza ìreii)i e vèlei^ 
E fenza chi per qKselle ondofe vie 
Lo guidi ? O ^nerofo , ahn») , ^ fedele 
Amatore ! io. vorrei m men d' un die 
Condurti. a iei, che ti fugge crudele. 
Ma poco ponno in me le forze mie; 
Però fé non ci veggo aitila maniera , . 
Poco ti fcofierai , ddla riVienu 
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Or inentre Ricciardetto fi tapina , 
E del fluffo e rifluffa il moto prende, 
Ch' or r allontana, .ed ora P avvicina 
Alle ipiagge , di ciù tanto s' offende , / 
Che pria vprrebbe una tigre vicina; 
Prefo dal fonno fui legno fi ftende , 
E quando dorme, ecco. una fiifla»Inglefe 
Di pirati , che lui e 1 legno prefe» 
XV. 

E per^cbè veggori. eh* egR'.è ben *diipò0o 
Della perfona, con cento catene 
Lo legano , e; gli ftanno anche difcofto.- 
Appena egli dal fanno;iì i^yiéne,: r • 
Che muover non'fiptiò punto dal pofto 
In cui r han meffoi.»è;ne fente tài pene. 
Che fa fuoco per gli; occhi, e dalle labbia^ 
Gli cola giù la bava, perla irubbia, -- 

Deipina intanto da Siivana ha intefir ^ 
Cofe ftupàfidei, e fegretì si belli . 
Eirha da lui e daifueiiiglki apprefo.^ ... 
Che ne fan meno> certo i^^farfatelli; 
Ad effa egH dónò^. di li^gesr" :pefo;. , 
Una pietra , che fpezzai chiavifteUi ; 
E di ferro. non è catenaotìoppa,. . 
Ch'ella non rompa: cràìétm% di' fioppa«, 

.XfV li. 
Ed altra le ne dieder: ancor piìi rara, * 
Che invifibile-fa ehi tienla inmaqo.,* 
E può paflar ( vedi xhà coùl cara ! ^ 
Con quello faffo certamieate.ftranOy : - « 
Ovunque vuol, né alcun glielo ripm^ ; / 
Che come (pirto rende il . corpo umano*- * 
E quefta Pietra non è rElitropiajV 
Che naiìce ne' deferii d! EEopia ; . . .^ 
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X V 1 1 1. 

Ma -una pietnizza è gialla f lifcìa lifcia | * 
Ch ora nafce nel cuore, or nella tefta 
D'una feroce e vefenofa bìfcia , , 
Che come un gallo, in capo ell'ha la creila; 
£ fuona un campanello quando ftrifcia^ 
E va correndo dentro alla forefta. • ; 
Ma quefte cofe tutti non le fanno ; > 

Né tutti, cheie bramano, pur Thannot ^ 
XIX 

Le diede ancora ia una fcatolettà 
Erbe diverfe, che col tatto folo ... 
Fan medicina fubita e perfetta ; 
Di modo che trattengono nel volo 
L' alma , quancio d' ufcir da noi s' affretta. 
Ma de* morti quando un fcritto è nel 'aiolo , . 
Non han yirtà di farlo tornar vivo ; 
Né dico cofe^Ue, e non le ferivo. 

XX,. 

Di quefte alcune &nno addormentare , • 
Altre col, folo odor tengono in vita. 
Ma a tempo fuo V udirete a contare , 
Ch^oi'noR? importa. Or dunque sì arricchita 
Defpina d?erbe, e di piietre, $ì rare, ^ 
•Nella capjuina fua lieta e romita 
Lafcia Silvane con le.fuc figliuole, 
Dopo aver fatto, infietni: aflài parole. 
. X X K 

E torna al l^do , e vede in fu la riv^ 
De' naviganti; onde in mano fi pone 
La gialla pietra ,, e ii^ mezzo a loro arriva. 
Ma non intende T Anglico fermone: 
E monta in ^barca , che del tutto priva 
Era di gente ,. in fuoira eh' ail timone 
Vi flava un ^arinajo, e al deftro ^ato 
Del legno yjde un uomo incatenato. 
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X X 1 1. 
S'accqfta 9 e vede, eh' egK è Riccisprdettb* 
E pier pietà & mette a lagrìmare ; 
M^ pur chiudendQ it fuo ddlor nel petto ^ 
A coD^&a miglior moifi appigU^re* 
Prende quell' m>£ del foimo p^à^eeto, 
E fa il nocchiei^ tofta addocmeRtace ; 
E poi taglia le gomene , e diibioglie 
Le vele 9 ed il naviglip fe^ la coglie* 

XXI IL 

Air ìmpen&to caio i marinari 
Si gettaro nel mar tiiSti (U botto : 
Ma i venti frefchi i due leggiadri e cari 
Amanti fi portavano di trotto ; 
Ond' effi ritomaro affitti e- amari» 
Al lido affetto privi di bì&ottio* 
Ma di cofioro non m'importa im fioa^ 
Però U pafla^ e nulki piìi ne dàco, 
XXIV. 

Defpina, poiché fu molto innoltmta' 
Neir ampio mar s' accofla a Ricciardetto ; 
£ affo fitto sì dolce lo guata j 
Chepar-ciie leefca r»iima d^l petto^ 
Egli int^to. fofpira, ed^pra e ingmk 
Chiama fua forte e '1 deftin maladetto ^ 
Che lo conduce a morte si crudele 
Ifint^ng ^^ fua donna fe^l§, 

XXV, 

Deft)iffti non volea ferii yedefe j 
}A^ iinalmei^te $ levò di ihftno 
La pietra ^ialk e* ha tanto^ potere , 
Elui fcoperfe il fuo bel volto umano^ 
Se Bticcia^dó di ciò n'ebbe piacere , 
§e} penii pure ogni fedel Criftiano. 
lo credo che n'aveffe tanto e tale, 
Gb' è «PPPflTifeil? «eptcf 3ve?lp egusldt 
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X X Y l 

Poi cot^ queir erbi^ipezza cbiaviflelU 
Gli ruppe le catene tjutUe quanta ^ 
Come toffer<> fiate vennicelli. 
Viilofi fcidito il fortunato amante ,, 
Dì D^i^pina iiegU ocdii $c^fi e b^Ui 
Volfe la fàccia uta tutta tremante , 
£ difle : Non fé' già» vag^ Defpina » 
Morta^ e ^tt^i fu in del cofa divina;: 

X X V 1 1. 
Chè.ndl vìfo ^ e nell* opre, e in ogni cofa' 
Non ferbi. piii della natura umana ? 
Ed ella a lui ridente e gra^ofa 
Dice : Ancora non f9no i^n^omhra vana> 
Ancora in queflo yelo fla nafcofa 
L'alma, ed ancora è p^r amore iniana » 
Ne la poflb guanre a te da preflb : 
Tanto l'ampr di te m'ha il cor^ opp]|;e(ro. 
X X V 1 l 1. 

Né l'ombra nera del gerraari tradito 
( Dck te triadito , q dolce n^io Ricciìir4o ) 
Nulla m'h2^ Y a(pro' incendio intepidito. 
Nel quale ognora io mi confumo ed ardo* 
Cercai fiiggirti , e ruppe il legno al Udo ; 
£ quando men ci penfo, ecco al mia fguardo 
Amor di nuovo e Fortuna ti mena , 
Perchè nqn abbia line unqua mia pena. 

XXIX- 

Ricciardo umile le {i getia al piede , 
E dice ; Traditore io non fui mai. 
Defpina lo cp^forta , e che gli crede 
Soggiung^^.^ dice : poniam fine a'guai , 
Parliam di noi, giacché la Dio mercede 
Siamo qui foli , e fiam' lontani affai 
Da' noitri alberghi; e giuriam, fé ti piace, 
Sempiterni Gn^ noi amore ^ pai:e. • 

Q iv 
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XXX. 

Ma perchè fenza r^emi e /enza guida 
La navicella va , dove la mena 
Il mare al qyale è pazzo chi fi fida : 
L'erba che &l fvegliar', fiil vifo mena 
Del marinaio, ed alto il chiama , e grida. 
Quegli fi fveglia , e rifvegliato appena 
Non fa dove fi fia ; tal maraviglia 
Gli occupa il cuore , e confonde le ciglia, 

X X X 1. 

Defpina U guarda , e gli chiede chi fia. 
Ed egli difle : Io fono un Fiorentino , 
Ch' andava in mare a far mercatanzia ; 
Perchè annojato d'eflfer poverino , 
Volli tentare la fortuna mia. 
Io feci da ragazzo il vetturino ; 
E per nulla tacervi , alta fignora , 
lo feci Vo^^j e feci il birro ancora. 

X X X 11. 

Ma que' noilri paefi fon sì trifti , 
Che^non fi può rubare anco, a volere: 
Onde bramofo un dì di fare acquifti , 
Incominciai del mar Tafpro meftiere. 
Ma mi fecero pretto il repulifti 
D' ogni guadagno mio , d* ogni mio av^re 
I Padroni di quefto navicello , 
, Che in non vederli mi gira il cervello. 

X X X 1 1 l 
Che tu flavi legato , e tu non e' eri ; 
E te veggio , e' non loro, e te difciolto^ 
Onde fan rarcolajp i miei penfieri, 
]Nè capifco Tingergo o poco o molto, 
Difle Ricciardo : Di quèfti mifteri 
Nulla capifco anch'io. In lieto volto 
Riprefe «Uor Defpina : II ciel cortefe 
Ad oprar sì gran cofe egli m'^prefe. 



e A N T O D E e I M O. 149 

X X X 1 V. 

E qui raccontò lui una per una 
La virtù delle pietre sì fhipende , 
£ deir erbe , qual ha forza ciafcuna. 
11 Fiorentin , che tali cofe intende , 
Frettare non le vuol fède veruna , 
Se non le vede ; e fchiamazza , e contende y 
E dice che fon ciance 9 e be' trovati 
Di romanzieri pazzi e fpiritati. 

XXXV. 

Ma non sì tofto Defpina & pone 
Nella man deflra la pietruzza gialla , 
Che via difpare ; e per quanto tentone 
La ricerchi Ricciardo , ognor gli falla 
n penfier d' incontrarla. Si ripone 
Il faflb in feno , ed ecco torna a galla : 
Ritoma dico a ferfi rivedere 
La giovinetta con fuo gran piacere. 

X X X V 1. 

Aveva ancor di marmo bianco e fchiétto 
Una figura ignuda, e queila pure 
Era d' un pregio sì raro e perfetto , 
Che non fi trova nell' altre figure. 
S« alcun covava dentro V intelletto , 
Contro di chi T avea , torti e fciagure ; 
La bella figurina in un momento 
Cangiava in nero il fuo color d'argento» 

X X X V 1 1. 

Il Fiorentino a tal villa forprefò 
Della pietra che & fparir la gente ; 
Di defio di rapirla fii sì accefo , 
Che cominciò a rivolger nella mente 
Penfier crudele e in Scitia appena intefo. 
Di dare in capo la notte vegnente 
Prima a Ricciardo 9 e di poi a Defpina ^ 
E iàr la bramatìfiima rapina. 
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X X X V 1 u. 

Ma fua fvMtura^ è la bootà dì Dio 
Che P innocenza protegge da vero^ 
Fece andar male un così reo ddìo ^ 
Che li marmo dato- a lui dàyentò: néro. 
Onde Defpina : uomo malvagio e rito 
Ho ben cooiprefo ciafcim tuo penfiera. 
E rivolta a Ricciardo, di0e : A queAo 
Bifogna dare in capo, e dargHiprefio; 

X X X 1 X. 

Che nera quefta pietra non diventa , 
Se nop in man di chi ci vuol far male. 
In quefto dir Ricciardo fé g^i avventa; 
E dice : lo&me , ti vo' porre ict fole. 
E della barca £ior lo &ai^yemta. 
Come fatto averebbe d'un boccale. 
Cade il mefchino , e vaa fitbito a quello 
Piflfici ed. orohe^ e ne ^noo maceUo. 

X L. 
Ricciardo Hberoffi volentieri 
Dal Fiorentino còl fargli da boja. 
Perchè molto impediva i fuoi piaceri: 
Che non'è cofa che gitafti la gioja 
Di due bei cuori innamcxrati veri. 
Che un terzo fciocco apportator di noja; 
Anzi non credo , che al mondo fi dia 
Tormento piii crudel > pena piti ria. 

X L U 

Rimadi foli i due fedeli aiaantr; 
Donne gentili , che vi dice il: core ? 
Quai credete che foflTer lor fembiantii ? 
Voi mi direte , che mei dicfa Amore. 
Ma io j&per non voglio ora piii avanti ; 
Che vo\ tornare a Carlo, Imperadore , 
Che in im momento libero fi vede 
D'afTedio sì crudele., e appena il credei 
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X L 1 1. 

Qual foflè l'allegrez^ia ed il piacere 
Del nobil vecchio e di tuito Parigi ^ 
n non piti rimirare afle e baodiere, 
Né afflitti udir ognora i bianchi^ e bigi, 
E neri Frati ffaruggerfi ìa preghiere y 
Sei penfi chi di quefii afpri fitigi 
Ha qualche prova, e dà vicino ha vìfio 
Il ceffo della gueira orrendo e tcijftq.^ 
X L 1 1 1. 

Si fécer fefte per ogni coiitrada , * 
E in ogni piazza v^ eisao giochi^ e balli. 
Di firondi e fior copila era o&ni &nM f 
E in vece del nkrko. de' cavalli^ 
E fuon di trombe che si poco aggrada j 
V eran di bianco ayoiio e boffi galli 
Flautini cosi dolci e delicati , 
Che appo lor gli uicignuoU ùm mea grati. 
X L 1 V, 

D* ogni età , d'orni ièlfo ^ e d' ogni ijato 
Si rallegra la gente Parigina ; 
E non veggendo. piii veruno andato » 
Efce del bofeo fuor la contadina 
Con monsùMenco e mojosii Giancd a lato » 
Che van ballando unavminuettìiia* 
E in poco tempo pei; lo regno tutto 
Si volge in rifo il trqjs^to lutto. 

X L y. 

Degli amanti itocpiali e affatto morti 
Si fcordano le vashe damigelle , 
E van girando i lor begli occhi accorti 
Per fare in lupgo knr prède novelle. 
V è chi vaghi fi vuol , chi li vuol foni; 
E chi di bianca 9 e chi di fofoa t>elle ; 
Chi li vuol rozzi 9 e dii complimentpfi ; 
Chi fepza un pelo » e chi tutti, pt^ofì. 



151 R r C C lA R D E T T O, 
X L VI. 

Alla corte ogni dì fi tà banchetto ^ 
E vi fi mangia e vi fi beve bene. 
In fomma da per tutto erra il diletto ; 
E ijpaffati travagli , e Fafpre pene 
S'affogano in un mare di Claretto^ 
Che dell' obblio le fevolofe arene 
Hanno men forza affai di quel liquore > 
Onde fàle Avignone in tant* onore. 
X L V 11 

Ma percliè il vino è padre delle riffe, 
E di tragiche cofe e dolorofe , 
Come ia più luoghi quel gran Savio fcriffe^ 
Di Cark) a menfa piìi donne vezzofe 
Erano uo giorno , e in lor tenendo fiffe 
Orlandino le luci difpettofe , 
Orlandino d'Orlando il primo figlio , 
Diffe : D'Amor non farò mai &migtìo. 
XLVlll' 

E Rinalduccio , il figlio di Rin^do > 
Rifpofe acerbamente motteggiando : 
Tu farai bene ancor , che '1 troppo caldo 
Non fa gran bene alla fchiatta d' Orlando , 
Ch' aVér fuole il cervello poco faldo. 
A quefio dire die di mano al brando 
Orlandino ,^e lo fteffo l'altro fece, 
Fatti per ira neri come pece» 

X L 1 X. 

Carlo in vedere sì firana baldanza 
Die nelle fiirie , e li cacdò di corte , 
E lor die bando da tutta fe Pranza 
Sotto pena d'infeme e trilla morte ^ 
Di che s'allegra Gano di Maganza. 
11 di feguente all' aprir delle porte , 
'Fatta pace tra loro ì due cugini * 
Si mifero pel mondo pellegri^ii^ 
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. L. 

Avevano venti anni i giovinetti 9 
E quanto i padri loro avean valore. 
Eran poi belli come due angioletti , 
L* un bionde avea le chiome , e l'altro more* 
Leggiadri in tutti i moti, e in tutti i detti » 
E pieni r, altea di .deiio d'onore ; 
Talché fe avranno vit? , io foero certo 
Che adegueranno dei lor pacuri il merto. 

L 1. 

Ma. prima d'ufclr fuor della ctttade 9 
Spediron meffi per mare e per terra 
A' padri lo^o per tal novitade : 
Dico a' due lampi , a' due fulmin di guerra i 
Rinaldo e Orlando 9 onor di lance eipade. 
Or mentre vanne còsi fola , anzi erra 
Quella coppia gentile e.valorofa ; 
S' ofcura il ciela! in foggia fpaventofa. 

E comincia la .grandine e la piog^a.9 
Talché s'intimorirò i lor deftrieri. 
Quando Orlandino, una sran buca trova 
Nel monte nominato de Sparvieri, 
Dìfcende.dà cavallo 9 indi fi prova 
D'entrare in eilk 9 e v' entra volontieri , * 

Che ilavyi a£cjiitto; e Rinalduccìo chiama 
Che venga a lui 9 fé: di ilar bene ei br<in»a. 

LUI. 

V accorfe Rinalduccio 9 e con del fieno 
Accefero un bel foco 9. e s'afciugato. 
In quefio mentre a guifa di baleno 
Una luce lontana rimiraro 
Dentro del monte ; onde Odandin ripieno 
D' ardire , e feco Rinalduccio a paro 
Vanno in quel.verfo,;^ giungon finalmente 
La dove iifcivala fiammella ardente 9 : .. 
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L 1 V. 

Per cui k ^otta sì chsara appariva i 
Come di mezzo giorno , o poco manco* 
Da una porta di ferro il fuoco ufciva, 
E v' era fcritto in im bel marmo i^asìco 
Sopra la 'fti^a in lettera corfiva : 
Chi non l fuor dirUùdo urdito e fianco ^ 
Non s^accaftì a qut^ ufcio ; e fugga i4a ; 
O pur s'aj^em mòrte acefia e ria, 

L V. 

Letti appeha tjiie^ rérfi , s^bo ad un tratto 
Snudar le fpttde ^ e percofier la porta ; 
La qual s^ aperfe preilaiiA^irte affetto , 
Ed unaintinmìia ed upa cofa motti 
Venne 4u Vmfcfo 'col corpo rattratto^ 
E difTe loro : Qnai dìavòl vi. porta 
A queff albergo , a quefta i^)okuia , 
Dove or ora morette di psrtura ? 

L V 1. 

Se nol/ipeté) in queftk b^ca^ in quefb 
Alberga Morte y e 'la fua corta acerba. 
Rinalducdo la ;^ufirda ^ e in fe la tefta 
Le dà col ferród e come iilo d' ef^ 
Gliela divide? e 1 colpo non s^aiYeftà; 
Ma va più ólifrfe , onée orrida e fup^ba 
Efce fuor Morte con la fpada in mano ^ 
E grida : Morto fei ^ guérrier Villaiio^ 

L V 1 L 

Ma ie iriena Orlandino im tól rovcirfo 
Su quelle dìw f«?che e beflìale , 
Che le cade la falce péc traverfo. 
Sopra di cui fa tanto capitate. 
Allor ki brtttts , il céfh rèo convWfb 
Ai giovani , pigliar voile too flirate 
Dalla tìreim , e ftendcrli skI nh traho } 
Ma come VQUè^ noa le .vcsxoe fasto.. * 
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LV II 1. 

Perchè mentre QrUaiAin la fidce -Gusi^ 
Rinalduccio al turcufib dà di mano* 
Penfare , £e allegrale la Natura 
In veder Morte che s'arrabbia in vana^ 
E d' ammazzar perduta ha la bravtira i 
Ond' ella in facnio ^iù cò^rtefe € umano 
Lor chiefe in grana la fdioe e gli flrali » 
Che fanno ed Haimo atto tami naìàu 

L I X. 

E gkira loro di iaiciarli tiare ; 
E che faratino fiior di fuo domino ^ 
Se quel che lor dirà , vorranno fare. 
Favella dunque (le dìifeOtiàndino) 
Acciò poffiamo i d:etti< tuoi provare. 
Ed Ella : In queff avello a «le vicino 
Ci fono due armaèture così &tte , 
Che '1 mio iftral comra loro én van combatte, 

Aperfe Rinaldaccfo il cinufo avello^ - 
E trovo l'armi , e dytè teice ,;« due fpade ; 
E vefliteie prillo H giovin bello , 
Difle al compagno : £ tu che fai ì che bade } 
Che non vefti quefte altre ? Ed^ei : Bri bello , 
Ch' io non vo' che coitei ci afiàlga, e rade 
La teda , n^entre fliamo attenti aiti^ve. 
All' uom di feono Tempre amico è Giove. 

XXI 

VefKto ftinaìduccio , pf efemente 
Armpfll ancora il nobile Orlandino 
D' un' armatura si bella e lucente , 
Che pareva d'un oro fchietto e fino. • 
Morte di fdegno e di vergogna ardente 
Gridò : Tornate al mio primo domino 
La falce e i dardi. £d Orlandino : Fuom 
Efciadlò^, e avrai lì tuoi ihromenti allora* 
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L X 1 1. 

Ed ella : Io qui li voglio. E corfe addòflb 
A Rinalduccio ; ed Orlandin le mena 
Un colpo in fronte che le finove ogni offo^ 
E Rinalduccio le batte la fchiena. 
Onde fé far poteva il vifo roffo , 
Fatto l'avrebbe allor , si per la pena ^ 
Si per vederii far da due ragazzi 
In cafa propria cosi gran ffarapazzi. 

L X 1 1 1. 
Ma quando morte non ci può ammazzare ^ 
Diviene una huffona , una fguaiata« 
Or ella che fi vede malmenare ., 
E teme di reftare difarmata ^ 
Lor dice : A voilro modo io voglio &re; 
£ perchè liete una coppia garbata , 
Vi voglio dire ,che quelle armi fono 
Fatte ia in cielo ^ e date a Marte in dono. 

L X 1 V. 

Ed egli xtnia óe diede a fua forella ; 
Ma venuti una volta quaggiù in terra 
Per l'orrenda di Troja , acerba, e fella , 
E per tanti anni fanguinofa guerra : 
Io feci in modo eh' a PaJlade bella 
Rapii la fua , e mentre.' ?l fcn fi ferra 
Marte la Dea , che al terzo cielo impera , 
Ancor T altra rubai prefta e leggera ; 

L X y. 

Per timore che in m?a d* alauiijnortale 
Non giugneflero mai , ed io reftaffi 
Schernita , e fenza forza ogni mio ftrale. 
Ma contro il feto prevenire i paffi , 
Od altra cofa fare nulla vale. 
E in queftoi.dire dagli pfciiri fafli 
Efcono fuora, e dan conforme.il patto 
La falce , e i:dardi all' a&ra Morte a un tratto. 

Ed 



e A N T O D E e I M O. %^7 
L X V I. 

Ed efla , per moflrar che difle il vera^ 
Vibrò rabbiofa uno ftrale puntuto 
Del gentile Orlandino nel cimiero f 
Che li fé' in pezzi ; e un pezzo io n' ho veduto 
A Brava in cafa d'un buon cavaliero , 
In un mufeo , che raro è afiài tenuto , , 
E v' è fcritto : Frammento d' uno ftrale 
Di Morte , che a Orlandin non fece male* 
L X V l L 

Indi nel mafib fi torno a riporre 
E i giovinetti allegri oltre mìlura , 
Certi che Morte non li può piti corre ^ 
A ricercare ogni ftrana avventura 
Simifer, quaf deftrier che al pàlio corre; 
E verfo tramontana in dirittura 
Pr'efer la via. E noi lafciamli andare , 
Che d' al^^ cofe or mi convien parlare* 

L X V 1 1 1. 

Il buon Guidon da Carlo avea già prefo 
n fuo commiato , e la bella Climene 
Avea dell' amor fuo Parigi accefo ; 
E ^iimti già fu le marine arene y 
Egizia nave fcarica di pefo 
Afpettavanò , ond' effa a vele piene 
Li trafportafle a guifa di faetta 
Dal mar di Franci^ a quel d' Aleflàndretta. 

L X 1 X. 

Venuto il legno , vi faliron fopni , 
Ed ebbero la folita tempella , 
Ed al folito il mare andò foflbpra : 
Ma giunfero alfin falvi , e con gran fefta 
Pur ricevuti dal Soldan, ch'adopra 
Ogni gran gentilezza manifefta , 
Ma nel fuo cor maligno altri raggira 
Penfieri acerbi , e tutti colmi d^a. 

Tomo /. R 
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L X X. 

Il vedèrfi disfatto il campo intero, 
E che la figlia n'è fiata cagione; 
Che donate ad amor voglie e penfiero ,' 
E accefa mort? d'un Franco Barone , ' 
Per goderli V amato cavaliero 
Avea lafciato il regio padiglione : 
Gli fer venire un barbaro delire 
Di far la figlia e '1 t:avalier morire» 

L X X 1. 

E fenza dirne ad alcimo parola ; 
Mentre la notte dorme il giovinetto 
In una ftanza feparata e fola , 
Legar lo fa da quattro uomini in letto ^ 
E gli fa porre un canapo alla, gola ; 
E legato in tal guifa llretto flretto 
Lo fa condurre in un callello forte > 
Per dargli a tempo fuó condegna morte* 

L X X 1 L 

Ed a Climene pur fa far lo flelTo , 
E in un caflello a quello dirimpetto 
Chiuder la fece fenza altro procelTo, 
Ella li flrazia i crini , e graffia il petto > 
Ed il fuo padre lagrimando fpeffo 
_ Chiama tiranno e fpogliato d'affetto. 
S' ode fra tanto per l'Egizia corte , 
Come gli fpofi fon dannati a morte* 

L X X 1 1 1. 

E che fra dieci giorni moriranno 
Per man di boja , come traditori. 
Ma non vi date mica alcun alfenno , 
Gentili donne , e corteli uditori , 
Che queft' acèrba morte fcamperanno ; 
Che a' giovani non mancan protettori , 
Io non lo fo di certo ; ma lo dico , 
Che troppo fon di crudeltà nimico. 
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LXXIV, 

Le donne d' Alexandria e cavalieri 
Veftiti a bruno andaro dal Soldano ^ 
Perchè mutaffe gli afpri fuoi pepfieri , 
£ divenìfle piii dolce ed umano. 
Perchè Guidone co' begli occhi neri 
Era piaciuto ad ogni cor Pagano ; 
E Climene , oltre all' effer lor {ignora; 
Era gentile e molto bella ancora. 

L X X V. 
Ma l'afpro vecchio , fiffo in jfuo decreto 5 
Si chiude a tutti ; e nella gran platea 
Già s'alza il palco ^ ed egU folo è lieto ^ 
Mentre tutta Aleffandria egra piangea. 
E già il decimo giorno cheto cheto ^ 
U giorno ftirieftiffimo giungea , 
Anzi era giunto , e fuor de' due caflelU 
Ufcivano gli amanti cattivelli. 

L X X V 1. 

Climene in rimirare il fuo conforto 
Cosi legato e si preffo al morire , 
Diede un fofpiro tanto caldo e fòrte 
Che fece ogni afpro core intenerire ; 
Poi con le luci , e con le labbra fmorté 
In quéila guifà ella gli prefe a dire : 
Guidon , gli Dei lo fan , fé ho parte alcuna 
In queflo colpo di crude! fortuna. 

L X X V 1 1. 

Ma quando i fati il lor decretò han fiffo , 
Fuggire non lo poffono e noi fanno 
Configli \unani. E lo guardava fifib ; 
Ed Egli a lei : Mi pefa il tanto danno, 
Lo qual t' opprime , e fé a me fol prefiflb 
Aveffe il laccio il perfido tiranno , 
Morrei contento ; ma non fo ibfFrire 
Come tu debba , anima mia ^ morire. 
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L X X V 1 1 1. 

Mentre così ragionano gli amanti ^ 
E s' alza da per tutto e pianto e firìdo ^ 
E al nero palco ornai fono davanti ; 
Ecco che giunge una barchetta al lido 
Senza piloto e fenza naviganti ; 
Alla cui vifla d'allegrezza un grido 
Subitamente da ciafcun ii diede , 
Perchè un ottimo augurio eiffer fi crede. 

L,X X 1 X. 

Quefta è la nave dote vanno a fpaflb 
Il buon Ricciardo con la Aia Defpina , 
Che a tempe giunfe a render vano e caffo 
L' afpro dilegno , e falvar iua cugina ; 
E fi prefero ancora tanto fpaffo 
( Come udirete ) in quella gran mattina ; ' 
L)h' ebbe Aleffandria per le maraviglie 
Ad impazzire , e dar nelle ftoviglie. 
L X X X, 

Primieramente Yenza effer veduti 
S'accoftaro all'orecchie de' prigioni , 
E differ loro : Il noflro Dio v ajuti ; 
Noi fiam voftri parenti , e amici buoni. 
E differo i lor nomi , e le virtuti 
Ch' avean con feco ; onde ai due bei garzoni 
Tornò tant' allegrezza nel bel vifo , 
Che angioletti parean del paradifo. 

L X X X 1. 

Il giufliziere al boja afpro fi volge , 
E dice : Mena fiil palco coftoro. 
Defpina intanto l' erba a' ferri avvolge , 
E tutto fi conquaffà quel lavoro , 
E la macchina affatto fi fconvolge. 
Vanno a terra le forche , e per lo foto 
Grida ciafcuno ; E viva l'innocenza, 
Ch'Iddio protegge con lafua potenza. 
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L X X X 1 1. 
Ma'l Soldati, che ciò vide dal balcone ^ 
Ordina che lor fia tolta la vita 
Con la fcìabla : ma nel fodero pone 
V erba Defpina , e tutto il ferro trita ; 
Onde fuora di fenfo e di ragione 
Riman la gente attonita e fiordita. 
Ma quello che li fe'trafecolare, 
In modo certamente Angolare , 

L X X X 1 1 !• 

Fu quando in mano a Guido ed a Cliilìene 
Mifer le pietre gialle, e infieme fletti 
Minuti più delle 'minute arene 
Divennero , né fur più d' occhio oggetti. 
Perchè quando con man la man fi tiene 
Di chi ha la pietra di sì rari effetti , 
Invifibile anch' egli faffi allora ; 
E chi noi crede , ^vada alla malora, 

L X X X 1 V. 

Il popol nel veder cofa sì ftrana , 
Corre rabbiofo al palazzo reale , 
Per ammazzar queir afpra ed inumana 
Perfona , veramente empirà e brutale , 
Che uccider volle V innocente e umana 
Sua figlia , e un cavalier di valor tale 9 
Qual era il buon Guidone : ma non vuole 
Clim'ene , e di fuo padre afiai le duole. . 

L X X X V. 

E grida noh veduta ; Io fon placata ; 
Niuno offenda il dolce padre mio. 
Nel vifo r uno con V altro fi guata : 
E v' e chi dice ancor ; Poffariddio ! 
Oggi Aleflandria eir è tutta incantata! 
A que' prodigj faffi umile e pio 
Il Soldan fiero , e perdono domanda 
Alla figliuola ^ e le fi raccomanda. 

Riij 
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L X XXVI. 

Ma mentre che prefa è da maraviglia 
Tutta Aleffandria , Orlando e'I prò Rinaldo 
Gettan fuoco dal nafo e dalle ciglia 
( Tanto hanno il cor di sdegno e d*ira caldo ) 
Perchè fatto abbia contro lor famiglia 
Carlo un decreto sì iniquo e ribaldo ; 
E giuràn non veder più Carlo in vifo , 
fiè forfè ancor guardarlo in paradifo. 

L X X X V IL 
E perchè non fi ponno immaginare 
Qual fentiere abbin prefo i lor figliuoli; 
Orlando tener vuol la via del mare , 
E Rinaldo di terra , e vanno foli, 
Aftolfo ed Ulivìer ponno pregare , 
Poiché uiun del due è che confoll 
Le lor preghiere ; che fon rifoluti 
D'andar pel mondo raminghi e perduti. 

L X X X V 1 1 1. 

E fcrive Orlando a Carlo due verfetti, 
Ma faporiti ; ne' quali gli dice , 
Che degli ingrati veri e piti perfètti 
Pgli è capo , egli è corpo , egli è radice j 
Ma eh' scaltri fa mal , ben non afpetti 
E ch'egli non farà fempre felice. 
Ed altre cofe fopra qiieft' andare „ 
Che lo potranno certo difturbare. 

L X X X 1 X. 
E datala ad Aftolfo , d^lla Giara 
5i parte fopra un pinco Catalano , 
Che ad andar in Egitto fi prepara. 
Rinaldo fopra un vafcelletto Ifpano 
Sale , che torna alla fua patria cara ; 
Che di là penfa fui lido Affricano 
Andare preftamente ; che altre volte 
H^ f^tt^ quell? vie dwe ^d incolte^ 
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X C, 

Or mentre i padri cetcano i lor figli, 
I figli fanno cofe da ftordire. 
Neffifola chiamata de' Conigli, 
Tra la Svezia e Norvegia a vero dire, 
Scefero i due garzoni , e rofe e gligi ^ 

Avean nel vifo che facean ftupire: . 
Onde air afpetto lor V ifola tutta 
Arfe d'amore, e ne reftò diftrutta. 

X C L 

Ma piti d' ognuna fur prefe e piagate 
Due figlie del fignor di quel paefe , 
Ch' erano anch' eflè belle e ìdilicate ; 
Uuna era detta Argea , l'altra Corefe. 
Ma queir anime a Marie confecrate 
Difficilmente Amor vinfe e fi. prefe; 
Pur vinfe al fine , ed Orlandino Argea , 
E Nalduccio Corefe fi gode a, 

X C 1 1. 

lì che faputo da due rei Giganti , 
Signori di certe ifole vicine , 
Sndan con fieri ed orridi fembianti 
I due garzoni ; che voglion por fine 
Ai loro affanni , che fon tanti e tanti , 
Col toglier loro quefte due regine. 
E vennero con armi così fatte ; 
Ch'avvrebber torri, anzi città disfatte. 

♦ X C 1 1 I. 

Orlandino ridendo diffe loro , y 

Che r offerta battaglia ricevea; 
E Nalduccio con gipazia e con decoro 
Difle a Corefe fua che già piangea , 
Non difperarti, dolce mio teforo; 
Ghè fortuna per noi non farà rea ^ 
E rivolto ai Giganti fimilmente, \ 

Diffe ; eh' era di pugna impaciente. 

Riv 
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X C 1 V. 

I Giganti In veder que* due ragdzzi 
Sottili di perfone e fenza barba , 
Differ ; Per Giove, coftoro fon pazzi. 
Ma a quefte donne che pi^ce e che garba 
ip que lor moftaccini da pupazzi ? 
Per Macon che fon pazze , e non fi sbarba 
La pazzia da' lor capi per ragione ; 
Ma vuoivi (degno, difprezzo, ebaiftone. 

X C V, 

Uccifi ch'avrem noi quefti puttetli, 
Vo* che noi le trattiamo come cagne , 
O. come fon trattati i fomarelli^ 
E pìangan pure , e ciafcuna fi lagne , 
E s'attrifti, e s* accori, e. s'arrovelli; 
Che tenderanno a buffali le ragne. 
Così l'un dice ; e l'altro con la tefta 
Conferma il detto , e ne dimofira fefia^ 
X C V 1. 

La notte che del giorno era foriera 
Pella battaglia , Corele ed Argea 
Piangevan le mefchine di maniera, 
eh' era cofa a vederle orrenda e rea j 
Ed or facevan ambedue preghiera 
Al Dio d* Amore ed alla f^nta Dea , 
Che falvafler dagli orridi Giganti 
I lor s\ belli etgraziofi amanti, 

X C V 1 l • 

Ora le braccia ognuna al fuo conforte 
Gettava al collo , e per molto fermone 
Che Ipr feccia Orlandino, e le conforte j^ 
Regolar non fi lafcian da ragione i 
E tutte addolorate e mezze morte 
Paflan la notte in fomma afflizione; 
Ma quando il Sole appare nplla .ftanza , 
AMqv Ù eh? UPn h^nno piii iperan^ta. 
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X C V 1 1 1. 

Intanto s'ode il corno fpaventofo. 
Che fiionano i Giganti in m la Piazza, 
Orlandino fi velie furiofo, 
E Rinalduccio grida : Ammazza, ammazza. 
Le due donzelle col vifo dogliofo 
Li feguono, e ciafcvma è di duol pazza. 
Stanno i Giganti con; due travi in mano. 
Lunghe , e nodofe j e d' un invito ftrano, 

X C 1 X, 

Onde Nalditccio eh' era tefta amena ^ 
Vi falta fopra con la foada ignuda. 
Il Gigante lo fcuote e lo dimena , 
Ma fiaccar non lo puote, e invano fuda. 
Egli intanto s' accofta , ed a man piena 
Con la fua fpada si tagliente e cruda 
Gli percuote la trave,, e gliela incide. 
Cade la trave in terra, e Naldin ride, 

C, 

Poi lo colpifce in fu la gamba manca , 
E gliela mozza fiibito di netto. 
Quella beftia, che prima era slfranca, 
Rovefcia a terra, ed ei gli paffa il petto; 
Onde al gigante la faccia s' imbianca. 
E Corefe ripiena di diletto 
Si ftringe al feno il vincitor eh' adora , 
E popò va , che di piacer non mora, 

CI. 

Ma non iftà così l'alma d'Argèa, 
Che vede il fier Gigante inferocito; 
Perchè morto il compagno fi vedea. 
Orlandino però faggio ed ardito , 
Mentre alza egli la trave acerba e rea , 
Gli corre fotto fubito e fpedito , 
E fetto un falto gli taglia la gola : 
Ei perde il «pò , e perde la parola. 
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C 1 I. 

Or qui penfate voi , fé va in dolcezza 
n cuor d'Argea, che sé chiama felice , 
Mentre ha un marito di tanta prodezza : 
E Io Aeffo Corefe di sé dice : 
E fanfi un baciucchiar eh' é una bellezza. 
Ma tra marito e moglie il tutto lice; 
Se ben non era matrimonio fermo ^ 
Che molte cofe lo faceano infermo. 

CHI. 

NuUadimeno un matrimonio egli era 
All'ufo di queir ifola Pagana, 
Ma quefla vita dolce e lufinghiera 
Ad Orlandino fembra molto vana. 
Gloria lo punge a più nobU carriera : 
Ed a Nalduccio pur, che ha mente fana|^ 
Non piace nel più bello della vita 
Far da flallon n' un ifola roftiita. 

C 1 V. 

E fra di loro , un di eh' erano andati 
A caccia , tenner un favio difcorfo 
©'.abbandonare i letti dilicati , 
E gir pel mondo, e principiare une corfo 
Tutto di latti nobili e pregiati. 
Avevan folamente ambo rimorfo 
P' abbandona quelle due giovinette. 
Tanto fide in amore e tanto fchiette. 

C V. 

Onde rifolvon di far lor palefe 
Quel e' hanno rifoluto voler fare ; 
O Condurle di Francia nel paefe , 
Se infiem con loro vi porranno andare ; 
Od in fembiante placido e cortefe , 
Se non vorran venir, lafciarle ilare. 
In fomma fare quel eh' effe vorranno. 
Purché alla gloria lor non fia di danno. 
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evi. 

paperto il fecreto alle donzelle , 
con effi fi moftraro pronte ; 
fo molto argento e gioje belle 
acciajo fi coprir la fronte : 
ido il èielo fparfo era di ftelle 
tabbaflàr del porto il nobil ponte, 
ih una nave ben guarnita , 
nomata la Guerriera ardita. 

G V 1 1. 

efta creanza, queft'atto amorofo 
fatto alle lor donne i due garzoni , 
eh' alquanto ho P animo pietofo , 

ciuto in eilremo. Eroi fcorzoni 
jelli, che dolente e lagrimofo 

in quel vifo che li fé' prigioni ; 

moftrar che prezzano virtude , 

fu i lidi le donzAe ignude. 

G V 1 1 1. 

nto giunti eran di Carlo in corte 
ed Ulivieri ; e a Carlo in mano 
il biglietto Aftolfo , fece fmorte 
b le guance a quel linguaggio ftrano; 
*a infierito il nobil vecchio e forte 
; Me chiama ingrato ed inumano , 
ai s'inganna ; eh' io fon giudo e pio , 
a* efler dee chi Ha in luogo di Dio. 

C 1 X. 

tChe fé la fua virtii ci ha liberato 
11' afledio crudele ; abbiafi pure 
Juando che '1 voglia ) mezzo quefto flato, 
\ fé '1 fuo figlio ed ei medefmo pure 
fenda noflre leggi ; il braccio armato 
ella giuftizia , e là tagliente fcura 
. ^ggì^ non deve< e chil contrario afFerma, 
*à|im dimoitra d' aver la mente inferma. 
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ex. 

Ma perchè la |iuftizìa efler dovria 
SpefTo temprata da mifericordia , 
E r opra buona fnerva adài la ria : 
Per riunirmi con quefli in concordia ^ 
Voglio chel bando rivocato fia ; 
£ npoftaii in pace ogni difcordia , 
Tornino i figli coi lor padri in corte ; 
Ch'io yoT emenda lor , non la lor morte. 

ex 1. 

E ciò detto , fpedir fece corrieri 
Per ogni banda ; ma il Signor d' Anglante 
Scorrendo per i liquidi fentieri 
Del mar , trovoffi ad un' ifola arante 
Ripiena tutta d' alber grandi e neri. 
Queft' ifola detta è del Negromante ; 
E triilo chi difcende a quella proda. 
Che toilo il mago co#reti l'annoda. 

e X 1 1. 

Ciò che fapeva bene il marinaro , 
Onde in alto condur volle il naviglio ; 
Il che parve ad Orlando troppo amaro > 
E diffe : Andare a terra io vi configlio. 
Aflai, Signor, ci coderebbe caro 
( Gli rifpofe il nocchier con mefio ciglio ) 
Che non giunge perfoiia a quella riva^ 
Che per un giorno vi rimanga viva. 

e X 1 11. 

In queir ifola alberga un fiero mòftro. 
Stregone efimio e di forza tremenda ^ 
Che a tutto impera il fotterraneo chioftro. 
Greggia di tigri fpaventofa e orrenda ^ 
Sì come noi d' agnelli' all' aer noftro , 
Guida ed alberga fotto nera tenda ; 
E ferpi e draghi che vomitan lefco 
Errdno a fua difefa per il bofco. 
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C X 1 V. 

Ha poi di vaghe e nobili donzelle 
Ripiena un' alta ed afforzata torre. 
A chi lo fprezza trae viva la pelle^ 
E delle tigri alk &me foccorre 
Con quelfe carni frefche e tenérelle ; 
Ond'è, che ft>e6o per ìo mare fcorre, 
E di donne di Scozia e d' Inghilterra 
Già più di mille in quella torre éi ferra. 

•C X V. 

E quanti hanno voluto , o per amore 
Ch'avevano a qualcuna prigionera, 
O pur per voglia di moftrar valore , 
Scendere armati fu quella rivièra ; 
Ci han lafciato con danno e con rofibre 
E vita e nome in una fola fera. 
Però non ti fhipir , s* io m' allontano 
Da quefto lido infame ^à inumano. 

C X V 1. 

Orlando diffc : L'eterna giuflizia 
Non fempre dorme, e quando un meitfel crede, ^ 
AUor punifce la nofba malizia; * 

In quell'Ifola io voglio or i)orre il piede. 
Il nocchiero ripieno di trìflizia. 
Non fer (erida ) Signor , preflami fede. 
Ma giacche lo conofce così fermo : 
Monta ( gli dice ) fbpra il palifchermo. 

C X V 11. 

Almeno fliggi la parte del bofco , ^ 

Che air aperto farai maggior difefa : 
E poiché tanta in te virtù conofco , 
Se» vuoi por fine a così grande imprefa ; 
Scendi fui lido all' aer bruno e folco : 
E quando tutta di porpora accefa 
Appare. in ciel l'Aurora, e tu t' accoda 
Colà, dove vedrai la tenda poihi. 
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C X V 1 1 1. 

Egli verratti incontro difarmato , . 
Ma avrà tra mano qualche abete o pino ; 
£ cento tigri condurrai^ allato , 
Che nel vederle refterai mefchino. ; 
Se tutte tu le uccidi, o te beato! 
Ma pur non fiiggirai lo tuo dettino; 
Perchè verranno i draghi e T altre; befti€[^ 
Che ti darranno T ultime moleflie. 

C X 1 X. 

Ma fé quefte tu vinci, oimè! ti refla 
L'imprefa più difficile e tremenda. 
Quel negromante fi póne una vefia. 
Cui fpada efler non può, che rompa o fenda: 
Di maglia cosi dura ella è còntefla. 
OrlancK) ride , e dice : Vo* s' intenda 
Urlar quefia befliaccia si lontano. 
Che l'oda il Franco, e l'oda il Udo Ifpàno. 

C X X. 

E cosi detto falta d'ardir piena 
Sul p^liicheifmo , ed al lido s* accofta. 
E volto il vifo inverfo il del fereno. 
Rammenta a Dio il fangue eh' a lui coffa 
L'uomo fanato dal mortai veleno; 
E dice , che fa ben come difpofta 
É fua pietade a chi gliela domanda, 
E a quella quanto la fi raccomanda. . 

C X X 1. / 

E mentre così prega , eccolo giunto ^ 
Alla crudele e fpaventofa fabbia. 
Io non ti fono amico , né congiunto , 
Orlando mio, e mi treman le labbia , 
El fangue mi fi gela in quefto punto, 
Penfando a tanto flrazio e a tanta rabbia; 
Cui tu ti efponi di quel traditore. 
Ah torna indietro, e frena il tuo valore! 
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C X X I I. 

Ma i' canto a' fordi , e moffa-o a' ciechi il Sole^ 
Eccolo fcefo in fu la trifla arena. 
Per verità eh' io perdo le parole , 
Tanto di lui mi prende afranno e pena. 
E fo che ancora a voi , Donne , ciò duole; 
E ritenete il largo piànto appena ; ' 
Ma non ci difperiamo cosi preflo^ 
Ancorché fia il periglio mamfefto. 
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argomento: 

Sen fiigge vìa con la tipi tagliata . 
Ptr man £ Orlando il Re degli firigomi . 
E lo fcólar con la pietra affittata 
Scopre gli occulti ipocriti bricconi. 
La gelofa Climene addolorata 
Altrui dicendo va le fue ragioni. , 
Ancor Dorina a lei narra U trame 
E t opr,e inique ^ella vecchia infame. 

CANTO UN D E C imo: 

l. 

Ciascun fi duole, perchè dee morire, 
E n'ha ragion; che *1 vivere diletta : 
E quel dovere ad un tratto hafire , 
E ftar fepolto in una fbffa ftretta , 
E prefto prefto tutto invefminire , 
E m poco ritornar polvere fchietta ; 
Eir è mutazion sì dolorofa , 
Che fa perdere il guilo ad ogni cofa. 
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IL 

Ma e* è dì peggio , che dopo la morte 
'Bifogna render conto alla minuta 
Al tribunal di Dio > che giufto e forte 
Al fuoco eterno i malvagi deputa ^ 
E chiamaci buoni a fua celefte corte , 
Ond' alma che quaggiù male è viffuta 
Efce di trifta voglia ; che ha timore 
Da giii piombar nel fempiterho ardore. 

I I I; 

Io però votentier mi fottofcrivo 
A quefta legge; e quando non ci fofle. 
Me ne dorrebbe ; che mi vedrei privo 
D* un .gran piacer: che le tombe e le foffe 
(Quando accolgono in loro un uom cattivo , 
Che per. amid ,*o per oro , o per poffe 
Fàcea tremar quahuìque era men forte ) 
Mi danno* gufto y che ci iia la morte. 

IV. 

. E cosi &cefs' ella il proprio' offizio 
Com' ella deve , e deffe in capo a quelli , 
Che fono la fcntina d' ogni vizio ; 
E non apriffe che tardi gli avelli 
A gli uomini dabbene e di giudizio : • 
Ch io le vóirei con marmi ^ e con pennelli , 
E con inchioftro ferie elogi tali , 
Ch' ufcirebbe dal numero de' mali. 

V. 

Ma l'è "una fecca ftravagante e pazza j 
Che va menando la fua falce in giro ; 
Onde fenza faperlo ì buoni ammazza , 
E color , che di fangue e pianto empirò , 
E di luflliria ogni albergo , e ogni piazza , 
Lafcia invecchiare. Ona io ne vo deliro ^ 
E attaccherei per rabbia 9 ed impazienza 
Un pocolìix 1^ fanta Provvidenza ; , 

Tomo I. S 



%j4 R I C C I A R D ET T O^ 

VI. 

Se non vedeffi^ in quale ufo H adopre , 
Moftrandoci ^d ognot ck' ella U ferba 
In vita y o iff^h- àà morte li cop^ , 
Perchè péna piti cruda lor riferba: 
È con le infami loro ed indegne oprey 
E con la naturaccia lor fuperba 
Raffinan degli eletti il fanto coro , 
Come per moco fi raffina V orò. 

V I I. 

Né fempre è vero ancor , che ibr cépeUi 
Veggan canuti gli itomini tiranni ; 
Ch* io n' ho veduti molti ne' piìi beffi 
Morire , e ne' più frefchi e piii verdi anni. 
Perchè coftoro fon ^ come, i flag^Ii . 
Che '1 padre adopra de*^ figliuoli a? danni; 
Che corretti che fono , egli li fcaisge . 
Avanti agli occhi del figHuol ch^ p^ii^e. 

VI IL 

A quefto fine ci diede il memàrando 
Valore 9 e1 cuor noagnanimo ,> e^ feroce 
Sopra ciàfcuno al generofo Orlando ^ * 
DI cui non morirà giammai la voce y 
Ne del fatale fuo terribil brando , 
Dall'onda Cafpìa alla Tirintia^ foce ; 
Perchè gì' iniqui toglieffe di vita 
In loro età piii ferma e più fiorita^ . 

IX. 

E fé ^1 mondo fÌEi mai fopra ogni efempio 
Un uomo fcellerato, un' uomo inSaant; 
Fu fenza dubbio quiel negromante empio , 
Che chiufo aveva il fiore delle dame 
In una torre , e di lor ièane fcempio ; 
Gettando delle onefte il bel carname 
Alle tigri , e sfogando brutalmente 
Con le men cafte la fua brama ordente» 
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"" ma i-^'^-^munta che fia fù&o fine 

Alla tua crudeltà , nitUb-o ftefendo. 

Come io vi 4»^^ 9 neW onde mu^jt^^ 

Già il biondo Sol s* era tuffato , iquandfr _ .< 

Pofe il pie fti le fpiaggt ^mpìe e ftrine ^ ^ 

Deir ifola eh' lo diifi , il Conte Orlando ; 

E fi moveva a pdflb grave e lento , 

Sempre eoa l'occhio e con F orecchio attentA 

XL 

Ma la notte fi fece ofcura tanto ^ 
Che pensò di ferinarfi in in la fpiaggia : 
Quando fx s'accorfe , che lontano alquanta 
Per anguAo forame un lume raggia. 
Onde in quel vcrfo egli fi move; e intanto 
Ch' egli gMordingo e tacito viaggia , 
Vede ima £ice , e vede la gran torre y 
£ Io firegon che in lei vaifi a riporre.^ 

XIL 

Egli fpedito allor corre 9 e fi porta 
Alla tocre medefima , e fi pone 
Dal defiro canta della ftrettar portai; 
£ qui fia fermo con intenzione 
Di fiir la lunga beftia a un trattò corta> 
Quando efca mot del chiufo fuo grottonc : 
. £ mentre ei fia cosi» fente di drento 
Un dolorofo femminil lamento» • 

XIII- 
Crudele (adiva dir da una donxella} 
Strazia pur quefte membra, e &mmi in brani ^ 
Ch'opra non farò mai si brutta e fella; 
£ tutta in pria mi mangerrano i cani y 
£ mi trarranno i corvi le cervella , 
Ch' io mai fecondi i defir tuoi villani. 
£ '1 negromante le dicea : Tra poco 
Su la tua pelle, dvià principio il gioco, 

Sij 
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X.1 V. 
E quindi un grido ,'un inifep 
S' udian dell' alt^e iVen^*-^'*^^^""®- 
Orlando jMP-^^^«WSrad' ardimento , 

QiiiJ«^^afiion le Filiftee colonne , 
' Scoffe l'ufcio , P aperiè , e v* entrò drento;] 
E vede in mezzo a tVinminili gonne 
Lui 9 che nudata aveva una donzella , 
Di cui certo non fii mai la più bella. 

X V. 

E diftefala fopra un rozzo banco , 
Le voleva la pelle trar di doffo : 
Quando fopra lui viene il Baron Franco , 
E gli fi ferra in un attimo addoilb. 
S'intimorì quell' empio, e feffi bianco ; 
Ma dal timor non s'era ancor rifcofTo , 
Quando il buon Conte con molta tempefhi 
Gli tira un colpo , e gli taglia la tella. 

XV L 

. O nuova , o fiera , o firana maraviglia ! 
Non cade il tronco bufio, anzi s'incmna^ 
E la recifa tefta in mano piglia p 
E le fcale difcende > e s' incammina 
Verfo la porta. Stupide le ciglia 
Orlando tiene y e dietro lui cammina. 
Così fuor della torre al vérde piano 
£fce quel moftro con fua tefia in mano. 

XVII. 

Indi fi ferma , e dalle labbia fiiora" 
Il mozzo capo \m fibilo tramanda ; 
E fi veggon venire in men d'uà' ora 
E lerpi , e tigri , e moftri d' ogni banda. 
Il tronco bufto fcaglia in alto allora 
La tefta, e forfè un miglio in fu Ja manda: 
Quindi egli cade , e le tigri e i ferpcnri 
Gli van iòpra , e lo laceran co* denti. 
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X y I I I. 

Intanto toma ^*ìi Y orribil tcfla : 
E quafi foffe un giitocò cfi paUon^e , 
Come in Siena talor faffi per feftla,- 
Per r aer vano la ferino ir girone : . " 

Poi nojati del giuoco ognun s'anrefta 
De' fieri nìoffari. Orlando non s'oppone 
A quelle beftie , e riguarda con ozio , 
Come abbia a terminare quel negozio. : 

r XI X. 

Quand' ecco d' improvvifo che fi rompe- 
La terra, ed efce fuora un fumo nero 
Mifio a gran fiamma , che l' aere corrompe» 
Indi Pluton y che men dell' ufo è altero ^ 
Senza P ufaie fue deformi pompe 
Quafi lieto s'accofia al cavaliero» 
E gli dice : Signor , grazie infinite 
Ti dà deir opra il regnator di Dite. 

X X. 

Tu col dar morte al brutto negromante 
Tornato m' hai al mio fupremo foglio ; 
Perchè coftui avea virtù badante ^ 
Che non valeva il mio dirgli : Non voglio^i^ 
Me fteflb ei fi ficea venir davante y 
E pien di tirannia, pieno d'orgoglio 
Or mi cangiava in pianta, ed ora in ùffo y. 
Ora in cane, ora in volpe, ed ora ia taflfo^ 

X X L 

E fenza fpirti auafi era rimafto :. 
Perchè quefta ifoletta ( come vedi ) 
Tutta colmò queir animai da bafto 
Di fpiritelli ; onde da> capo a piedi 
Tutta quanta è di diavoli im impafto. 
E quefte ftefle , eh' efler tu ti credi 
Tigri , foa. diavoletti , e i pini e gli orni 
Sono pur tutti demoni coi corni. 

Sii) 
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XXII. 
La torre ancora di demonj è fetta : 
E quanti fa/Ti fon , quanti mattoni ^ 
Tutti fon fpirti della fteffa fchiatta ; 
I gangheri e le porte fon demònj ; 
Pemonj i topi , e deinonia la gatta ^ 
Demonj i palchi , i t«tti, e i cornicio^u, 
Demonj i chiodi , demoni il iolajo. 
Or vedi , le n* aveva più d* un p»jO^ 

E in tanto poiTedea quefta divirm 
Virtude , a cui per forza era in foggetta; 
In quanto la mia dolce Proferpina y 
Venuta un giorno al mondo per diletto » . 
In quefl* ìfola fcefe alla marina } 
E flacciaraH un. poco il bianco petto 
Per prender aria , le cadde dal feno 
Vn mio biglietto fccitto in pergameno» 

XXIV. 

In cui io m' obbligava grettamente , 
E piii che in forma camera i Romani , 
P' ubbidire alla cipca e imraanteneine 
Ai fuoi comandi , e foffero pur ftrani • 
E sì il cervel m* avea tratto di mente 
Amor , eh' anche i demon fk fciocchi e ìnf^nif 
Che qualor nominaffeeVail mio nome ^ 
Tofto farei p^r le; e Rome et ome, 

X X V, 

Or non s* accorfe la mia bella moglie 
Tf aver perduto quel mirando fcritto : 
E mentre erra pel lido , e che raccoglie 
Chiocciole e nicchi , da un porto d'Egitto 
Quefto ftregon le vele fue difcioglie, 
E con la prora appunto dà diritto 
In quel luogo , ove *1 breve caduto era 
Alla mi? troppo femplice mogliera* 
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XXVI. 

E perchè (àpeva egli molto bene 
Le noflre cofe , ne tu sì contento , 
Che fakò per piacer fu quelle arene. 
Poi mi comanda , che '1 porti qual vento 
Colà dov' era , il mio unico bene , 
(Che '1 breve avea il fuo nome e fuora e drento) 
E viftol fé ne accefe , e in mia prefenza 
Tentò l'infame farle violenza. 
X X V I L 

E perchè non voleva a neffun' patto 
La giovin compiacerlo ; egli in vigore 
Di quel mio troppo mifero contratto 
M* aihrinfe a fargli ajgevole il fevore. 
Ond' ei rimafe appieno foddisfatto , 
£ in me doppiolu l'affanno e '1 roffore ; 
Che benché nell' inferno io peni affai , 
Come quel di iion fui mifero mai. 

X X V I IL 

Ed alter fli, Signor , la volta prima 
Che m' apparver le corna in fu la tefta ; 
Le quai fubito raii con la lima , 
Perchè» Y opra non foffe manifefta. 
Ma il mondo egli n'empì da fopdo in cima ; 
Onde penfa fé ognun ne fece fefla : 
E quindi fui di coma il capo cìnto 
Sculto ^ne' marmi , ed in tele dipinto. 

XXIX. 
Quindi egli fempre piti refofi certo 
DeUa virtù , che '1 breve nafcondea ; 
Ad ogni infemia il varco s' ebbe aperto , 
E neffuno refiftergli potea ; 
Che altrimenti da lui era diferto , 
Né nuova piii di lui fé ne fapca. 
Onde grazie ti rendo , o Baron forre , 
C'hai data or a colui condegna mortt. 

Siv 
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XXX. 

Né ti maravigliar , fé tu T hai vitto 
Andare in giro con la teAa in mano; 
Perchè un folletto il piìi malvagio e trifto 
Gli miii addoflb , ed in modo si Arano 
S' era con efTo avviticchiato e mifto. 
Che non T avria fcacciato alcun Piovano. 
Or morto lui : rimafe quel folletto. 
Che dell'anima in lui facea l'effetto, 

XXXI. 

Ciò detto , trema il fùolo , il ciel s' ofcura, 
S' apre la terra , e le tigri e Plutone 
Vi cadon dentro » e ogn' altra beftia impura. 
Fuggon le piante , difpar e il torrione , 
E r Ifola riman fenza verdura : 
Le donzelle, che ftavana in prigione 
Si trovano, difciolte e liberate ; 
pi ^he altamente fon maravigliate. 

XXXII. 

Quei della nave , al comparir del Sole 
Veggen4o il lido d' alberi fpogliato , 
Perfero ifenfi e perfer le parole; 
Tanto reftò ciafcim di ciò ammirato. 
Ogni donzella intanto adora e. cole 
Con laudi ed inni il Cavalier pregiato r 
]Ed ei fa cenno con un bianco lino 
Al legno, che fi feccia a lui vicino, 
XXXIII, 

Viene il naviglio colmo di piacere , 
E d' udir vago il fin di tanta imprefa. 
E fcefo il duce con ciafcun nocchiere, 
Ebbero appena la grand' opra intefa , 
Che commendato il forte Cavaliere, 
Moftrò ciafcuno la fua voglia accefa 
D'andare in Inghilterra, e là far chiara 
Uii fatto cosi bello ,^ inclito , e raro. 
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^X X X 1 V. . 

Ed Orlando reftò con le doilzelle ; 
Le quai rivolte umilemerite a Dio' 
Giurar di confervarfi verginelle • 
In chiufo loco , oftefto , fanto , e pio. 
Le loda il Conte infino all' alte ftelle , 
E dice lor : Sarebbe il parer mio , 
Che vi chiudefte in q eft' Ifola fteffa ; 
Io troverovvi e Brcviaif e Mefla. 

E fcelfe il luogo preflb alla marina ; . 

E difegnowi un orto grande grande. 
Dove foffero erbette e infalatina, 
E varj fiori da intrecciar ghirlande : 
E perchè fien ficùre da rapina , 
Vuol die'l Convento da tutte le bande 
Con torri , con fortezze e baluardi 
Da gente armate Tempre fi riguardi. 

X X X V I. 

Ed ecco intanto che biancheggia il mare , 
Per le gran vele che vi corron lopra ; 
E d'Irlanda, e di Scozia, e d'Anglia appare 
La flotta, che'l mar fembra che |É^opra. 
Sul vifo delle vergini compare 
Tanto piacer , che le manda foffopì-a ; 
E batton palma a p^lma, ed alla, riva 
Corron veloci , e gridan tutte : E viva. • 

X X X V I L 

Chi il padre abbraccia , chi il dolce fratèllo; 
Chi difcorre del mago, e chi del Conte* 
Chi narra il colpo fortunato e bello, 
Che privò il moftro dell' altera fronte ; 
Chi dell' amica l' orrido macello ; • 

Chi defcrive le tigri al mal sì pronte; 
Chi le ferpi, chi i draghi , e chi gli affanni 
Che foffeifero in carcere molti wnu 
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XXXVI IL 

Poi riavute da tanta allegre2ta , 
Scoprono ai lor parenti il buon delire , 
C han di facrare a volontaria afprezza 
La vita loro , e di voler fervire ' 
Al fommo Dio in virginal tùcaiàenau 
Quefto parlar li fece itapietofire , 
E pianfero un tal poco ; ma alla fine 
Difler, ch'eran di sé d<9nne e regine: 

X X X 1 X, 

E ciò faceflèr che a grado lor era., 
E chiamati ferrai , e legnaiuoli , 
E muratori , e tutta quella fchiera 
D' uomini 9 che non poflbno oprar foli ; 
Diero principio ad una mole altèra 
Che uguale non fu vifta infra i due pòli : 
Che lungo trenta miglia e largo venti 
Fu quel Convento, gloria de^ Conventi. 

X L. 

Fur da tre mila e più le monacelle; 
Veflivan lana bianca e lana negra ^ 
Né lino piti toccava la lor pelle. 
Giovani tut^e con la fàccia allegra > 
Vaghe , gentui , é grazìofe , e belle , 
Che in fol vederle il cuore fi rallegra. 
La più vecchia fra lor fecer Priora , 
Che a diciotto anni non giungeva ancora. 

X L L 

Quefto Convento fammi ufcìr di via 
£ tralafciar la doria incominciata ; 
E fammi ritornar a cafa mia^ 
Dove ho di nipotine una brigata 
CSt mettono al pan bianco careflia: 
E mi ritrovo una certa cognata 
Ch' ogni anno ne fa una : Onde fé 4ura > 
Vo' là mandarle a tentar la ventura. 
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X L I I. 

Perchè m Piftoja noi ftiamo a quattrini ^ 
Siccome $an Criftofano a calzoni ; 
Ma il mal è che fé ben fiam poverini ^ 
VogUamo 6re da ricchi Epuloni: 
Vogliam giuocare , vogliamo feftini , 
Vogliamo vefti belle e buon l)Occoni: 
E fpefib fpefTo facciamo in un mefe 
Anticipate d'un anno la fpefe. 

X L I I L 

ti maledétto luflb da per tutto 
Entrato è sì^ che un angolo non reAa 
Del mondo , il più mefchino ed il più butto ^ 
Il qual non fi fia meiTo in gala e in fefta. 
Onde ciafcuno ne riman diftrutto , 
£ chi ha da dare , fi gratta la teda ; 
Ma per contrario quegli che ha da avere ^ 
Si può a Aia pofia grattar il mefièret / 

X L I V. 

Ma nelle gran città quefia atra pefte 
Fa maggior male, e piii rovina aflài. * 
Lo fiato d' una ^afa in una vefie 
Sola ora va , che {on banditi i fai : 
É tra nafliri, e tra maniche, e tra crefte 
Si van fpendendo piaftre e doppie aflai ; 
E tra fvimeri, fterzi , ftufe , e cocchi 
I poveri' Ariti fpendon gli occhi , 

X L V. 

Le fialle piene, e gli argenti infiniti» 
Non per la menfa foi ma per lo ceffo, 
E per gli fputi marci e invermlnJtu" 
Chi può narrare , « raccontare apprefib 
Le perle ed i diamanti , onde guerniti 
I membri fi^no del femmineo feffo } 
Ah fciocchi noi, ed efle pazzerelle , 
Che godono efier più ricche^ che belle! 
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X L V I. 

Ma ritorniamo aUMfola del mago, 
Che mia mogliera non darammi fpefa ; 
E s' io laro di fpender punto vago , 
Non ho timor di ritirarmi in Cniefa , 
Ed istbgar con qualche facra immago 
Queir afpra doglia, che m'aggrava epefa; 
Con una chierca mi fono aggiulìato , 
Tanto che ho in tafca la fortuna e U fato, 

X L V I L 

Fatto il Convento, e cinto intorno intorno 
Di forti rocche e d^ afforzate mura , 
Con lor flette alle grate più d*un giorno 
Il Conte Orlando contro fua natura ; 
Che Monache non mai volle d- attorno. 
E rammentando loro la claufura. 
La caftitade e l'uffizio divino. 
Su la fua nave riprefe il cammino. 

X L V 1 I I. 
Ma tempo è ornai, che torniamo a Climenc, 
Che non veduta col padre favella ; 
Ed a Guidone che pur mille fcene 
Or fa con quefta donna , ora con quella. 
Ad una batte bel bello le fchiene , 
Ad una il mento , ad una una pianella; 
Ma queflo giuoco a lungo andar non piac« 
A Climene, e perturbale la pace. • 
X L 1 X. 

Perchè tr^ T altre dame della corte 
Una ve n'era bella a maraviglia. 
Onde Climene ìngelofita forte , 
Se la tocca lo fpofo , fi fcapiglia , 
E le viene il fudore della morte. 
E appunto appunto con quefla fi piglia 
Il fuo gufto Guidone; ma non crede 
D' offender punto la giurata fede. 
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T 

Lidia iì n^<<itnava la donzella. 
v«0ct era tutta, ma fopra ogni cofa 
Avea la bocca forridente e bella. 
La man Guidone fopra quella pofa^ 
E lieve con un dito la .flagella ; 
Perchè Climene venne si megnofa. 
Che fenz' altro penfar , del baiScon fìiore 
Trafle la pietra di tanto valore: 

L 1. 

La qual die in capo a un povero ihide^te , 
Che dal terreno la raccolfe appena , 
Che a gli occhi, di ciafcun {parve repente. 
Di cercatori la piazza è ripiena , 
Per ritrovar la pietra si valente : 
Ma fé non voglion ire a pranzo e a cent 
Prima che non la trovino, ihraivio 
Tanto fenza^mangiar » che fi moranno» 

L 1 1. 

Senza la pietra di sì raro efletto 
Climene a ciafchedun vifibil fiie , 
E con efla Defpina e Ricciardetto ; 
E forte fu, ch'era ria rotta in due. 
Onde a Defpina reltonne un pezzetto > 
Per gran confprto alle bifogna fue. 
La loro apparizion tanto improvvifa 
Empi la corte di piaceri e rifa. 

LUI 
E Lidia nel veder il gFovin bello , 
Che invifibil le fé' burle cotante , 
Arder di drento fi fenti bel bello 
Di quel leggiadro angelico fembiante. 
E Guidone, che pure era' un monello 
La riguardava con occhio d'amante; 
Di che Climene accorta fi tapina, 
£ verfo le fue fianze s'incammina; . 
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I 1 y. 

E da guerrier n' un attimo li v%4i>; 
E fcrìtto di fila mano uà lungo foglio 
A Guidone lo manda; q v'eran quefle 
Note di fdegno , e note dì cordoglio : 
Crudel , ti lafcio,, e per erme forefte 
Mifera errare infino a morte io voglio; 
Giacché per altià ornai ti veggo accefo , 
Ed io ti fon forfè d'affanno e pdb« 
L V. 

E dbttolo a uno fua fedele ancella , 
Partifii, e ancor non fp per qoal fentiero* 
Guidone udita si ftrana novella , 
Perchè l'amava molto e daddovero^ 
Piange, e fofpira, e fé infelice appella* 
E la corte par fatta un cimitero : 
Tanto filenzìo ^ e cotanta triftÌ2Ìa 
Si fcorge.m. effii, ed orrida meftizia* 

L y 1. 

Defpina e Ricciardetto fimno core 
Allo fmarrito giovine dolente ; 
E tutti e tre fi trovan d'un umore 
Di ricercar la donzella piangente, 
E così terminare il fuo dolore , 
Ch'ebbe alla fine origin da niente; 
Ma l'afpra gelofia leva il cervello , 
E. un brufco fa parer un travicello. 

L V 1 I. 

IlSoldano P approva, e detto fatto 
Partono d' Aleflandria quella notte. 
Ma intanto d' allegrezza quafi matto 
Lo fcolare , eh' avea le fcarpe rotte , 
Trovato avendo a cosi buoa baratto 
La fua fortuna , l' adunanze dotte 
Lafcia ; e per fempre con quel faffo in mano 
11 tutto tenta , e nulla tenta in vano* 
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L V 1 1 1. 

Amò una. tempo cofhii per fua 4ii^ràzia 
Una moglie d' uà ccrtQ facerdote-, ^ s . : 
Di quei che'l tempio (f Ifide ognor 6zìsu 
Era di firefche e. ripimiette gote , . 
E colma di* belt^, colma di grazia^ ^ 
Ma fredda più dell^oy& di Boote * 

Sempre mai dimoftcofll allo fcolare:^ 
Onde coaydfiii^ a hii lafciarla fi^e^ 

. l;ix. 

E la icraiéva ub'orieiAa Sibilia : 
Si fpeflb la vedeva /e&^ra? nel ten^io. 
Un ago folo , vai tapa fot; di &ftUa 
Che prendf flé ella mai , non \r era^ efe]tt]MO ; 
E dir folea , che né per term o i^ta^ 
Né per regno :aiveàz^ mai fatto icempia 
Dell' oaor fuo , ohe iblO' eìk pregiava - 
In quefta vita, e nuli^ abro curs^va. 

;:iLX 

Ora in cafa a' coflel di prinvo faho 
Va lo {lucente alFaria bruna e cienza ; 
E trova come eli' abbitava in alto. 
Chiufa é la flanza , ed ei iènia Ikenasa 
V entra , e la vede in amorofo a^to 
Con un uom , che al Soldan fa la éifpanza* 
Partito quei , fi fioraia lo^ fcolars ; / 
Ed ecco in breve un altro che compare» 

L X K 

Era queili lo Sguàttero del cuoco, 
Ma del cuoca di corte , é mezzo btie : ;• 
PortoUe in don dell' amorofo giuoco.. 
Ma che piti ciarlo > Infino a ventidue 
Un dopo l'altro vennero a quel loco , 
JE portava ciaicim chi men , chi piue : 
Ma quel che fece rider lo :ftudent^ 
^£ n'avéa ragione certamente ) 
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L X n. 

Fu che fiavah limigli e damigelle 
Alle fineftre , alle porte , alle fcale 
A far da vigilanti fentinelle ; 
Ed avvifare in tempo , quando fele 
Il Prete, che le avria tratta la pelle. 
( Ve' s* eVan trifti e fguazzaVan a fale, ) 
S* avefle avuto il menomo foipetto 
Che macchiar gli potefle il £asyib letto. 
L X 1.1 1.'^ 

Onde gli amanti fciocchi e'iempliciotti 
Si credevan ber latte di gallina, 
E mangiare fagiani e perniciotti : 
Ma cóme din fi fuol, beveano orina, 
E tranguggiavan bocconi mal cotti 
D' una carnaccia d' antica vaccina; 
Perchè una donna , quando ella comincia 
A vender carae> per tutti ne trincia. 

LXIV. 

Pur egli venne, e pofiofi a dormire 
Il Prete, udì. che fghignazzando forte. 
Alla mogliera . fua si prefe a dire : 
A quante dbcilié della rioftra corte 
Hai tu levato l'altura e l'ardire? 
Ed ella : Dato ho lor la mdla forte, 
E fetigati io li ho di . tal maniera p 
Che noa. tutti . y erran domaai. a fera. 

L X T. 

Ghaffe^le diffe il Pretesta fèMèfla! 
Ma femmi un poco il novero dei doni, > 
Il paggio d^l.Soldan diemmi una creila ^ 
Lo fpenditore poUaftri e piccioni. 
Il fornaio, di pane una gran cefta, 
E*l cantinierdi vini fcelti e buoni 
Due barilozzi, e di cafa il maeftro 
Un bel veftito dentro d* im caneftro» 



GU 
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L X V I. 

Gli altri pòi tutti mi dieder danaro : 
Ma mi vien fonno , e fono molto ftracca. 
Dormi ^ rifpofe il buon Prete cornaro ) 
Che per Giove tu fé' una buona vacca ; 
E* me felice fé n' avelli un paro ! 
E sì dicendo , 'al fonno anch' ei s' attacca. 
Lo ffcolar fi ftrabilia , e appena crede 
A quello ch'egli afcolta, a quel che vede» 

L X V I I. 

Indi fi parte, ed entra in un gran chiufo 
Che i penitenti d' Ifide racchiude. 
Queftì htó per difciplina , hanno per ufo 
D' andare a piedi e con le piante ignude ; 
TengOH la fronte , e tengon gli occhi in giufo. 
Mangian pah fecco , ed erbe amare e crude , 
E vefton fetoluto orrido facco , 
Inimici* di Venere e di Bacco, 

L X V I IL 

Fuggon le donne , qual dai felchi fugge 
La ftarna intimorita e la colomba ; * 

E come vacca da leon che rugge. 
Ove fon fefte , ove allegrezza romba 
Niuno appar di loro. Il popol fugge 
Da' labbri lor, che degli Dei fon tromba. 
Mei di precetti , ed impara dà loro 
A feguir povertade , e iprezzar l' oro'. 

L X I X. 

A qilefti corre il credulo Soldano , 
Qualòr il Nilo fi racchiude e ferra 
Nelle fue ripe, e non inonda il piano; 
A quefti il villanello ^ a cui fa guerra 
Verme crudel che gli divora il grano; 
E balza appena dalla nave in terra 
Il nocfthler che fofFerfe afpra tempefta , 
Che a quella gente egli ricorre, a qiiefla. 

Tomo 1. T 
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L X X. 

E parte appende delle rotte vele 
Intorno intorno alle facrate mura y 
E d'p-nge in un quadro il mar crudele ^ 
E sé co' fuoì ricolmo di paura: 
E pinj.e in aria foccorfo fedele 
Di quefla gente penitente e pura , 
Che mentre s'apre il legno, a tempo giunge ,' . 
E placa il mare y e*l feffo ricongiunge. 
L X X I. 

In fomma quel che i fanti fraticelli 
In grembo fenno della vera Fede , 
Vuole il d monio ancor , che feccian quelli^ . 
O mofl. ino di fare a chi lor crede. 
Óra tra quefli fanti romitelli 
Lo Studente non viflo pone il piede ; 
E vede cofe tanto infami e fporche , 
Che pare un chiufo di verri e di porche. 

LXXII. 

Dille lufTurie non vo' dirvi nulla; 
Tanto fon fcellerate e infami tanto , 
Che fin r Abate vuol far da fanciulla 
E fcmpre dorme col Novizio a canto. 
Un altro con la ciuca li traflulla , 
L' altro col mulo che porta il pan fante i 
Cui fan lìmofmando i cercatori , 
Tozzolando alle porte de' fignori. , 

L XX I I I. 

E chi ubbriaco in ciò che rece involto 
Giace nel tempio , e ruffa come un porco ; 
E chi nel giuoco s' affatica molto , 
E nello fltffo è barattiero fporco; 
E chi men empio con donnefco volto 
Staffi in fuo letto rannicchiato e corco , 
E quefli forfè egli è il miglior can\pione ^ 
Ch abbia tra' fuoi beati il rio Macone* 
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L X X 1 V. 

Altri crepa cT invidia , ìaltri di fdegno , 
Putti uccide la pazza ambizione : 
n fomma egli era un conventuccio indegno ; 
Di vizj pien^ non di religione ; 
E in Aleflàndria non v' era un ingegno , 
Ch' avefle pur tanta difiinzione 
Da conofcer nn po' quella canaglia ^ 
Che fembrava oro , ed era firàme e paglia. 

L X X V. 

Fagliacela e Ararne eh' arderà in eterno 
Nel fuoco accefo per l'ipocrifia , 
Ch' ella è un' inferno dello fleflb inferno ; 
Perchè al mondo non c'è pefle più ria 
Di quei , che fembran angeli all' eftemo , 
Ed hanno dentro una tigre ^ un' arpia ^ 
Un demonio per anima j e non vifti 
Sono oltremodo fcellerati e trifti. 

L X X Y I. 

E di coftoro abbonda il fecól noftì-o^ 
£ Italia noftra piii , eh' Egitto affai ; 
C hanno il core più nero dell' inchioftro , 
E non credono in Dio ; né or, né mai : 
E vaghi folo d' ammantarli d' oftro , 
d'altri ricchi e venerandi fai > 
Si fingono Macarii e lUarioni ; 
E fon Decj , Caligoli , e NeronL 

L X X V I I. 

Lafcia coftoro e in corte fé ne pafià ^ 
E li ritrova comanda nequizia , 
Che di là dal credibile trapafla. 
Ne' mmiftri è ignoranza ed avarizia. 
Mifera geme e chiufa in una cafla 
La fede, l' innocenza , e la giuflizia. 
Il merto rode gli ofli come 1 cani , 
E (guazzano gU adulteri , e i ruiEani* 

Tij 
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L.X X V I I I. 

Efce di corte , e dovunque s^ aggira^ 
Vede ogni cofa piena di lordure ; 
Onde ulcir di cìttade egli fofpira ^ 
E trovar terre piti innocenti e pur^ 
Così pel nuovo Sol mentre refyin 
E Taura , e'I cielo ^ e i colli , e le pianure 
Efce non oflervato d'tma porta 
Della città ^ che in ogni vizio è ^£hTt3u 

L X X 1 X, 

Olimene intanto fofpirando è giunta 
A una fpelonca , dóve una donzella 
Vede di fame e di dolor confunta ^ 
CK aveva un figliolino alla mammella ^ 
Che la fucchiava , ma di latte fmunta 
Era pur troppo ed avvizzita quella ; 
Ond' ella mira con pietofo ciglio 
FreiTo al morir, la madre in un col figlio^ 

L X X X. 

E dolce la ialuta, e la confola 
Meglio che puote , ed a fperar la invita 
Sone miglior ; bench' ella cosi fola 
Dar non le pofTa iàlute compita. 
Quella infelice fenza £ir parola 
L,ei guarda, come attonita e fmarrita ; 
Indi le dice : O tu , che a me ne vieni* 
Angel forfè di Dio dai ciel fereni ; ^ 

L X X X L 

Se vuoi veder la mia bramata morte 
(Se la bramo di cuor, gli Dei lo fanno) 
Giungerti a tempo , che oma fu le porte 
Staffi r anima mia , e fenza affanno 
Già rotte ha quafi tutte fue ritorte , 
Che la tennero in me per ventun anno t 
E afpetta fol, che'l dolce mio figliuolo 
Sciolga prima del mio il fuó bel volo. 



CANTO UNDECIMO. 29^ 

L X X X I L 

Climene : Ah non voler bella &ncxulla 
Aorìr sì prefto l piangendo le dice. 
là ella : Il viver noam' importa or nulla; 
VT importò quando fui lieta e felice» 
3r che di me fortuna fi traftuUa ^ 
£ fi rallegra in vedermi infelice ; 
Odio la vita y e non poflb gioire 
Se non penfando al mio vicin morire. 

L X X X I I I. 

E perchè rimembrare il ben perduta 
Fa più mefchino Io ftato prefente , 
E Inanimo al morir pi& rifoluto ; 
Io ti dirò la fibria mia dolìente , 
E '1 cafo acerbo e forfè non creduto ,, 
Che m'avvenne per una fi^udqlente 
Che mi tolfe il marito , e fi.i cagione 
Ch' or muoJQ fola in quafia regione» 

. L X X X 1 V. 

In Spagna io nacqui , ed i parenti miei 
Pur di fangue real , f^ non flir Regi. 
Piccola ancora i gehitor perdei , 
Ma due faggi tutori , onefii , egregi 
Ebbi in lor luogo : e già fei anni e fei 
Avea compiuto , e di beltà nei pregi 
(Ancorché a dirlo a me bene non ftia) 
Cedeva ognuna alla bellezza mia. 

L XX X V. 

Il Sire d*Aragona aveva un figlio 
Detto Leon , che per fama s' accefe 
Di mia perfona , e con favio configlia 
Cacciando un giorno a cafa mia diicefe. 
Avanti a lui vo con modefto qiglio > 
E'I mio tutore non riguarda a fpeie 
Per allogiare un ofpite sì grande ; 
E fii un banchetto di fcelte vivande. 

Tu} 
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L X X X V I. 

n giovine mi guarda e mi riguarda , 
E fi fcordò di bere e di mangiare; 
poi perchè Y ora fi &ceva tarda , 
Volle al proprio palazzo ritornare. 
Ma piagato Tavea con sì gagliarda 
Saetta Amor , che lo fece infermare i 
E giunfe in pochi giorni in fiato ^ 
Che i medici lo fecer difperato. 

L X X X V I I. 

Il Re dolene e mefta la Regina 
Non lafciano di &^^ ampie promeflè 
A chilo ÙLtìctk per medicina, 
O per altra maniera che fapefie ; 
Quando egU fofpirando una mattina 
Da fé medefmo il fuo bifogno efpreffe; 
E difle al caro padre a folo a folo ^ 
Che l'uccideva l'amòrofo duolo: 

L X X X V I I L 

E che. farebbe morto fenza fallo, 
S'ei non aveva me Dorina in moglie; 
Onde il Re fteffo montato a cavallo 
Corfe ben prefto alle mie patrie foglie; 
Che appena appena ayea cantato il gallo ; 
E a' miei tutori racconta le voglie 
Del principe che m* ama , anzi m'adora , 
E com* egli di giè m'accetta in nugra. 

L XX XIX, . 
Entrò il giorno feguente in Saragozza, 
E '1 popol tutto fi rallegra e gode , 
E v* è chi pel piacere ancor finghiozza. 
Là fupn di cetre , e qua di flàuti s'ode , 
E per le ftrade s'aduna e s'acco:pza 
Gente infinita , e mi dà molta lode 
Mentre ch'io pafib ; e con pallida feccia 
Lo fpofp mio al fuo balcon s'afeccia. 



CANTO UNDECIMA Ì95 

XC 

In pochi giorni fi rimife adatto 
Il prìncipe in fallite , e pien di jgioja 
Senz* altro indugio vuol fpofarmi a un tratto; 
Giorno felice , onde convien ch'io muoja. 
Come diverfo mai or ti fé* fatto - 
Da quel d' allora ! Una fuperba gioja 
Legata in un anello egli mi dieck , 
In teilimoiùo d'amore e di fede. 

X C L 

Otto anni demmo dolcemente infieme^ 
Né fii mai fra di noi mezza parola. 
ÌAe fuo piacer chiamava , io lui mia fpeme : 
Né Sol 9 né Luna mai mi vede loia , 
Ma fempre feco* Ah perchè r8re eftreme 
Non mi colfero aJlor ? perché fua fpola. 
Ove avvolto era il filo di mìa vita , 
Morte aUor non troncò pretta e fpedita ? 

XCIL 

Ch* io farei certo un fortunato fpirto 
Nel bel regno d'Amore , e fra gli Elifi 
Coronata anderei di rofe e mirto : 
Ch* or di neri ciprefll e fioralifi 
Ghirlanda avrò fu V arruf&tto ed irto 
Capei , perchè di man propria m*uccifi ; 
E anderò con Didone e T altre a paro , 
Che per tradita fede s'ammazzaro. 

X C I I L 

Or mentre in così lieto e dolce l!ata 
È l'amor noftrò, di Granata arriva 
Un cavaliere nobile e pregiato , 
Di beli' afpetto e di fàccia giuliva,. 
Si conduceva una forella a Iato 
Bella così , che pareva una diva. 
Accolgo Tuno e l'altra volentieri; 
E fo lor , quante fo , grazie e piaceri. 
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X G 1 V. 

Fernando quegli, Emilia effa s'appella, 
Di fangue illuftre , e noto ^ tutta Spaena ; 
Leggiadro Tun, I* altra xnodefta e bella. 
Ma come il tarlo , che 1 legno magagna 
Ghe regge il palco e la cfafa punteli?. 
Onde conviene che alla s' iatragna ; 
E rotto poi, rovina in un momento 
Tutta la cafa , e quanti vi fon dentro; 
X G ,V. 

Gosi la gelofia,, verme d* Amore, 
Entrò nel mio e nel cuor di Leone. 
A me mordeva per Emilia il core , 
Ed a Leone per lo bel garzone. 
Se Emilia egli gUlrdava , afpro dolore 

I fenii m'occupava e la ragione ; 
Ed ei s' impallidiva e fi flruggeà , 

Se a Fernando talor gli occhi ìoyolge^ 

X G V L 

Or egli me , ed io dannando luì 
Di poco amore e di tradita fede ; 
Nacque in breve tanta ira infra di nui , - 
Che un dì Leon di Saragozza il piede 
Fuora traffe con pochi altri de fui , 
E eh' io feco non vada mi richiede , 
Anzi ancor mi comanda. Io refto , e intanto 
Fo sì che mille fpie egli abbia accanto, 

X(G VI I, 

E rifertp mi vien , eh' ei ftaffi in villa 
E che feco è Fernando con la fuora. 
AUor la gelofia in me non ftilla 
Veleno a goccie , qual fé' fino allora : 
Ma come il tino là d* Ottobre fpilla 

II villano , e di vino apre una gora ; 
Così m'inonda la tiranna il petto 
Del fuo tofiica acerbo e maladetto. 
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X C^V I I I. 

E a tal pur giuq(e U mio crudele affanno ^ 
Che yechitomi toltq il mio cpnforte , 
Quel volli far Che i difperati fannp ; 
Cioè tutto tentar , ppi darmi moite , 
Se a vuoto affatto i tentativi vanno* 
Cosi una donna vecchia aflài di corte . 
Da me fi chiama , e venuta fi prega _ 
Ch* alcun mi trovi o fàttuchiere p i^ej^» 

XCI3J:. 

Quefla al prìncipip ed in^refpa |e (Hglia > 
E i labbri a^zza , e rannicchia le fp^dle^ 
Ed alza ambe le man per maravi^U^ ; 
£ vuol moflrar quanto m' inganni e &lle 
A prender lei di quella rea &i^iglia « 
Ch' injperar puote alla Tartarea valle t 
Né viài in mai (dice- qqn bafTa vocje.) 
Di Benevento la terribil noce. 

Ma tanto io le fo dir , la pregp tanto ^ 
Che mi dij:e d' 9 ver certa fua amica 
Che fa far mirabilia per incanto : 
E difcendere fa fenza fatica 
Per la fola potenza 4^1 Aio incantp 
Dal ciel la Luna ^ e '1 corfo al Sole inipUca ; 
Fa d'inverno fiorire r praticelU , 
E d' Agoflo gelar fopti e rufcelli : 

CI. 

E che que^ veranne a mezza fiqtteé 
Indi fi parte , ed all' ora prefiffa 
Viene , e, mi guida ^ certe antiche e rotte 
Cave , u' fepolta difle efier Meliffa , 
Tanto fiimata dalle maghe dotte. 
E &tto im cerchio, in mezzo a quello fifià f 
Un piede fcalzo , e difciolta i capelli 9 
Gira coiir altro , e chiama i farfarelli. 
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CXI. 

E perchè da timor prefa io non fia. 
Vuol che mi fcoftì ; indi in meno d'un 'ora 
Ritorna e dice : Alta {ignora mia ^ 
Fatto è r incanto, e vpi di dolor fiiora 
Predo farete , e fuor di gelofia , 
Come Plutone m'ha prOmeflb or ora.- 
Ma vuoici pur, che dallrparte vòftra 
Facciate quello che l'arte mi moftra. 

C I I L 

La guardo in vifo , e veggo eh' ella è deflà 
La vecchia , che negommi il Tuo mefiiero. 
Sorrido , e dico , che mi faccia efprefla 
La fua fentenza che ubbidirla io chero. 
3d ella dice : Di tua mano ftefia 
Devi trar fangue , e porlo in un bicchiero ^ 
Dalla parte del cuor di tuo marito ; 
Se no, l'incanto non fia mai compito. 

C 1 V. 
Io ti darò ima polvere si fatta , 
Che quando il tuo Leon l'averà prefà, 
Reflerà con la mente ftupefatta, 
E porraffi a dormire alla diflefa. 
Quefla picciola fpada allor tu tratta 
Di fòttd alla tua gonna, lieve ofFefa 
Gli farai , nella parte che t'ho detto , ' 
Poi feguiranne il defiato effetto. 

C V. 

E la polve mi dona, e'I ferro ancora. 
Io torno alle mìe ftanze, ella alle fue, 
Ch' appunto in Cielo fpuntava l' aurora. 
Ma colei ( come, poi detto mi fue ) 
Di Fernando fu balia e della fuora ; 
E tanto amore aveva a quefti due , 
Che fi credette con la mia rovina 
^ar d' Aragona Emilia fua, regina. 
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evi. 

E andoime al mio Leone a dirittura ^ 
E le difle, all'orecchio (ahi malandrina!) 
Signor 9 la morte tua c^rca e procura 
Per ogni via la tua moglie Dorina ; ' 

Che in Fernando poftq ha fua mente e^cura« 
Da te verranne forfè domattina , 
Faratti fefia, e moftreratti affetto , 
E comune vorrà l^menfae'l lette. 

C V I I. 

Ti darà certa polve; e tu la piglia , 
Che non è cofa che offender ti poifa. 
Prefa che tu T avrai, chiudi le ciglia, 
E vanne a letto , e moifara nella .groffa 
Di dormir dolcemente a maraviglia. 
Allora ella di fen con fomma poflk 
Trarrà un coltello per fani morire 9 
Tu t'alza a tempo, e moffa-a fenno e ardire» 

C V II I. 

Ordito quefto infame tradimento , 
Parte la vecchia : e'I credulo mio fpofo , 
Perduto il naturale avvedimento, 
Di quanto ìia udito non iflà dubbiofo ,* 
Ma il tien per certo, e n'afpetta T evento. 
Io che fra tanta il cor mi fento rofo 
Da gelofia, mi pare un' ora mille, 
Chel fangue per rimedio egli diftille. 

C I X. 

E voUo a ritrovar la fteffa fera , 
E lo mando a pregar che mi perdoni , 
Se manco in parte a quello ch'ei m'impera: 
Che piti dei regi e di tutti i padroni 
Amore è forte , e auale è di fua fchiera 
Non può non ubbioire a' fuoi fermoni. 
Però s'egli mi ne^a, che a lui vada 
Per ricercarlo i Amor mi fpinge e inftrada. 



». 1 
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ex. 

Finge d* eflèr placato ^ e tutte obbUa 
L'ire, gli Ciegni, e le paflate ofFefe. 
Ceniamo entrambo in dolce compagnia , 
E in un certo boccon la polve prefe i 
E fubito sbadiglia, e me ricria. 
Che la virtìi di lei ve^go palefe. 
Andiamo a letto , ed ei dorme profondo i 
Sicché del tutto par fiiori del Inondo. 

CXI. 

Io prendo il lume con la man finiftra'^ 
E con la deftra tengo il ferro ; e appena 
Vo' l'opra cominciar tanto fimftra. 
Ch'egli fi fveglia, e la mìa mano afirena^ 
Che di fua morte egli credea miniilra : 
E chiama aita, e in un attimo piena 
É la ftanz^ di donne e cavalieri , 
E di paggi con torcie e con doppieri. 

C XII. 

Come il ladro rimane sbigottito, 
S' egli è colto fu l'opra dalla corte , 
Che parte del teforo e* ha rapito 
( Certa cagion di fua vicina morte ) 
Tiene anche in mano e tien (tanto è ftordito) 

I ferri ancor con cui fpezzò le porte , 
E in mezzo alla sbiraglia che l'infuna. 
Non fi difende o dice cofa alcima : 

C X I I i. 

Tal io reftai con la fpada tagliente 
Nella man dèftra , e nel!' altra col lume ; 
Né diffi ^llor, né potei dir niente. 
Perfero gli occhi miei 1* ufato lume , 

II color mi difparve immantenente. 

Il Re, la corte, e ognuno mi prefume 
Per micidial del mio proprio marito ; 
E fon moftrata da ciafcuno a dito. 
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. C X 1 V. 

HRe comanda 9 che con nero ammanto ^ 
Mi ricopran dal e apo infino a' piedi ; 
Ed a un fido minifiro impera intanto , 
Ch^ una gran nave e^li poma in arredi. 
Indi mi guarda , e poi non ^nza pianto 
Dice : crudel, l' ultima volta or vedi 
Il tuo marito , che t'amò sì forte : 
E tu penfafti, ingrata, a dargli morte } 

C X V. 

Volli dirgli ; Signore , io ibn tradita; 
Ma l'aflknno mi tolfe la parola. > 
In queflo mentre, ecco ch'io fon rapita 
Da gente armata che non va, ma vola, 
Allor penfai di terminar mia vita 
O con laccio, o con ferro nella gola; 
Ne queflo mi dolea , fol mi dolea 
D'euer creduta tanto iniqua e re^ 

C XVI. 

Ma fon condotta alla fpiaggia manna ì 
E meffa dehtro d'un forte vafcdlo. 
11 capitano piàngendo m'inchina, 
E poi dice : Signora, di coltello 
A voi Leone la morte deftina ; 
Ma perchè fiete gravida ed il fello 
Peccato è voftro , e non di quella prole 
Ch' ancor vifto non ha raggio <K Sole : 

C X V I I. 

VuoJ che per mar vi guidi infino a tanto , 
Che voi non partorite. Io piango, e dico , 
E giuro per lo più divino e fanto 
Ch abbiano i cieli, e giuro pel pudico 
Amor, che pel marito avere io vanto ^ 
Che non ebbi penfier crudo e nemico^ 
Contra il miofempre caro e amato fpofo; 
Ma fu d' amore , e fu d' amor gelofo^ 
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ex Viri. 

H capitano allor fogglunge : AfTai 
Chiaro è, fignora, il tuo crudel talento; 
Che fé la vecchia , a cui confidato hai 
L'opera indegna , non faceva attento 
Né rivelava i fuoi vicini jaiai 
Al buon Leon, tu Faverefti fpento. 
£ qui narromm^ allor cofa per cofa ; 
Ciò che dìfle la vecchia maliziofa. 

C X 1 X. 

Rodrigo (io dìfli allor; che tale egli era 
Il nome di quel fido capitano ) 
L'anima mia in foco eterno pera. 
Se ferro, alcuno mai firini; con mano 
Per dare al mio Leon morte sì fera. 
Mi fece umilia l'intelletto infano 
Per la gran gelofia ch'ebbi di lei; - 
E s'io mento y lo fanno i fommi Dei. 

C X X- 

Ma la perfida vecchia ella fu folo. 
Che m' indufle a fer quello , onde fui prefa 
( Come credetti^ in manifefto dolo : 
Perchè facil le me, a donna accefa 
D'amore , e ftrutta da gelofo duolo, 
Perfuader si temeraria imprefa 
Di trar di fan^e due o tre gocce almeno 
Del mio manto dal piagato feno. 

C X X L 

Che certo impiaftro n'averebbe fatto. 
Che r amore d' Emilia avria difciolto. 
Rodrigo a quefio dire ftupefàtto 
Rimane, e di pietà copre il fuo volto; 
E fcritto un foglio , invia quello ad im tratte 
Al Rege , che per ira anco era ftolto : 
E gli icrive la cofa come ella era : 
Ma unafalfa ei mi crede, e menzognera. . 
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C X X I I. 

E rifpedice fubito , e comanda . > ' 

Ch'io entri in mare e ^ fciolgan le vele. 
Cosi fi fece, e dopo una nefanda 
Tempefta, ed un mar orrido e crudele, 
Ci fpinfe il vento in queila efiranìa banda ; 
Dove il buon capitano , a mie querele 
Fatto pietofo , in modo alcun non volle 
Fare del fangue mio la terra molle, 

C X X 1 I L 

E qui lafciommi fola , ove a ventura 
Un paftor vecchio mi venne davante. 
Che fi prefe di me penfiero e cura : 
E perchè lo mio parto era in iftante , 
E mi vedea d' affanno e di paura, 
Ricolma; con la fua mano tremante 
Prefe la mia , e guidommi bel bello 
Al fuo tugurio ohefto e poverello. 

C X X 1 V. 

E confegnommi alla fua vecchia moglie^ 
Che m'accolle benigna e volentieri. 
La flefTa fera mi prefer le doglie , 
E fopra fieni feccati e leggeri 
Mi coricai con quefte flefle fpoglie : 
Ed in poche ore con affanni fieri 
Diedi alla luce quefio mio figliuolo , 
Che nel vederlo mi rinnova il duolo. ' 

C XXV, 

Tacque ciò detto , e di color di morte 
Afperfe il vifo , e cadde fui terreno. 
Climene allora con maniere accorta 
Le bagna d'acqua frefca il volto e'I feha; 
Sicché richiama dalle Stigie porte 
L' anima fua , eh* ormai 'lenza alcun freno 
Là s' indrizzava : e tanto le fa dire. 
Che le promette non voler morire. 
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fc X X V I. 

Or mentre fi còhfolàh fra' di lóro , 
E Clìmehe k narra il fiio tormento 
Eguale in parte di Dori al martoro: 
Nella ftefla fpeloncà entraro drento 
Una donzella coi capelli d' oro , 
Tutta veft^ta di color d' argento ; 
E a {uà difcfa nobilmente armati 
Due cavalieri , in vifla alti e pregiati. 

C 5£ X V I l. 

La lòr venuta m'ha rimeflb il fiato ; 
Cosi m' aveva lai pietà di tjuélle 
Da capo a' piedi tutto Conturbato. ^ 

Che quanto ho più defiò di bagattelle, 
E di cantar con allegrezza a mo ; 
Vie più m'abbatto in cofé acerbe e felle. 
In piagni ftei, in morti , in tradimenti , 
E in mnili bruttifiimi accidenti. 

C X X V I i I. 

Mutiam dunque le corde, e mutiam anco 
La cetra e '1 canto , e in fieri modi e bèlli 
Cantiamo in avvenir; che troppo fianco 
Son d'udir lagrimare or quefti or quelli. 
E tu mi colma di vin nero e bianco , 
Nice , due nappi, e, fefciami i capelli 
D' edera verdeggiante e a me difcenda 
Bacco; ed Apollo il lauro fiio fi prenda. 

G X X I X. 

Che più godo camjiare un giorno o due, 
Ridendo con gli amici alla difiefa , 
E nel gregge poetico effer bue ; 
Che dopo eh' io farò ftpoko in Chiefa , 
Mi lodin quanto T Arioftp , e piue , 
E fia del nome mio la fema ftéfa 
Per ogni pane ; che quefto defire 
È da matti^ o da chi vuole impazzire. . 

Ma 
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CXXX. 

Ma ve' , che Nice vìen con due gran fiafchi^ 
Beviamo dunque. Oh che lìquor celeftel 
Felice, il loco , ove germogli e nafchi^ 
Vite gentil ! De' tuoi pampin la vefle 
Bacco fi faccia, e fopra te non cafchi 
Grandin fonante ^ e capra non t' infette; 
Ma già mi fento rallegrare : or via. 
Principio al nuovo canto ornai fi dia; 



Fine del Canto undecime^] 
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RlCCiARDETTO 

DI 

NICCOLÒ^ CÀRTERÒMACO. 

(LI mi I ■■ T^" iy "" I II 

ARGOMENTO. 

£« Dame e i Cavalier menando vanno 
Con le villane in balli il giorno lieto. 
Rinaldo Alfonfo togliendo d* affanno^ 
Scopre alla vecchia ria tutto il decreto* 

I due cugini a contrajlar fi danno 
Contro i folletti y e cafcano ad un fctoi 

II quale fu sì punolente e flrano , 

Che Iddio ne f campi ognifedel Crifiiano. 

CANTO DODICESIMO. 
I. 

JLa vita umana eli' é come una Aanza 
Di varj cjuadri vagamente ornata. 
Colà vedi Maria noflra fperanza 
Sul figlio e eftinto afflitta , addolorata ; 
Qui ravvili di Giobbe la {embianza 
Piagato , ignudo , e la mogliera il guata ; 
Là mari, e monti , e terre erme e defèrte; 
Qui Taidiv e Frinì, e Veneri fcoperte. 
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Così l'uomo ora balla ^ ora fofpira; 
Ora beflemmia, ora fi batte il petto; 
Ora d* amore , ora s' accende d' ira ; 
Or dona qualche cofa al poveretto , 
Or fura un altro , conforme gli gira , 
Or ravarìzja il priva d'intelletto. 
Si muta in fomma ogn' ora, ogni momento 
Siccome banderuola ad ogni vento* 

I I L 

E quefh cofa qualche volta è male, 
E quefla fle6fa alcuna volta è bene. 
Ma non vogGo qui farla da morale, 
E dir quel che conviene e non conviene 
Air uomo , come beflia razionale ; 
E quando a colpa grave egli perviene , . 
E quando né pur pecca leggermente , 
S'egli fi muta d'animo e di mente. 

I ^• 
Quel e' ho da dire (e lo voglio dir predo ,* 
Che a raccontarlo ci ho troppo piacere ) 
È che non vedo più turbato e me^o 
Il volto di Climene , e che godere 
Dori vegg' io , eh' or ora a pollo pefto 
Era ridotta è quafi al miferere: 
Tanto i lor volti fiifo ferenati, 
Dalla donzella e dai garzon pregiati. 

V. 

Senza ch'io dica già ciafcMn m'intende, 
Ch' io parlo di Delpina e di Ricciardo , 
E di Climene e di lui che l' accende 
Come efca foco , con un folo guardo. 
Guidon dich'io, ch'umile al fuol fi flende. 
Senza eh' ei s* abbia ri menomo riguardo i 
E le chiede perdono , e l' afficura 
Che lei fol' ama e lidia pih non cura. 

Vii 
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VI. 

Climene*!' accarezza, e gli perdona; 
E r abbraccia con tanta tenerezza, 
Che non lafcioUo per un'ora buona. 
Or vedi s'era donna di faviezza, 
JLieta e gentil, non burbera e fcorzona, 
Com'efler fuol chi'l dono ha di befUezza; 
Confornle . avea coftei che, a dirla fchietta; 
Pareva propriamente \ui*angeletta. 
VII. 

Indi faputo il cafo di Dorina, 
Le fanno core , e le danno pronjiefla 
Di fer che tórni ad effere reina. 
Obbligo, immenfo ai cavalier confefla 
La donna, e già le par d'effer vicina 
A godere ; né più fi fente oppreffa 
Dal giuftòVduol, che fino a quel momento 
L' avea colma d'affanno e di tormento. 

Vili. 
Efcon fuor della grotta , e fra non molto 
Giungono in parte, ove fon molte infieme 
Capanne , e in un drappel veggion raccolto 
Coro di donne, che ballando preme 
Col pie fifalv) il terren rozzo ed incolto. 
Cetre e zampegne, c'han dolcezze eftreme, 
Suonano ; ed ivi tanto gaudio piove , 
Che par colà villeggi Amore e Giove. 

IX. 

All'apparir dall'armi luminofe • 
Si turlferon le belle fbrofette; 
Ma le tre dònne* vaghe e graziofe 
Fer che neffuna più in timor fi flette* 
Defpina le fue vefti preziofe 
Depohe, e d'altre rozze sì, ma fcKlette 
'Si vefte*: fa lo flefTp ancor. Climene, 
Né più d'effer regine ^ Ìor fowiene. 
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X. 

E veftlte così da villanelle, 
Pofta di fiori in capo una corona. 
Liete fen vanno a carolar tra quelle; 
E perchè fi fonava la ciaccona , . 
Dorina col figliuolo alle mammelle 
Move sì gentilmente fua perfona. 
Ch'ogni ninfe e paftor fi maraviglia, 
E la bocca apre , e inarca ambe le ciglia. 

X I. 

, Ma perchè Paria fi faceva ofcura. 
Fu pofto fine a le belle carole ; 
E dentro una capanna la più pura 
Sono invitate con fchiette parole 
Da quella rozza gente ; e ognun proaira 
Di fer loro , non già quello che vuole, ' 
Ma quel che puote; e i forti cavalieri 
Già depofto han gli usbergi ed i cimieri. 

X I I. 

Or mentre ftanno a menfa , ecco da un canto. 
Una fanciulla con un chitarrino, 
Veftita di colore d' amaranto ; 
E dirimpetto a lei molto vicino 
Sedeva pronto ^1 bofchereccio canto 
Un affai deftro e giovili contadino. 
Or méntre che le corde ella percuote , 
Egli fclolfe la lingua in quefte note. 

X 1 1 1. 

L' amore eh' io ti portò , Lifa mia f 
E' non è mica cofa naturale: 
Io (limo eh' egli fia quakhe malia 
Fattami da talun che mi vuol male. 
Perchè a fer nulla non trovo la via : 
Se mangio l'erbe, non ci metto fale; 
Né diftinguer (p il vino dall' aceto^; 
E penfo andare innanzi , e torno indreto. 

Vii) ^ 



1 
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X 1 V. 

La notte tengo fpalancati eli occhi f 
Ne fi dà il cafo eh io li ferri mai : 
E in qua e in là a guifa de' ranocchi 
Saltello per li palchi, e pe'folai; 
E grido, come*fe71 fuoco roi tocchi. 
E tu h cagion fé* di tanti, guai : 
Perchè s'io noii t'amaflì, dormirei: \ 

Né che cofà è dolore ancor iaptei. 

Ma pure fof&irei con pazienza I 

Il male che^ mi fa queflo aflaffino , , 

Se tu m'ufafli un poco di clemenza: 
Ma tu fei dura più d'un travertino. 
O maledetta, Amor, la tua prefenza ! 
Ma fé un giorno t'acchiappo, o malandrino ^ 
Del mio pagliaJ9' vo' legarti in cima , 
E a qu?l dar fuoco , e a te far limfi lima. 
XVI, 

Or qiuindo egli farà tutto arroflito f . . 
AUor piti non farai si fumofetta ; 
Né col tuo vifo arcigno inferocito . 
Mi darai piìi quella continua ftretta , 
La qual m' ha morto e quafi feppellitOt 
Ma che dich'io, o dolce mia Lifetta? 
Amore è un Nume, ed io fono un villano; 
f; tu fe^bejla, ed hai*l mio core in piano. , 
X V 1 1, 

Tu haì'l mio core, il tuo non ho già ip,* 
Né fperar poffo mai che tu mei doni; 
Ma fé di far la ladra hai tu defio. 
Ruba le mie galline e i miei capponi ; 
Ruba il giovenco, e.rub^ l'afiri mio; 
Rubami il faio, e rubami i calzoni; 
Ma rendimi il mio core , o mi concedi 
D'eflermi moglie, in meno di tr^ credit 
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X V 1 1 l 

Qui tacque Cìapo , e |-ifa (Iroppiccio^ 
Gli occhi e la fronte con k bella mano; 
E fatto un pocolin le guance roffe 
Tofsi due yolte , e poi con voho umano 
Guardando intorno, della cetra fcofle 
Le corde d che uqiffi da lontano, 
E incominciò : Ciapin , ti vo' p'ii bene 
Che tu non penfi : e dà pur fede a mene 

X, 1 X. 
Quand'io ti comminciai a ben vQlere, 
Eran i grani del color dell'oro, 
E le cerafe diventavan nere. 

10 me ne ftava all'ombra d'im* alloro, 

11 di ch'Amore mi ti fé' vedere; 

E gli era teco Gianni e Ghirigoro. 
Feui im ftarnuto alla pr^fenza mip. 
Ed io ti dilfi allor : Buon prò ti fia, 

XX. 

Eri veftito d'iina pelle d'orfo, 
E avevi una berretta di fcarlatto; 
Mi fefti un ghigno , e al cor mi delti im i^orfo , 
E con quel morfo^ Y hai tutto disfatto. 
E folo trovo conforto e foccorfo , 
Quand' 10 cicalo teco di foppiatto , 
Che la mamma ed il babbo ian la nanna , 
£ vieni at buco della mia capanna. 

XXI. 

Beata mene t s' io t' ho per marito ! 
Sarò piti ricca d'una cittMina; 
E allora il cielo toccherò col dito. 
Ma la fortima mia si mi flrafcina , 
C'ho timor che tu cerchi altro partito» 
So che vatti a fagiuol la Gelfomina , 
Né ti fpiace la Sandra ^ né la Cecca: 
Deh non mi far^ Ciapino , la cilecca, 

V ir 
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X X 1 l 

Che fé d'altra tu fé*, i*vo morire. 
Qui difle un vecchio ; il Canto è buono e bello ^j 
Ma que(l^ è l'ora d'andar a dormire. 
Tacque allor Lif? , e Clìmene yn m^Uo 
DonoUe , che valea trecento lire. 
Un ^Itro pur fu lo fteflb modello 
piede a Ciapo Defpina 9 ^ di contento 
Tutto l'empiè^ come yn otre di vento^ 

X X n 1. 

^ Le tre regie donzelle ihfieme accolte 
Stanno a dormire, e avanti alla capanna 

I cavalieri in fu le paglie folt?. 

Quando ecco , mentre il buon Titon $' af&nna 

Perchè la fpofa con le trecce fciolte 

Gli efce di braccio , ed a fiar fol lui danna } 

E di j)urpurei fior c^ndiai e gialli 

Orna il freno e la teda a fupi c^v^ ; 

XXIV, 

Un cavalieri fopra un nero corfiere 
Veggiono , ed effp ancor con bruna v?^e ì 
E tutte Farmi fue pur eran nere, 
Avea dipinto fu la fopravyefte 
Di candido colore un can levriere i 
Che fmarito abbia per afpre forese 

II capriol , col motto : O eh' io t'arrivo J 
O che tra poco non farò più yivp, 

X X y, 

Al comparire di queft' uomo innato 
Si Ibigottir le ninfe ed i paftori, 
Non già Guidon , n^ Ricciardo pregiato j 
Ma dato mano air armi e a' corridori 
Gli vanno incontro ; e perch* egli è pe<;catQ 
E di quelli che vanno tra maggiori , 
Contra un combatter due ; Guidon felvaggig 
Pà d^lte pugna ^ Ricciardo il vantaggio , 
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. XXVI, 

Sol perchè egli nel cammin più innante , 
E non per altro , ed ei ftafii a vedere. 
Il negro cavaliere afpro e arrogante 
Grida ; Chi al mondo altro non vuol , né chere 
Che trovar morte , di morte è fprezzante. 
Però nel mezzo a mille afte e bandiere 
A por m'andrei 9 che ho in odio quella vita 
Che forfè a te , Baron , farà gradita. 

XX VII , 

Però non mi chiamare alla battaglia , 
Che i noftri fini fon troppo ineguali.. 
Tu pugni fól , perchè il tuo nome faglia 
•In laude e ftima , e perchè fi propali ; 
Io di dentro e di ftior tutto a gramaglia 
• Cerco le ftrade » onde il mio ^irto efali. 
Ma le cerco da forte ; che viltade 
In regio cor di rado q mai non cade. 

X X V 1 1 l 

Quindi il tace , e Ricciardo ripiglia; 
Campion fi vede ben che grato (ei 
AUacelefte ed immortai famiglia; 
W^tre tal grazia t* han fatta gli Dei , 
Cm fpaventb di morte nont' impiglia , 
Anzi moftri defio d^andare a lei ; 
Ond* i© fpero ( fe foglio effer lo fteflb ) 
Che quel che brami ti farà conceffo, 

XXIX, 

Finito a pena ha di parlar Ricciardo , 
Ch' egli impugna la lancia , e difdegnofo 
Lenta la bridia al fùo deftrier gagliardo 
Contra Ricciardo ; e quegli furiofo 
Si move anch' effo , e fenz' alcun riguardo 
S'incontran sì, che fui terreno erbofo 
Cadono entrambi : colpa de' deftrieri , 
Che ppn puoter foffrir colpi sì fieri. 
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Le belle donne giunfero in, auel punto 
Ch' effi cadèro , e fi morfer le labbia 
Per vaghezza di rifo : di che punto 
Fu di Ricciardo il cor sì ^ qhe per rabbia 
Nudato il ferro fovra il Nero , e giunto 
Dagli un fendente , e fu l'afcluta fanbia 
Lo fa cadere : ed è sì inviperito , 
Che lo vuol morto a ciafcnedun partito. 

XXXI. 

Gli aveva sì intronate le cervella 
Con quel rovefcio il forte Paladino , 
Che *1 nero non vedea fé' Sole p ftella 
Faceva chiaro il bello aere turchino ; 
Ma fenza moto e privo di favella , 
Pareva morto od a morir vicino. 
Onde Climene gli diffe : Non fare ,' 
Ma lafcial pria ne" fenfi ritornare 

,X X X 1 1. 

E in quefio dir gli flaccian la vifiera 
Qual vifto appena , che quella bofcaglia 
Divenne per tal giorno e per tal fera , 
Il bofco dd piecere ; e la battaglia 
Fu di pace e d* amor nunzia e forier^. 
Ma benché di faper molto vi caglia 
Chi fia coftui ; fcufatemi , fé alquanto 
Taccio or di lui , e volgo altrove il canto. 

X X X 1 1 1. 
Un' ora gli è , che '1 Sir di Montalbano 
Dalle rive di Spagna ov' egli è fcefo , 
Mi fe ( com' egli può ) cenno con mano 
Che di lui parli , e dal cammino prefo 
Ritolga! paffi;e ben farei villano. 
S'io mi fingefn non averlo intefo; 
Che innamorato fon del fuo valore, 
E ^li darei ( non che la voce ) il cuore • 
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X X X 1 V. 

Venti midia vicmo alla Corogna 
Scefe Riiial£> fui calar dd Sole: 
£ perchè d' ombra più non eli biibgna , 
Che nella fiate ricercar fi luole. 
Va luogo il mar che contende e rampogna 
Col lido 9 che fermar fuo corfo vuole , 
E mentre così tacito cammina 9 
Fargli udire una voce aflài vicina. 
XXXV. 

Si ferma e vede , che tra fcoglio e icoglio 
D' ora in ora une fiaccola balena 
£i va a ouel verfo allor utto come oglio; 
E in quel tempo fortuna ivi lo mena , 
Che in tal guim ripiena di cordoglio 
Diftefa fopra della molle arena 
Diceva una fiinciidla a Dio rivolta , 
Tutta piangente » e 1 biondo crin difdc^ta : 
XX X V l 

Rendimi 1 dolce mio marito fido, 
Giufio Re de' mortali e degli Dei, 
Qui mi ili tolto 9 e tu fu quefto lido 
Per tua giufiizia render me lo dei ; 
E ie mei neghi y io mi ferifco e uccido , 
E fé fare tal opra io non dovrei ; 
Più- quando il duolo pafla la mifura , 
D'oprar con fenno chi più s'afiicura ? 

X X X V 11 

Stavano intorno a lei due damigelle ^ 
Trifte^cosi che facevan pietade. 
Entra improwifo il Paladìn tra quelle , ^ 

E domanda che cofaloro accade» 
S' intimorirò pria le tapinelle ^ 
Pofcia afciutte degli occhi le rugiade , 
In ripenfando al lor mifero fiato 
Si rallegrar d'avere un uomo i lato. 



}i6 R I C C I A R D E T T O^ 

XXX Vili. 

E gli diffec cortefi : Almo fignore , 
Elmira quefta mifera s'appella 
Del regno tii Leon donna ed onore ; 
Che sì amica finora ebbe ogni flella, 
C ha fapputo oggi fol cofa iè do'ore : 
Ch'oltre alPeffer regina -e TeiTer bella. 
Ella ebbe per marito i dì pàffatr 
U più bello di quanti fon mai 'flati. 

X XX IX. 

E s' amavan così , che neve fchletta 
In fuo paraggio è l' amorofà fiamma , 
Che fcafda il cervo per la fua cervetta , 
O il capriol per la fiia lieve damma, 
Avean de* cuori un' amiftà perfètta , 
Né mai del fuo velen pur mezza dramma 
Vi pofe la difcordla : in eie! né pure 
( Dico per dir ) vi fon tali venture. 

X L- 

A vifitar r Appoftol di Galizia 
Ufcimmo di Leone oggi fa un mefe. 
Ma mentre andiamo pieni di letizia 
Ora guardando il mare, ora il paefe,. 
Or de' pefci or de* frutti la dovizia ; 
Ecco venire a noi lieto e cortefe 
Un Nano fopra d'nn bel cavallino. 
Che ci faluta, giunto a noi vicino , 

X L 1. 

E dice : Son piti giorni che v* afpetta 
Al fuo palazzo la padrona mia. 
Qui intorno non e' è cafa né villetta 
Da potervi allogiar, né ofteria , 
Però venite meco. E sì ci alletta , 
Che dal noftro cammino ci difvia. 
Egli va innanzi , e noi lo feguitiamo ; 
E là in quel bofco prettamente entriamo. 
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X L 1 l 

Non torre , e non palaggio,; un corto e angufto 
Pozzo troviamo ^ e li fi ferma il Nano y 
£ dice : Confacente al voflro guflo 
Qui nulla appar j ma appena per lo vano 
Voi calerete , che fuperbo augufio 
Edifìzio vedrete j e nuovo , e firano. 
Così dicendo, per lo pozzo fcende 
Ch'era a gradini, e me per la man prende* 

X L 1 1 1. *• 

Alfonfo ( (she in tal gtiifa il Re il noma ) 
Guarda la donna noflra che fofpira y 
E le dice ridendo : O qui fi toma , 
O qui la volpe certo fi ritira. 
Quindi a fcender principia , e in dolce idioma 
Pur la lufinga, e feco giù la tira ; 
Noi pur fcendiamo , e fiamo fcefe appena 
Che un' aria ritroviam pura e ferena. 

X L 1 V. 

Non ti penfar, che negromante o fiita ^-.-^- 
Abbia ciò fatto per virtù d' incanto : ^V ' 

Che quefla è una montagna traforata , J 
Come vedrai , n'un angolo, n* un canto , 
Se di vederla ti fia cola grata, // c.>'?^: 

O s' hai qualche pietà delnoftro pianto : 
E quel forame pof'cia ci conduce 
In un bel piano, e nell'aperta luce. 

X L V. 

Intorno intorno la montagna gira 
Alta cosi eh' augel fu non vi vola. 
Nel piano poi una città fi mira. 
Nel mondo tutto certamente fola. 
Piena zeppa di gente che delira , 
Dedita al fenfo, dedita alla gola, 
La governan le donne, e i magifirati . 
Sono tutti di femmine formati. 



o 
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X L V 1. 

Gli uomìm ftannò in cafa ^ e ie talora 
Per alcune bifogna fon forzati 
Ad ufcir , vanno con la fante fliora ; 
£ quando in cafa fi fon ritirati ^ 
Ora da quefb, or da quella fignora 
Cortefemente fonò vifitati, 
E trattenuti ali* ombre , a taròcchini , 
A primiera > a trefette , a' trionfini, 

X L V 1 I. 

E come il cavalier fa con la dama ^ 
Quivi la dama fa col cavaliere; 
Ciafcuna di fervirlo anela e brama ; 
Ed è per quello capo un bel piacere: 
Ma fé in privato o in pubblico fi trama 
Cofa alcuna , fi fb P uomo a vedere. 
In fomma in fiior che non è si gentile ^ 
L' uomo là in tutto a femmina è fimile. 

X L V 1 1 1. 

Miferi noi , fé quefla flrana ufanza 
S* introducefTe nel noftro paefe ; 
E che mentre ci ftiam foletti in flanza 
Leggendo florie ovvero forti imprefe, 
Aveffer tanto ardir , tanta baldanza 
Le donne di trovarci ! Allor le Chiefe 
Si potrebber ferrare ; almen fintanto , 
Che bella gioventù ci flefle a canto. 

X L 1 X. 

Donna e madonna di quefta cittade 
Ella è una vecchia orribile e fevera-. 
Nemica acerba della caftitade,' 
E d'ogni cittadin faffi moglìera. 
E di più il Nano per tutte le flrade , 
Manda cercar di gente forafiiera : 
E trovatala poi, conforme ho detto. 
Giù gliela mena per quel pozzo flretto^ 
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Giunti che fummo ^la città donnesca , 
Ci fìiro infcontro mifle damigèlle 
Veftite tutte all' ufanzà MorelCa ; 
Armale d'archi 9 e Herainente belle : 
die in maniera tra brufda e gentilèfca 
Ci falut^ro , e chiesero novelle 
E del mondo , e di noi , e della terra 
Noftra'; e fé iìamó in pace ^ O pure ih guetra, 

LI. 

E date le rlfpoile coiìvenienti. 
Siamo condotti al palazzo reale ; 
Dove giunti , tli mufìci ftromemi 
Veggiam pieno il cortìl , piene le fcale : 
E dier principio a così bei concenti , 
Che non ci parve cpfa naturale , 
E un mtifico gentil fòpra lina loggia 
Sciolfe la voce al canto in qiietla figgici. 

O pellegrini che vertite a ftoi, 
Si vede ben che Giove vi è cortefe; 
Che non vedette e non vedrete poi 
Simile a queflo mai verun paefe ; 
Niuna cola fia , eh' unqua v' annoi , 
Nondifpetti, non riffe, e non òffefe; 
Ma dovunque anderete , in ogni loco 
Con voi verrano l' allegrezza e '1 giocò. 

• . L 1 1 I. 

Qui non fi muor, che di troppa allegrezza. 
Ninno invecchia mai per gran penfìeri , 
Che fen la fèbbre , e fanno la magrezza , 
Ed empiono gli avelli e i cimiteri. 
I fuoi piacéri, ha qui la giovinezza, 
E chi s'invecchia ha pure fuoi piaceri. 
E o voi beati! Seguiva a cantare ; 
Quando ecco là regina che compare. 
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L 1 V. 

Era zoppa, era gobba, e alc[uanto lufca, 
Veftita d' un tabi candido e fchietto , 
Con una creda del color di crufca , 
E come un tavolino aveva il petto. 
La barba ha al mento, qual barbon che bufca; 
Larga di fàccia, e bocca e capo ffaretto; 
Piccola , nera , tutta culo t pancia , 
E ride, e ù. dimena, e guarda, e ciancia» 

L y. 

Dà nel gomito Alfonfo alla conforte 
In vedere GueH* orrida beffana ; 
E poco andò non fi teneffe forte, 
E non feceffe una rifata ftrana. 
Pure fta falda , e con parole accorte 
La inchina ; ed ella già d' Alfonfo infana 
Non le rifponde , e parte con tal fretta , 
Che cosi zoppa ancor fembrò faetta, 

L V 1. 

Noi refliamo ammirati , e eh' ella fia 
Scema di fenno, con^ordiam tra noi : 
Quando ecco che ripien di cortefia 
Alfonfo appella uno de' paggi fuoi, 
Dicendo che madonna lo defia ; 
E a noi rivolto : Rimanete voi , 
Ci dice : indi fi parte , e noi reftiamo 
Sole, e ch'in breve ei tornerà, penfiamo.' 

L y 1 1. 

Stemmo gran tempo , e d' Alfonlb il ritorno 
Ahcora non fi vedea. Lo chieggo a molti , 
E non rifponde alcun ; tramonta 11 giorno , 
E dalla hotte in palazzo fiam colti , 
Né Alfonfo pur fi vede. In fine un corno 
S* ode fonar , e lieti e dlfinvolti 
Uomini e 'donne ci vengon davanti 
Con lieti tranquilliflimi lembianti, 

E ci 
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L V 1 1 1. ^ 

£ ci chiaman beate , e invidia ci hanùo 9 * 
Che la regina in Tuo cailello ha chiufo 
Il bello Alfonfo con felice inganno , 
Dov' ella lo ritiene al fiio proprio ufo» 
Non ci potemmo mai si ilrano danno 
Immaginare da quel brutto mufo; 
Onde a fatto sì acerbo ed improvvifo 
A tutte noi fparve il color dal vi(b, 

L I X. 

E queffa sfortunata , che tu vedi 
Per lo dolore a morir già vicina , 
Tanta ira n'ebbe, che corfe e co' piedi 
Urtò le porte dell' empia regina. 
Poi di noi altre a' coftumati arredi , 
Che fono i pianti , fi volfe tapina : 
Chiedendo (e noi con lei) il Signor noftro 
A quell'infame e fpaventevol moftro, 

L X. 

A quefla vifta ciafchedun difpare , 
Noi refliam fole nel noftro dolore. 
Quando un drappel d'armate donne appare, ' 
Che d^l palazzo ci conducon fuore; 
Indi nel pozzo ci sforzano entrare , 
E moftraA gagliardia , moftran valore , 
Perchè il falghiamo : quello poi falito , 
Ci menano rabbiofe a quefto lito. 

/l X L 

Donde £am ferme non voler partire, 
Se'l noftro Alfonfo non ritorna a noi ; 
Né pili gran cofa ci fembra il morire. 
Credei con tigri , ma ^dovrò con buoi , 
Donne , pugnar fecondo il voftro dire : 
(Difle Rinaldo) ferenate or voi 
La voftra faccia, e ftate allegramente; 
Ch*io vi rimeno Alfonfo immantinentCé • • 

Tomo /• * X 
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L X 1 1. 

E fé Ja cofa eli' è come voi dite , 
Non vo' portare né fp^da né lancia ; 
Ma vo tagliar due vermene pulite 
Da frullar ora il celdo ed or la pancia 
Di Quella porca , la qual v' ba tradite* 
Ma il tempo pzSà^ e fa affai mal chi ciancia ^ 
Quando ci voglion V opre. E detto quefto 
S* avviò verfo il bofco ardito e prefto. 

L X 1 1 1. 

Né fatto aveva ancora un mezzo miglio^ 
Ed ecco il Nano fopra il cavallino j 
Che r invita a imbucar come un coniglio 
Entro nel pozzo , e gì' infegna il cammino. 
Rinaldo accetta con allegro ciglio 
L' invito , e ciii nel pozzo a capo chino 
Difcende preftamente; e giunto al piano ^ 
In verfo la città vafTen pian piano. 

L.X IV. 

Giunto alla porta, dugento guerriere, 
Che '1 lor corpo di guardia quivi fanno , 
Voelion fermarlo com'è lor meftiere. 
Ride Rinaldo , e queUe che non fanno , 
Qual fia forte e terribil cavaliere, 
Addoflb a lui ficcome capre vanno 
Per farlo fcjiiavo, e per dargli tormento; 
Ed ei le bacia , e le piglia pel mento. 

L X V. 

Al Totaot corron V altre , ed in breve ora 
Semila donne, e^ tutte quante armate 
L'han poflo in mezzo; e acciò non efca fuora^ 
Hanno canapi e corde li portate, 
E lo voglion legar fenza dimora. 
Rinaldo dice loro : Eh via non fate , 
Che k mi falta punto il mofcherino ; 
Per Dio che vi djferio , e vi rovino. 
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L X V L 

Mufana la regina anch' ella accorre 
k\ gran tumulto con la fpada in alto 9 
E grida : Io vo' coftui nella mia torre. 
E legno fa, che gli fi dia Tafialto. 
Rinaldo ornai 9 'che gioco tale abborre. 
Sopra un vuoto deftrier monta d*un (alto; ' 
E ^a battendo fol con la vermena 
A quefia il capo ed a quella la fchiena.- ^ 

LXVIL 

E con gli {chiaffi e con^ ^i fcappellotti 
S' é fa^o , lar^o > si , eh' ognuna . fcappa* 
Così fmerigliò tra molti merlotti 
Ho viflo far , che or^uefto or quello acchiappa ; 
E fiigeon via , quelli che fon piti dotti : 
Quando Mufiina nel guerriero incappa; 
II quale ^ viila cofa sì deforme , 
Yolea ammazzarla per tutte le forme, 

L X V 1 1 1. 

Ma udendo dir che la regina elP era y 
La man le pofe ne' bianchi capelli , 
E diffe a lei : O donna , o furia , o fera 
Che tu ti fia^ e conforme t'appelli. 
Rendimi il cavaliere , che jerfera / 
Rubafti con maniere e modi felli 
Alla fua fpofa ; eh* io ti fo volare 
Sopra quelmonti, e ancor di là dal mare. 

L X 1 X. 

La brutta vecchia per là gran paura 
Innaffiò d'acqua lanfa affai terreno, 
E più di pria fi fé' brutta figura. 
Talché un demonio egli era baitto meno* 
Pur prende lena , e fatta più ficura 
Dice : Signore, all'amorofo freno 
Siamo tutti foggetti , e non accade 
Aver per fuggir lui canuta etade. 

Xij 
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L X X. 

La bellezza d' Alfónfo m* ha levato 
E fenno e libertade; onde pUi toflo 
Ho meco di morir determinato , 
Che di viver, s'ei fia da me difcofto.. 
Dice Rinaldo : Vifò d'impiccato , 
Anzi d' un porco abbronzito ed arroflo ; 
Ti pare egli ora , fpennata civetta , 
Di tor r.amante a vaga giovinetta } 

L X X 1. 

Infegnami la torre ed il caftello , ' 
Dove fta chiufo ,o ch'io viva ti* {quarto; 
E la prefe pe' piedi, ed il guamello 
Le andò fui capo ^ T uno e l' altro quarto 
Moftrò di quel paefe. orrido e fello. 
Che avea bifogno di pialla e dì farto; 
Tanto era da una parte rilevato, 
E dall'altra. fdrucito e conquaffato, 

LXXll. 

La difgraziata tutta -fi dimena , 
E chiede ajutp ; ma jiiuh.la fente. 
Pur vinta ih fine da vergogna e pena. 
Di dargli Alfonfo piangendo confente. 
La capivolge allora , e fu T arena 
La pofa : ed ella lo guida piangente 
Al caftello , ed apertola h venire: 
Alfonfo j e nel vederlo ebbe a morire. 

L.X'XUL 
Ma reftò fuor de* fenfi , affatto affatto ^ 
Quando lo vide accinto alla partenza. 
Egli la guarda ftomacato in atto , 
Ed ha .di vomitar. grande appetenza; 
Iridi le dice : Vorre*il. tuo ritratto. 
Per confolarmi nella fiera affenza. 
Ma quel eh' Alfonfo ^dice , ella non ode; 
Tanto dolor V alma le opprime e rode» . 
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. L XXI y.: 

E fenza metter alcun punto ih mezzo 
Salgono il, monte, e ^ntì atl'aer chiaro 
Rinaldo prende d'un gr^ fa^ im pezzo, 
E '1 butta dentro il pozzo , è lo turaro ; 
E cosi feppdlirr obbrobrio e*l lezzo 
Di natura e del mondo , e a paro paro 
Vennero^ verfo il lido, e: mira mira. 
Non veggon piii la defiata Elmira. 

L XX V.^ 
V^nno fai luogo dove la lafclaro ; 
E veggon de' capelli , e veggon ancq 
Cofa , di che poi tanto lagrimaro ; 
Veggon d' Elmira in terra un velo bianco i 
E più d'im altro fegno infauflo e amaro. 
Onde Rinaldo , ancor che'.baron franco , 
Si fé' di.^o e dolfefi in fegreto , * 

Benché moftraffe fpeme e volto lieto. • 
L XX VI. 

Lo fvenhirato Alfonfo poi rimane 
Quafi di fafib , guarda sbigottito 
Con gli pcchi fatti di piamo fontane 
Ora il piano, torà il monte, ed ora il lìto: 
Quando^Rinaldo^ che a foggia di cane 
Non lafcia intatto della fpi^gia un dito. 
La trova e firida : Cavalier , qua vola , 
Che vedrai lei che l'amor tuo confola« ^ 

L X X V M. 

Come fé ufcir 1* avaro veduto abbia 
Alcun di dove il fuo teforo flanza , 
E rotti gli ufci , e rotta ancor la fabbia ' 
Sotto cui d'occultarlo avea fperanza, • 
Si muor di tema , d'affanno, e di rabbia: 
Ma mentre l' occhio con la mano avanza 
Nel ripoftiglio , e vede l' oro , e *1 tocca; 
Per lo piacer fi fviene, e al fuol trabocca: 

X iij 
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L,X X y 1 1 1, 

Così l* afflitto Prence di Leone 
Dair improvvifo gaudio a terra Cdàft ^ 
E cade^ ancor per la fle£^ ragione 
Elmira, Il buon Rinaldo per pietadc? 
Sofpira, e invidia delle due perfone 
La bella fede e la gran caritade ; 
Poi dice ?lle donzelle: Io vo* partire; 
Salutate madonna e '1 voftro £re« 

LXX1.X. 

Ma lafci^o ir Rinaldo al fuo Cammino , 
E lafciamo gli amanti tramortiti;. 
E torniamo a Nalduccio e ad Orlandino 
Che pii fono si cari è si graditi. 
Che a 3acco non e sì gradito il vino 
Né i pampino^ tralci delle viti. 
Quando io li veggo , o pur n' odo piiriafei 
Mi fento proprio tutto ricreare^ - 
L X X X, 

Se vi fovYÌene , coMor dolci amori 
Nalduccio ed Orlandino s' imharcaro 
Per Francia , a ritrovare i lor maggiori ; 
E peT piii giorni lieti navigato. 
Ma come in terra nafcon lunghi e fiorii 
Si le tempere in n:iar nafcon del paro,- 
Ebbero una tempefta indiavolata , 
|B rimafe la nave conquaBàta. 

L X X X U 

Né qui Ci fon delfini, né TritcmI 
Che li portino al lido ^^ nemmeft Fato 
Che vengan fufo per la via de' tuoni 
Apppprtatrici lor di fanitate ; 
Ma ci fon, grazie a Dio^ de'tavoloiii 
Sopra de' quali le donne affannate 
Si condurranno co' mariti loro 
In qualche luogo, ed avranno riftoro; 
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L.XX X 1 I. 
DopQ lunga fatica e lungo ftenta ^ 
Giunfero tutti e quattro a un'ifoletta^ 
Che detta è l'Ifoletta del portento. 
Orna le ipiffige fue fiorita erbetta , 
Ed un rufcefio , Ae di puro ai^nto 
Ha Tacque fue, ed al. mar corre in fretta. 
Or quinci or quindi in tortuofa faglia 
La bagna sì , che non cura di piogguu 

. L X X X 11 1. 

Quefla ifola , per voce antica mdto , 
è fema che l'alberghino i folletti; 
Che Éui.con tantiifcherzi ogni uomo flolto. 
Or tiran le lenzuola di fu i letti. 
Ora prendon di donna o d' uomo il volto , 
Or fi fanno orfi , or gatti , ora miccetti. 
In fonui\a chi s'abbatte, in quefto loco. 
Diviene di color favola e gioco. 
L X'X XI V. 

Ma. non: fan male alcimo, anzi fovente 
Fanno del bene; e infegnano tcfori 
E modi da campare allegramente ; 
E di birbanti divenir fluori. 
Sopra la rotta nave finalménte 
Tutti bagnati, e tra nrille timori , 
Quivi le donne e i giovini sbarcaro, 
E come bifcie al Sole s'adagiaro. 
L X X X V. 

Quindi afciugati , prefTo alla marina 
Veggono un vago e nobile edifizio, 
D'architettura tal che par divina, 
Diffe Orlandin ; Deh foffe qualche ofpizio ; 
Che andrei o pormi di botto in cucina , 
Che il navigare è un buon efercizio , ' 
E mangerei ( s'egli mi foffe dato ) 
Un cane, un lupo , un afino attempato. 

Xiv 
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L X X X V 1. 

Ride Nalduccio^e dice : Fratel mio , 
Se tu fenti la fame , ed io la veggio. 
Che cofa brutta fé' DomenedioT 
Secondo me, non poteva far peggio* 
In vederla mi viene il tremolio ; 
Più volentieri con la morte armeggio^ 
Che con coftei , che rofecchiate e ftrutte 
M' ha le interiora e le budella tutte, 

L X.X X V 1 1. 

Ma ii^m pur pazzi ( ripiglia Orlandino ) 
A ilar Qui fermi , e non andare al loco 
Che.c'^ ,.come véggiam , tanlo vicino. 
Li troverem buona cucina e cuoco; 
E fe'i padrone non è Fiorentino, 
Ci darà da mangiare o molto o poco. 
Ciò detto , a quella volta fé ne vanno , 
E giunti , Tufcio ivi trovar non fanno* 

L X XX Vili. 

Girano intorno intorno il gran palazzo, 
E in neffun lato vi trovan V entrata. 
Odon gente che mangia e Aa in foUazzo , 
E fentono Todor della frittata, 
E de' brindifi fpeffi lo Schiamazzo. 
Con alta voce lor £ui la chiamata^ 
NeiTun rif{\onde , e feguono a mangiare ; 
Onde queili fi danno a taroccare. 

L X X X 1 X. 

E tirano ftffate dell' ottanta , 
E rompono fìneflre e invetriate. 
In quefto mentre ecco che un moflro agguanta 
Le donne, e gridan come fpiritate; 
E fé le porta via con /retta tanta , 
Ch' appenci pon feguir le fue pedate 
I giovinetti , e gridan : Pofa , pofa , 
Con terribile voce ed «tflànnpfa. 
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X C. 

Ma quei , come la volpe quando è colta 
Da' cani , che fi dà tofto a ftiggire. 
Né pel timore indietro mai fi volta; 
Ma quando li ode sì preffo venire , 
Che ne comprende vicinanza molta , 
AUorfa cofa e' ho roffor a dire: 
Sì trifto fiato fafli ufcir di dietro , 
Che per la puzza i can refiano addietro : 
X C 1. 

Così quel moftro porco ui^così ftrano 
Vento egli fece , e cotanto fet" e , 
Che Nakluccio e.Orlandin caddero al piano ^ 
E'I mofiro dileguofli di repente. 
Riavutofi pofcia ognuno infano 
Rimane pel novifiimo accidente. 
E fi guardano in vifo , ed hanno pena 
Che im peto abbiali fiefi.in fii l'arena» 
.X C 11. 

Ma qiiando poi non veggion le dilette 
Conforti loro , e credono ficuro , 
Che quelmoftro fé n'ungale bafette, 
E fé le fpolpi in qualche luogo ofcuro; 
Fanno vérfacci che. pajon civette, 
E tal fearono affanno acerbo e duro ,. . 
Che lo fiar n'una fervida caldaia, : 
Appetto a qu^l ^ lor parre.bbe una baia* 

. X CI 1 h 
In quefto flato afcoltano una voijc 
Flebile sì , che non fi può fentire. 
In quel verfo Naldin corre veloce, r 
E gli pare la fua conforte udire. 
Penfate voi , fé ciò lo punge e Cuoce.. 
D'amore apcejo e ripieno d'ardire 
Là corre, e re^ge con P orecchio i pafli 
^ Né evira fterpi , liè brQncbi > né faflì. 
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X G 1 V. 

Yeàe Orlandino poi dall' altra parte 
In man d'un fatiraccio una donzella 
Mezzo fpo^Uata e con le chiome fparte , 
E in auà e in là frappata la gonnella^ 
S' inferocifce fubito , e qual Marte 
Quel fatiro col ferro egli itiartella; 
E tanto più lo^fa di buona voglia , • 
Che palali Argea colei, cui ve&in doglia. 
X C V. 

Ma quando crc^aver piagato e mono 
n fatiro e difciolVla fenciulla ^ 
L'un fi-rannicchia e faili corto corto , 
E corto si che & riduce a nulla ; 
L'ahra diviene una mummia , un aborto* 
A vifta tal come un bambin di culla 
Orlandino rimane , e tra fé fteiTo 
Non fa capir quel che gli fia fucceflb« 

X C V !• 

E Nalduccio arrivato a pie <fcl monte^ 
Donde là voce gli parea che ufcifle » 
Vede una frefca ofcura e bella fonte , 
E in un alber vicino crocififie 
Due giovinette, ed una che la fronte 
Moftrava , e'I tergo l'altra ; ed a lui diffe 
Una di loro : Rinalduccìo ingrato ^ 
Cosi preflo di me ti fé' fcordata? 

X C V 1 1. 

Rinalduccìo a tal voce fi rìicuate^ 
E grida : O mia dolciffima Coref^ ^ 
Non dubitare^ E col ferro percuote 
L'albero , e quando con le braccia fleife 
Vuole abbracciarla, e nelle belle cote 
Porre di cafto amor le labbra acceie ; 
L' alber principia fubito a girare 
Come paleo-, e non fi può fernaare. 
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X C V 1 1 1. 

Nalducck) alla iua donna dà'di|»iglio; 
E con efla principia anch' egli il giro;. 
Quando aa.un tratto d'un color vermiglio 
L'alber diventa^ e i ràitni di zaffiro , 
E ie foglie più candide del miglio. 
Quindi le beUe- donne diiparìrp, . 
Che Tuna e ì^^kxsc fubòto divenne 
Un vago cignp.jdalle bianche penne,! 

X=C IX 

E volando t&ffixffiiin un laghetto^ 
E dolcemente il ctsòfe a cantale ; ^ 
Indi non molto daUf aUier fuddetto 
Tutte le foglie -fi . veggon volare 9 
Fatte aual u^o ^ e qual altro uccelletto ; 
Ed il nifio fi vede al fiiol cafcare^ 
£ caduto diviene una gran, bifcia. 9 . 
Che giù pel monte fibdando firifcia. 

C. 

Oranéntrer uno «l'altro difperati 
Erran pel bofcO:, e colmi di fiupore ; 
Corefe e Arg^a de' cavàlicr pregiati 
Vanno cercando, e piangon di^doloré : 
E giunte appena in mezzo a certi prati , 
Li veggon morti., e ^i fanguigno umore 
Veggon^tinta l'erbetta*; onde a tal villa 
Chi dir puoi quanto-Ognuna fi tattrifi^ } 

C l 

E firappsmfi i capelli , - e^ petto bianco 
Si laceran con l' ugne , e £àn lenenti 
Che p^r ch'abbkuì la doelia , o 'l>mal di fianco ; 
E dan di manp^aUe fpade taglienti, 
Ch' eran de' lor mariti al lato manco , 
Per ammazzarti : ed ecco altri portenti ! 
Le due fpade fi. cangiano in lor mano 
Una in giunchiglia , e l'altra in tulipano. 
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C 1 L 

I cadaveri poi ( chi 'i crèderebliè ? ) 
Si flrufTer come cera al foco appreflb ^ 
E l'uno e T altro in bella font^ ci^bbe* 
Rimafer come due ftatué^di^èffo 
Le donne , e lor tal cangiameàto increbbe ^ 
Chefegno alciuiov alcun veftigio impreflb 
Non vedevano in lei de Mar -mariti , 
Come prima:/ fé bf ir morti' e finiti» 

.C 1 1;1/ 
Dallo fhipote alquanta: jriayùie^' » 
Si rifolfero entrar .nella fontam^,:! • » f :, 
Indi bagnarfi e&T'deUe bévute o' 
Dì queir acqua ^ che pria Bi{ cariìe umana« 
Si fpogliap jdtmque da tieffim vedute , * 
£ lafcian la caipkia, e la^foirtana, • 
Il bullo , le mutande , e le calzette 
Tutte diftefe. fuie/verdi erbette. 

C JiV. 

Quando .èccOi mentre ftan cossi fpògliate ^ 
Diguazzando neir.onda màrstale.y 
Di donne e cavalier nKi^lte brigate^ 
Che così nude nell' acqua le affale. ^ 
Voller fuggir, ma furo rafferinate 
Da vergogna che in lor tanto prevale : 
Cercan Tacque turbar, nia fottoè breccia^ 
Onde fi cpprpn. coii la lunga treccia, 

CV. 

Due cavalieri allor faltan nelT óhéa, ; 
E vanno per ghermirle in quc;ì. momento; 
S' afciuga racaua , e fiigge via k fponda , 
E dame e cavalier fi porta il veotoj: 
E nebbia così fohà.le circonda, 
Ch' ogni raggio di luce e affetto fpento : 
Indi r omfcra difpare , ed in breve ora ^, 
Ogni cofa di luce fi colora^ 
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C y I. 

Non tanti appetti , non tante figure 
Soglion le rotte nuvole ben fpeflb ' 
Formare in cielo nelle notti ofcure , 
Se piovofo AuAro a lor ftrolazza appreflb ; 
Che or fi.fiih navi, e quelle fteflè pure 
Or fi £uino un gigante , ora lui dpreflb ; 
Come efk veggion ( ma (ènza diletto) 
La coia ftefla ognor mutare afpetto. 

C V 1 1. 

E a fofpettar cominciano , che quivi 
Alberghino le fate e i diavoletti , 
E vi fian que* più perfidi e cattivi , 
Che fiinno dar di volta a gl'intelletti: 
E vengono in fperanza che fian vivi 
I lor mariti, e eh' abbian de* difpetti , 
Siccome effe hannp da que' diavolini , 
Che fanno i buffoncelli ^ i mattacini« 

C V 1 1 1. 

Me per non vi tediar , Donne garbate i 
"Raccontando gli fcherzi e le burlette , 
Ch' ebber cofloro per molte giornate , 
Che furon certamente pia di fette ; 
Vi dirò come fiiron liberate. 
E mafbo Garbolino ci.fcommette 
Un par di guanti , fé vi date drento 
A indovinar chi sfeo l'incantamento* • 

C 1 X. 

. Vi ricordate voi di Ferraù , 
Quando daljbofco rifanato ufcì; 
E fece voto a' Santi ed a Gesù 
Di tornare alla cella e morir lì , 
Ed a Climene non penfar mai più i 
A Climene che tanto lo ferì : 
E i due Giganti anccr menò con sé , 
A quai fece abbracciar la fanta Fé ? 
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C X.^ 

Or a quefto romito ferbò- Iddio 
n difcacciar da quel luogo i demoni y 
£ fu cagion che del camminò iifcio; 
E che in vece d'andarfene"' pedoni , 
Entrafle in mare., e che'l provaffe rio. 
Tante fur le faette , i lampi, e i tuoni , 
E le tempefte,, e le piogge ,^ ed il vento : 

Che fé non fifommerfe , fit portento. 

ex 1. 

Onde sbalzato fìior deironde infane 
Tremila miglia e più lunge da Spagna , 
Ed in quel lido pien di cofe flrane , 
Piantò fui hr del giorno le calcagna. 
Co' due Giganti vogliofi di pane 
Mercè della gran fame che li magna; 
E mentre quefli sbarcan da Ponente , 
yi sbarca da Levante anco altra gente* 

C X 1 1. 

Or qui convlemmi in tutte le maniere 
Troncare il canto, e cercar di ripofo; 
Che nel canto che vien, mi fa mefliere 
Star vigilante, allegro , e fpiritofo : 
Perchè fon certo di darvi piacere, 
E l'udirmi farà v vi sì guftolo^ . 
Che fé per forte chetar mi voleffi ,► 
Mi*prcgherefle perchè più diceffi. 



Fine dd Canto dodkejtkù. 
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NICCOLO* CARTEROMACO. 

ARGOMENTO. 

Rinaldo e Orlando fon trasfigurati 
In dura pietra alC Ifola del foco* 
Ferraù gli /congiuri ha preparati , 
Ma toma per amore al primo gioco. 

I Pretoni di lui fcandaU^ati 
Dentro la rete lo tengono un poco. 

II Pefcatore racconta allo Scricca 

D^ una^ che*l morto fuo marito appicca^ 

CANTO TREDICESIMO. 



JLa maraviglia nafce da ignotanza « 
Perchè chi và come \ranno le cofe , 
Se fra di lor non dafli difcrepanza ^ 
O fé affatto non fon miracolofe , 
Non ftupifcé; e a dire non s'avanza 
Contro cjiiel tal, che alcun fatto propofe 
Che di cofa impoffibile vifo abbia , 
Né inarca il ciglio , o fi chiude le labia. 
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I I. 

Chi non aveffe mai veduto mare , 
Né fiume, o fonte, né acqua niente. 
Noi lo faremmo affé trafecolare 
In dirgli come è fatto , e da qual gente 
Viene abitato , e le diverfe e rare 
Nature d'effo; e come è tranfparente, 
E come nave di piombo ripiena 
yi galleggia , e v' affonda un gran d' arena. 

III. 

Chi crederà , come la facra a Giove 
Annofa quercia , che cotanto prende 
D'aria e di terra, e cui vento non move, 
In una ghianda tutta fi comprende ? 
E come nella vacca il bue fi trove , 
Quando eliaci toro a compiacer s'arrende? 
E come un grarf di miglio o di frumento 
Sia produttbr di cento grani e cento ? 

IV. 

In fomma dico : V uomo faplente 
Non é , ficcome chi non ha ftudiato , 
Ch'è protervo, e fa fempre il mifcredente; 
E ciò che non ha vifto o pur toccato, 
Crecler non vuole il barbaro niente. 
Onde io farei del certo difperato , 
Se quefta floria giungeffe in lor mano ; 
Che ha qualche fatto che pare un po' ftrano. 

V. 

E trovar ^|^on potrei verfb né via. 
Che mi deflero certa e piena fede; 
Maffime in q.uefto C^nto ; ove la pia 
Mente del fommo Dio sì ben provvede 
Al mal di quella sfortunata e ria 
Ifola , ^%ia: di folletti fede ; 
Che non può venir lor né pur in teda 
li Frate qo' Giganti , e la tempefta. 



Ma 
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V I. 

Ma grazie a voi j divine ed immortali 
Donne gentili 9 io vo* render tuttóra ; 
Che fiete dotte e favie , e tali quali 
Cofe vi narro , voi credete allora : 
E s'io dicefli che un afino ha l'ali, 
£ '1 foco va con l'acqua della gora ; 
Siete tanto difcrete e manieroie ^ 
Che mofb-erefte credermi tai cofe. 

V I I. 

A voi dunque mi volgo , e omai ripiglio 
Il tralafciato canto ; e fé non sbaglio , 
Io difli come con turbato ciglio ^ 
Bagnato 9 ignudo , ma col fuo bagaglio 
Aveva. Ferrati dato di pìglio 
Air Ifola dei fcherzi t del travaglio , 
Co' due Giganti, e come da Ponente 
Pur dicefa in quel lido era altra gente; 

V I I L 

E qui bìfognerebbe ch'io dicefli 
Ogni minuzia , fino ad un puntino ; 
Ma fo che bfevitade io vi promefli , 
E più tofto reftar fenza un quattrino 
Vo', che mancare a quello ch'io v'efpreffi, 
Dirovvi dunque in mio fchietto latino , 
Che con le mogli lor Ricciardo e Guido 
Scefer fenza faperlo in quel lido» 

I X. 

E che Rinaldo ed il Signor d' Anglanté 
Vi fcefer pure per diverfe ftrade ; 
Perchè a chi fa il meftier del navigante , 
Domandar fuo cammino non accade. 
Tal vuol ire in Ponente, e va in Levante. 
11 vento è il Dio dell' onde; e dove aggrada 
A lui di fare andar quefto e quel legno , 
Conviene andare, e romper fuo difegno. 

Tomo /. Y 
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X. 

Sol vi dirò due cofe, che mi penfó 
Che fieno necefiarìe a raccontarfi : 
Una y eh' io vi racconti queir ioìmenfo 
Piacer, di cui vedette inebbriarfi 
Le donne e } cavalieri, e fenza fenfo 
Reftar Dorina, e affatto abbandonarfi; 
Conofcendo all'apprir della vifiera. 
Che'! Campion nero il fuo marito egU^era; 

X L 

Acciocché non iftiate con penfiero, 
E a lungo andare non m' efca di mente. 
Riconofciuta adunque il Campion nero 
La Tua bella Dorina ed innocente , 
Piìi ratto affai, eh' a lepre il can levriero, 
Le corfe a' piedi , e le chiefe piangente 
Perdon di quanto aveva e detto e fatto , 
Refo per gelofia crudele e matto. 

X I I. 

Il Garbolin di quefti più non dice; 
Ma faranno tornati a Saragozza , 
Ove avran fatto una vita felice; 
In fomma qui la'floria loro è mozza. 
L'altra cofa da dirfi , e che radice 
É del canto , e fenza efla non fi accozza 
La floria , è che bifogna che del Frate 
Vi narri certe cofe tralafciate. 

XML 

Come VI diffi ( fé non prendo errore) 
Due Canti addietro : Ferraii partifil 
Dalla capanna ton di voto core, 
E co' penfieri rifoluti e fiifi 
Di darfi in avvenir tutto al Signore; 
E i due Giganti al mondo crocifìffi 
Partiron feco , e giunfero in Provenza^ 
Ed in Antibo fecer permanenza. 
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XIV.' 

Quivi ftudiaro come difperati, 
E fi fecero bravi latinanti. 
Né furo dal maeftro mai fruftati ; 
£ andaron tanto con lo fhidio avanti^' 
Che dal vicino Vefcovo chiamati 
Furo , e promofli a gli ordini pììi fanti : 
E da Tolon venivano a Marfiglia 
Le genti , per veder tal maraviglia. 

X V. 

n dì di fan Criftofor differ Mefla ; 
Ed ebber facoltà di confeflare : 
Don Fracafla però mai non confeffa , 
Perchè il fegreto non fa confervare ; 
Ma l'altro eh' è la fegretezza fteffa. 
Io dico Don Tempefta uom fineolare , 
Confeffa, ed è sì buono e sì clemente, 
Che non difguiia verun penitente. 

XVI. 

Or pofto quefto , ritorniamo al lido , 
E narriamo le cofe beftiali 
Che avvenner quivi. Di già me la rido , 
Due Giganti in veder co' piviali , 
E con l'afperge, e con orrendo grido 
Precettare i demonj capitali; 
E quinci ufcire a fervi miffione , 
E intrecciarvi talor qualche fermone. 
' XVI I. 

Ma lafciamo per ora i miffiònar] , 
E parliamo del Conte e di Rinaldo, 
Che mentre eran per l' Ifola , e di varj 
Cafi van ragionando, da gran caldo 
Prefi fon sì , che fen fofpiri amari ;. 
Né il buon Conte potendo ftar più falde 
Dice a Rinaldo : Mi par queflo loco , 
S'io non m' inganno « l' Ifola del foco. 

Yij 
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XVIII. 

E van cercando di fontane e grotte ; 
Ma le fontane tutte fon diacciate , 
Onde forza è eh' ognun fra fé borbotta 
In veder gelo, e fentir poi Teftate. 
In queflo mentre li giunge la notte 
Con ombre tanto nere e sì ferrate , 
Che non fi veggon più l' im l' altro in vlfo ; 
E li prende un gran freddo ali* improvvifo, 

XIX. 

Dlffe Rinaldo : Dolce cugin mio ^ 
In qual paefe mai fiam capitati? 
Rifpofe 11 Conte : Non iel fo dir io : 
Mz certo fiamo in qualcun di quei lati^ 
Che s' è ferbato lo fdegno di Dio 
A caftigar€ i trifti e fcelerati ; 
Ed è r inferno, o cofa che '1 fomìglia , 
Tanto è il dolor che T anima m'impiglia» . 
XX. 

Se quefto foffe , ci^n mio , l' inferno ^ 
(Diffe tònaldo ) ci faria più folla : 
E qui , fuor di noi due , niun difcerno. 
Qual tino allor che per vinaccia bolla , 
'E di fuor gorgogliand.0 , e per l'interno. 
Alza all' intorno or una or altra bolla ; 
Si fenton fotto i pie la terra alzare, 
E fufurrar d'intorno , e cigolare. 

XXI. 

Indi ufcir fuor con accefi tizzoni 
Lamie , centavuri , e fimile beftiame : 
E vanno fopra a' nobili Baroni, 
E fan le lor perfone ajfflittte. e grame. 
Si mette il buon Orlando inginocchionì ^ 
Che nop e' è fpada di sì buone lame 
Da far difefa in fimile tempefla; 
E qualche volta fi gratta la tefta. 
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XXII. 
Rinaldo fi dibatte e fi dimena, 
£d or fere una kmia , ora un centauro ; 
Ma ridon efii^ e a lui fopra la fchiena 
Battono , e *1 fiinno come Etiope o Mauro. 
Ma il buono. Orlando con faccia piena 
Di pianto chiede a Dio qualche riftauro: 
E mentre eì prega, ogni moftro difpare, 
E fi tranquilla il ciel, la terra, e'I mare* 

X X I I L 

E di fiori e d' erbette fi rivefte 
La terra da- per tutto , e frutti e foglie 
Mofiran le piante in quelle parti e in quefte ; 
Ed ogni augel la lingua al canto fciogtie 
Da volgere in piacere le più mefte, 
E le piti crude e tormentofe doglie. 
Ma quel che rallegrar li fece affatto. 
Fu la comparfa di più ninfe a im tratto; 

XXIV. 

Venner di non fo dove a fette a fette 
Prefe per man le più belle ragazze. 
Che fi vedeflèr mai , fincere e fchiette. 
Nude eran tutte, e in un^ man le tazze. 
Avevano; e nell'altra le '^afchette; 
Parte erailo ubbriache, e parte pazze. 
Una di loro ad Orlando s'accofia^ 
£ gli fii fonridendo tal propofia ; 

XXV. 

Signor , la vita come lampo fug^e 
E come pellegrin , giunge e va via. 
Pazzo è colui che in armi fi diftrugge ; 
E fu le carte folo fi ricria. 
Quei vive lieto, che di Bacco fugge 
Il buon liquore , e la foave e pia 
Madre d* Amore inchina; e del fuo figlio 
Segue i dUetti con leggio configliov 

Yiij 
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X.X X 1 V. 
A miefta voce il ferpe fi difclolfe i 
E prele il Fruite lin poco di refpìro : 
E nefTun faiTo più i Gieanti colfe. 
Perchè il buon Ferrali ^to un fofpiro i 
Di fcongìurar quel loco fi rifolfe ; 
E la cotta fi mife , e fi veftiro 
Anche i Giganti da capo alle piante 
Di vefti facre p e preler V acque fante; 

XXXV. 

Ma prima che comincin lo fiiongiuro^ 
Climene e Ricciardetto con Defpina 
Ecco, e Guidone il giovine ficuro , 
Con l'altra gente che'l bofco cammina: 
E vifl:Q il Frate in abito sì puro 
Con quei due cherchi dalla cappellina ^ 
Dieder n' un rifo si fpropofitato , 
Ch« ferrai^ ne fii fcandalezzato. 

• X X X V L 

E con a;xigno vifo \h rivolto; 
Donde venire udio sì Arano rifo 
Crede che di demonj un drappel finita 
Volato lì ne foffe all' improwifo : 
Ma quando di Climene ei vide il volto i 
Allora certamente fu d' avvifo 
Che un diavol prefo avefle queir afpettoj 
Per ingannarlo e per fargli dilpetto, 

XXXVII. : 

E pien di fanta collera T acchiappa 
Per li capelli, e 'l mofiaccio le sbruffa 
Con l'acqua fanta. Ella fi copre e tappa 
Meglio che puote, e fecò s'abbaruffa; 
Ma nelle mani de' Giganti incappa ^ 
E s' attacca di fubito una zuffa 
Tra loro e i Paladini ; e fi dan botte jì 
Che fmxo in br^qi e piviali e cotte. 
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XXXVIII. 

Ferrali grida : Da parte di Dio 
Io vi comando fpiriti dannati 9 
Che danno non facciate al clero mio ,; 
E ftiate fotto me fubordinati. 
Ma quelli che di pugna hanno defio, 
Van lor fopra, e dan lor colpii fpietatì. 
Ferrautt« a quel dir dice al Giganti : 
Méniam le mani, e non facciam più i fanti; 

X X X 1 X. 

Che quefti fon Demonj a quel che veggio ^ 
Che npn hanno paura d' eforcifla. 
Rifpofero i Giganti : Farem peggio. 
A quefte voci Ferraii s' attrifta : 
E volti gli occhi verfo il divin feggio, 
Dice : Signor , perchè V iniqua e triila 
Progenie ora da te si fi protegge. 
Contro chi fegue la tua (anta legge ì 

X L. 

E tutti tre fi ittetton ginocchioni; 
E i Paladini fi metton da parte, 
Ne dan loro piti calci né fgrugnoni. 
Da* compagni Climene fi difparte 
E a Ferraìi che flava in orazioni : 
Dimmi ( ella dice ) facrofanto Marte , 
Che credi tu che fiamo ? Egli la guarda , 
E & un fofpir che pare una fpingarda. 
X LI. 

E fi fii fegni di croce a bizzeffe ; * 

Ma veggendo, che punto non fi ftnove. 
Dice tra fé : Quefte non fon già beffe 
Di fpirti , che non reggono a tai prove. 
E volle fare cpnie il buon Giofefie , 
Fuggire; ma nel mentre che fi move, 
Clime;ie piglia in mano il fiio cordone 4 
Ed al Romito vien la tentazione. 
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X L I I. 

E lo leva sì tofto di cervello , 
Che rafpergol gli cade giù di mano; 
E fiflb in riguardar quel volto bello. 
Ch'altre volte lo fece di Criftiano 
Diventar Turco , e mandar in bordello 
La pazienza , il cappuccio , e '1 gabbano ; 
Difle ; O tu fia Climene , od il demonio , 
Vorrei far teco il fanto matrimonio. 

X L I I I. 

Allora Don Tempefta facerdote , 
Che fua mercede ebbe il battefmo fanto , 
Si fece come im peperon le gote , 
E difle : Padre : or sfacciam noi 1' incanto 
Con sì calde orazioni e sì divote ! 

10 mi vergogno di piti ftarti a canto. 
Dov' è la tua virtude e'I tuo giudizio? 
Ritorna indietro, e fuggi il precipizio^ 

X L I V. 

E Don FracaiTa anch' ei feguita a dire 
Parole facre, tratte dal breviario: 
Cioè che penfi come ha da morire ; 
E cne non può pigliarli un tale fvario. 
Chi voto feo di caftità foffrire. 
Talché principia fui fuo calendario 
Ferrautte ad averli tutti due; 
E fegni fa ^ che non ne può già piue» 

X L V. 

E dice loro : Quando io feci il votò 
Di vivere e morir come la zucca, 

11 core e'I capo avea del tutto vuoto 
Di quel vifin , che l' alma mi pilucca p 
Ed era umil, paziente, e divoto: 

Ma quella vita tanto fanta ftucca, 

E per quanto uom s'ingegni di ftar fermo ^ 

Il fenfo ci travia guaito ed infermo. 
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X L V I. 

Se in voi fiiceffe queir effetto fteffo , 
Che in meTa (èmpre il volto di cofteì. 
In breve avrefte il voftro voto fmeflb , 
E piangerefte e griderefte omei. 
Così il fevero giudice il proceiTo 
Fa con fomma giuftizia contro i rei , 
Che fé doveffe a sé formarlo poi., 
52uanto men giuilo lo vedrette. voi? 

X L V I I. 

Ci vuol pur poco a mettere a remore 
Il vicinato , e biafmare altrui , 
E un frate lacerar vinto d'amore* 
Figliuoli mei , che vi credete vui 
Che '1 tonachino ci pari Y ardore 
Che mandan fliori largamente dui 
Occhi leggiadri , né poilàno i Frati 
Diventare i un tempoànnamorati ? 

X L V .1 I L 

, Forfè d manca nulla , che altro uom'alj^ia? ' 
O fiamo fatti di quercia o di fàggio ? 
Benché arbore non iia, in cui fua rabbia 
Non sfoghi Amore) e tenga in fuo fervaggio. 
Altro ci vifol che dir : Domine, labbia y 
E bever acqua, e cibarfi d' erbaggio ^ 
Per non fentire o vincerli fentiti , 
Gli orgoglioiì d'Amor dolci appetiti. 

X.L IX. 

Fuggir bifogna al primo primo fgiiardo' 
Di donna che ti piaccia, e allor diviene 
Il noftro cuor m^nanimo e gagliardo. 
Ma fé non dai di hibito le rene 
A quel bel vifo , diverrai codardo , 
E amor porratti pefanti catene 
Al collo l 2i piedi , a' fianchi , ed alle mani , 
E giorno e notte farà darti a' canL 
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L. 

Cosi fatto avefe' io quel dì fetale 
Ch' io vinfi gli altri , e me vinfe cofteì; 
Ma chi potea penfar che tanto male 
Da sì bel volto ritratto n' avrei ? 
Il pianger dopo il fetto a nulla vale ; 
Né il mio danno fucgir feppi o potei , 
Sola mercè del guafto mio configlio , 
Che veggo il bene, ed al pe^ior m'appiglio; 
L L 

Però fc avete un po' di caritade ì 

di prudenza , o di difcrezione , 
Che tra noi altri fono cofe rade ; 
Dite un pò* voi la fanta orazione 
Da cacciar fuori di quefte contrade 

1 demonj ; fé bene ho tentazione j 

Che fé *1 diavol può ferfi im sì bel vifo i 
Di feco ftar fenz' altro Paradifo* 

A tal beflemmia il favio DonTempeftjt 
Mette giù il breviario , e la fua rete 
Piglia , e fu Ferrati la fcaglia , e refta 
Quegli prigion. Come creder potete ; 
Climene e gli altri ne fanno gran fefta ; 
E la furbetta con fembianze liete 
Gli va d' intorno , e viftolo in tal guifa 2 
Pianger vorebbe , e le fcappan le rifa, 
LUI. 

E quìttdi rifonar T Ifola tutta 
S' ode di pentolacce e di fifchiate. 
Come di carneval , quando in bautta 
Ed in mafchera vanno le brigate , 
Che in larga piazza la gente ridutta 
In vergendole felle le rifate : 
Cosi 1, demonj , a vederio in quel modoi 
Rideyan fra di loro fodo fodo. 
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L 1 V. 

YAz non durò gran tempo il piacer loro i 
Che Don Tenjpefta a eforcizzar fi mife 
L' ifola tutta con fommo decpro ; 
Talché il diavol , fé prima allegro rife i 
Ora fi trova in un crudel martoro. 
Non vuol rifponder in niune guife : 
Ma lo coftringe il buon Prete sì forte ; 
Che bifogna che parli , e parli forte, 
L V. 

E dice come ha nome Foratafca , 
Ed ha feco di diavoli un milione ; 
E che fé '1 Sole dal cielo non cafca ; 
D'abitar quivi è fua opinione , 
Taci ( gli diffe ) mozzorecchio e frafca ^ 
11 Prete , ed incomincia V orazione ; 
E mentre egli la canta , il lido freme ^^ 
E par che fia tutt9 T inferno infieme, 

L VI. 

Incalza il prete la befiia infernale ^ 
E le comanda che prima d' ufcire 
Gli narri come difpiegafTe V ale 
In quefto lido , e chi gli die l'ardire; 
Moftra ben ella avere ciò per male , 
E a patto alcun non lo vorrebbe dire ; 
Ma Dio vuol per fua lode e per fua gloria^ 
Ch' egli lo dica 9 e jie refii memoria. 

LVll. 

Comparve dunque in figura di nano* 
Il demonio , e montò fopra uno fcoglio ; 
E fopra il fianco tenendo una mano , 
Guardava il Prete tutto pien d'orgoglio. 
Poi d' ira e di dolore ebbro ed intano , 
Difie : Giacché a colui , al quale io voglio 
Perpetuo male , or piace eh' io ragioni ; 
Udite tutti quanti i miei fermoni. 
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L V 1 1 1. 

Queftaìina volta fu la pik beata 
Ifoletta , che mai bagnafle il mare ; 
Ma divenne in un di sì sfortunata ^ 
Ch' altra i^mile a lei non fo penfare ^ 
Pigliando dalla Cafpia onda gelata 
AUa si calda che potria fcottare. 
Udite con\e di tanto felice 
La mefchina ii fé' trifta e infelice. 

L 1 X. 

Il fignore dell' ifola e fua moglie 
Morirò un dì da fulmine percofli, 
Talché tutto s' empì d' afranni e doglie 
Il bel paefe : e qual da turbin fcoffi , 
Gli alber ghe prima avean sì belle foglie , 
E sì bei pomi , verdi , bianchi , e roffi ^ 
Fan paura ^ pietade ai riguardanti ; 
Tali eran di quell' ifola i fembìanti. 

L X. 

NuUadimepo infra cotanto amaro , 
Qualche poco di dolce e di rifiorp 
Le genti di quell' Ifola trovaro ; , 
Che due figliuole , come coppe d' oro ^ 
Gli efHnti genitori a lor lafciaro , 
Nate ad un parto e con affai martpro 
Della nvìfera madre.^ e belle tanto 
Che parevano £itte per incanto. 

L X I. 

Ne rofa a rofa mai , né flella a flefla 
Simil tanto é , qjianto fimile eli' era 
Una forella all'altra fua forella. 
Io ileffo , che a tentarle giorno e fera 
Mandato fui dalla prigion mia fella , 
Sbagliai più volte; di cerafa nera 
Ambe un? voglia avean nel braccio manco , 
Ed Un bel neo nel fin del deflro fianco. 
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L X 1 L ^ 

Le grazie , il brio , e l' eflrema dolcezza 
Ch* avevano parlando , chi dir puote ì 
Or giunte auefte a quella giovinezza , 
Ch' alla viltà dell' upmo h rifcuote , 
E s* allegra d' aver grazia e bellezza 
Per lui piacere ; un perfido nipote 
Del morto padre , di sfrenate voglie 
Arie d'avere 1* una e l'altra in moglie. 

L X 1 1 1. 

Penfate or voi , fé in così trifto foco 
Io foffiaffi di cupre e giorno e notte : 
Talch' ei non piii pace trovando o loco. 
Ad una villa uia l' ebbe condotte ; 
E quivi in fuono tremolante e fioco , 
E con parole da pianto interrotte 
Aperfe loro il fuo folle defire , 
Che neir udirlo elle ebbero a morire. 

L X l V. 

E tutti e tre racchiufi in una ftanza^ 
Giurò di non voler quindi ufcir mai , 
S' ei non giungeva al fin di fua fperanza; , 
E di finir per fame ivi i fuoi guai , 
Ed efle feco« In orrida fembianza 
Differ le giovinette : E tu morrai , 
E noi teco morremo volentieri ; 
E inventa pur , fé fai , modi più fieri. 

LXV. 

Il primo giorno fcorfe , ed il fecondo ; 
E già qual fior che per troppo calore 
lUanguidifca ^ il bianco e rubicondo 
Color del volto lor d' atro pallore 
Si ricoperte , e non fu più giocondo. 
Allora quel maligno traditore , 
Cercò con acque e balfami poflenti 
Rinvigorir le fi>rze lor cadenti. 
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L X V I. 

Ma le onefte forelle s' abbracciare > 
E volte a lui che mai non è crudele , 

10 dico a Dio , sì ben sì confortaro , 
Che in cambio di lamenti 6 di querele , 
Vicine al morir fi rallegrare ; 

E quafi due bianchiilime candele 

Ch* ardano 9 e '1 vento le affalga improvvifo f 

Reilò d'entrambe il belliflimo vifo* 

L X V I I. 

Vide morte le due vaghe forelle , 

11 mifero fquarcioUe a brani a brani , 

E poi li fparfe in quefte parti e in quelle , 
Pafto di volpi , d* avoltoi , di cani. 
Quella notte dal ciel fiiggir le Aelle p 
In veder fatti si cnideli e ftrani ; 
E Dio fdegnato volle , in carne e in offa 
Ch' ei giù piombaffe nell' eterna foffa. 

L X V I I I. 

E diede a noi quefl* ifola in domino. 
Or tu come entri a farci dipartire ? 
Qui il folletto fi tacque , e a capo chino 
Stè dèi Gigante la ripofia a udire. 
Ed egli : Io voglio , brutto malandrino , 
Ajutato dal mio fuperno Sire , 
Che quinci tu ti parta , e parta adeffo ; 
Se no , ti frufto fenz* altro proceffo. 

L X I X. 

E fattcfglì'l comando nelle forme, * 
Ecco che tutta quanta .fi rifcuote 
V ifola , e fveglia , fé alcun v'^ che dorme ; 
E dalla parte di verfo Boote 
L' aria annerifce: e come vanno a torme 
I nepri ftorni e fanno larghe ruote , 
Cosi dair ifoletta a fchiere a fchiere 
Giran fuggendo quelle beftie nere 

Liberata 
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L X X. 

Liberata la torre da si dura 
Ed afpra fervitude : ecco ad un tratto 
Corefe e Argea , e 'han tuttavia paura 
Di qualche nrano incantamento e matto : 
£ la copia sì franca e si ficura 
Dei due , che tante belle imprefe han fatto,^ 
Io dico d* Orlanduccio e di Naldino , 
C han proprio braccio e fpirito divino. 

L X X I. 

Ed ecco Orlando e'I Sir di Montalbano," 
Che quivi in ritrovare i figli loro 
Segni di croce fi fecer con mano ; 
Ma ufciron prefto d* affanno e martoro. 
Quando efli con parlare umile e piano. 
Ma colmo di grandezza e di decoro , 
Difler le cofe come eran paffate, 
E lor mpftraro le lor donne amate. 

L X X I I. 

Di che i lor padri n* ebbero piacere ; 
Ma la fefta s' accrebbe in infinito , 
Quando fra tante sì diverfe fchiere 
Di genti capitate entro a quel lito « 

Poter Defpina e Ricciardo vedere , 
E Guidone , e Climene , ed il Romito 
Che nella rete tutto fi dimena, 
E moftra averne gran vergogna e pena, 

L X X I I I. 

Onde Rinaldo prega Don Tempefta 
Che lo difciolga ; e udita la cagione ^ 
Perch'ei gli pofe quella rete in tefla. 
Gli dà parola e fa promiflione 
Ch' ei farà vita in avvenir modefta : 
Tanto più che Climene ella ha padrone» 
Lo fcioglie dunque , ed egli fi ritira 
In un cantone 9 e lagrima^ e fofpira. 

Tomo /. Z 
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L X X 1 V. 

Or mentre fi fkii qui gli abbracciamenti. 
Ecco che $• empie ì' ifola a remore : 
Che non fo come , portati da* venti 
Qui fi trovaro i piagati d'amore 
Per la bella Defpina, i Re valenti / 
Che in Francia venner per moftrar valore ^ 
Ed uccider Ricciardo , e per mercede 
Aver Defpina della Cafria erede. 

L X XV. 

V era il Perfiano Oronte , e *1 fignor Trace 
E '1 Re di Nubia di tal gagliardia , 
Che feco Marte vorebbe aver pace. 
QueiU prende Defpina, e fogge via • 
Non altrimenti , che lupo rapace 
* Semplice agnellache pel bofcoftiaj 
E falta ardito fili primo naviglio 
Ch'ei trova, e lafcia T ifola m fcompiglio. 

L X X V I. 

E a tutti quanti i marinari impera 
Che fciolgano le vele ; e quelle fciolte , 
Gonfia al principio un' auretta leggera 
Che fempre crefce : onde già miglia molte 
Ha fatte, ed oramai viene la fera. 
Su le altre navi vanno d* ira ftolte 
Le genti Franche ; e '1 mefto Ricciardetto^ 
Piange, e fi batte per la doglia il petto. 

L X X V I I. 

Di quefto fatto n'ho tanto dolore. 
Che non ne -poffo mica piii parlare , 
Almen per qualche poco ; onde il mio core 
Si pofla riavere e confortare: 
E vo' fra tanto dell' ifola fuore 
Gire ancor io , e lo Scricca cercare , 
Che giunto in Cafria fi morde le mani , 
Per effer fiato vinto da' Griftiani. 
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L X X V I I I. 

E fenza figlia , e fenza baronia , 
E fenza erede, e inoltrato negli anni 
Si muor di noja e di malinconia. 
Pur vuole , per fcemare ì gravi affanni , 
Cofa provar che men dura gli fia; 
E difpogliato de' fuoi regj panni , 
Al Fiacca e al Ficca lafcia in guardia il regno ^ 
E prende feco un Baron forte e degno. 

L X X 1 X. 

E viiol con effo andar girando H inondo , 
E in tal guifa tentar la fua fortuna ; 
Che fpiando la terra a tondo a tondo , 
Di là dove il Sol muore e dove ha cuna , 
Spera avvifo trovar lieto e giocondo 
( Se fempre il fato la via non gF impruna ) 
Della fua figlia : e con quefto penfiero 
Lafcia il paterno fuo famofo impero. 

i X X X. 

Si fe chiamare il Cavalier del pianto ; 
E giunto un giorno in riva alla marina 
Ode di pefcatori un lièto canto, 
A'quai cortefemente s'avvicina: 
E vede come ciafeun tiene a canto 
Una leggiadra e lieta contadina, ^ 
E cocendo fardelle in fu la brace , 
Se le mangian cantando iii fanta pace. 

L X X X L 

In vederli reftaro un qualche poco 
Gli allegri pefcatori e con buon vifo 
Poi li guardaro , e Jor fecero loco , 
E feguitaron l'allegrezza e'I rjfo. 
Il Cavalier del pianto anch' eflo al foco 
S' accorta , e preffo a una fanciulla affifo , 
Una iardella anch' egli ponfi in bocca. 
Che nel mangiarla l'anima gli tocca. 
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L X X X I I. 

Or queitì iegultando il meftier loro 3^ 
Una a foto cantava dolcenflnte; 
La qual tacendo , ripidìava il coro. 
Cantava dunque :0 fortunata gente. 
Che avefte vita nelF età dell' oro , 
E che vivefte fempre allegramente , 
Perchè non vi die mai pena e cordoglio 
Deiio di roba, o ambizion di foglio! 

L X X X I I I. 

Ma come or noi viviam, vivefte voij 
Poveri sì , ma fenza tema alcuna. 
L'acqua de' fonti è dolce vin per noi; 
E '1 verde prato , e '1 mare, e la laguna 
Cibo ci dà che non ci aggrava poi ; 
Né fappiam cofa fia forte o fortuna. 
E ripeteva la bella brigata : 

gente feliciilima e beata ! 

L X X X 1 V. 

Ma p^chè il Sole già fi tuf& in mare, 
E l'ombre van cadendo giii da' monti; 
Tempo lor par nella capanna entrare, 
E cenno fanno con allegye fi-onti 
Al Cavalier, che voglia feco andare. 
Egli che molto piti <fe' Duchi e Conti 
Stima coloro , accetta il dolce invito , 
Entra nell^ capanna, e lafcia il lito. 

L X X X V. 

E quivi entrato, nel mentre che or quefti 

1 pefci lava^ e quell' altro li cuoce; 
Stanno le donne co' vifi modefti 
Intorno al foco, e con foave voce 
Propongon giuochi , onde fi tengan defti 
I giovinetti; or quello della noce. 

Or quel dell' uovo ; e fatti quefti e quelli , 
Ne propongono fempre di più belli. 
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L X X X V I. 

Ma quel che piacque piti, fu quel del fiore; 
Perchè una defle a un pefcator dicea : 
Tu fé' un bel fiore. Ed egli pien d* amore ; 
Che fior fon io , fanciulla ? rifpondea. 
Ed ella co' begli occhi tutti ardore 
Guardandolo diceva , e infiem ridea : 
Tvi fei, fé non isbaglio , un fior di pero; 
Dici d'amarmi ì ma non dici il vero. 

L X X X V I I. 

E quegli rifpondeva funilmente : 
Voi fiete un fior di rofa e di viola , 
£ fiete in beltà fola veramente. 
E così intanto il tempo fugge e vola ^ 
E si fa l'ora da sbattere il dente, 
Ora che tanto gli uomini confola. 
Viene la cena, e '1 Cavalier del pianto 
Anch' ei s'afilde, e si rallegra intanto. 

L X X X V I I I. 

E dopo aver mangiato bene bene, 
E bevuto anche meglio ; un pefcatore ' 

Dice : Signor dopo le noftre cene 
Abbiamo un ufo , che non è il peggiore , 
Di cofe dir piacevoli ed amene, 
E il novellar ci dà gufto maggiore; 
Però s' egli v' aggrada , a lunghe e corte 
Paglie vedremo , a chi tocca la forte. 

L XX X I X. 

Chi tira la più lunga , a quel s'afpetta 
Dir la novella. Un uomo vecchio prefe 
La paglia in mano , e la teneva ftretta. 
Toccò la forte a un pefcator cortefe , 
Che tace in prima , e a ragionar fi affetta^ 
Poi '1 vifo di roffor tutto s accefe , • 
E detto ch'era rozzo parlatore. 
Principiò fua novella in tal tenore. 

Z iij 
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X C. 

In uà paefe a0ai di qua lontano 
Donna trovoffi sì piena d'amore 
Del Aio marito^, che fli cafo ftrano ; 
Talché venendo quegli alF ultime or^ , 
Vinta dal duol prefe un coltello in mano 
Per trapaflarfi banda a banda il core : 
Ma quefto parve a le poco tormento ^ 
E frrifolfe.di morir di flento, 

X C I. 

Con la fua fante dunque ella s' invia 
Al loco 9 ove '1 marito era fepolto : 
Nel fepolcro difcende , e vuol che ftia 
Seco ancor ella , e di lagrime il volto 
Bagna , e {bfpira , e nulla fi ricria ; 
Che mangiare non vuol poco né molto. 
E già il fecondo giorno egli è paf&to , 
Che ha Tempre pianto ^ e non ha mai mangiato* 

X CI I. 

La fupplica la fante, e la fcongiura 
A non voler morir si crudelmente ; 
Ma Tamorofa donna nulla cura -» 
Il fuo pregare. E più già d*un parente 
Ivi è giunto , e di vincere procura 
Tanta durezza , ma non fa niente ; 
Che ferma eli' è voler così morire; 
Chiude Tavel y né alcun più vuole udire. 

X C I I I. 

Era il fepolcro del fuo buon confbrte 
Fuora della cittade un trar di faflS> > 
E in quei, contorni foleva la corte 
Alzar le forche fopra un certo mafib. 
Avvenne dunque che dannato a morte 
Fu un uomo trifto , detto il StanafTo , 
Tanto era iniquo , e tanti latrocinj 
Fatto egli aveva , e ftupri , e lenocinj. 
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X CI V, 

Ed il giudice favio ^ per efempìo 
Degli altri, volle che non fi fpiccaffe ; 
E giurò fare memorando fcempio 
Di chiunque dal legap lo flaccafle : 
Né palazzo real , ne facro tempio 
Lo farà immime, fé in lui fi falvafle ; 
E vuole a queila pena fottopoflo 
Anche '1 foldaro ^ che a guardia ci ha poflo. . 
X C V. 

Che fé per oro , o pur per negligenza 
Lafceraffi rubare il corpo morto : 
Lo condanna alla fiefla penitenza , 
E allungheragliil collo , fé Tha corto: 
E per le piazze affifia la fentenza. 
Un giovine foldato bene accorto 
Ih guardia delle forche fu lafciato , 
Lo che del morto afflifle il parentato. 

X C V I. 

Pafia quel giorno , e vien la notte ofcura 
Più del coftume , eh' era nuvolofa. 
La donna intanto nella fepoltura 
Vie più fi lagna , ed è i e piti dogliofa» 
XJfciva fuor di quella pietra dura 
Qualche fplendor dell lucerna afcofa ; 
Verfo il fepolcro il Soldato s'accoila, ^ 

£d ode il pianto j^ e gente ivi nafcoila. 
X C V I I. 

Alza lar pietra , che robudo egli era » 
E vede quella donna addolorata : 
E fé bene ella avea pallida cera , 
Da dolore e. da fame confumata; 
Vede che bella è molto , e che mogliera 
Sia di quel morto crede. Ella noi guata ; 
E feguita fuo pianto e fue querele , 
E chiama sé melchiaa e 1 ciel crudele. , 

Ziv' 
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X C V I I I. 

Torna il foldato al pollo , e prende feco 
La fiafca e la fua cena , e là fen riede , 
Dove fepolta dentro al freddo fpeco 
, La donna tutta amore e tutta fede 
Staffi y e la &nte che con occhio bieco 
La fgrida 9 e prega eh' almen per mercede 
Del fuo lungo lervizio , prender voglia 
Qualche rifioro, ed allentar fua doglia* 

X C I X. 

Ma la ftolt? d'^attior vie piìi 3'oftina : 
Quando il Soldato in mezzo a lor fi pone ^ 
E dice I Qual pazzia sì vi rovina , 
Bella fignora^ e leva di ragione 
Ch*effer deve d* ognun donhz e reina ? 
Il voftro fpofo è in tale regione , 
Che de' voftri dolpri non fa nulla ^ 
E flaffi allegramente, e fi trafiulla. 

C. 

Finché ^gli viffe , vói ftcefte bene 
Ad amarlo con tutto il voftro core ; 
Ma or eh* è morto , e qual fede vi tiene 
Di ritener ver lui lo fteflp amore? 
Voi fiete pazza da mille catene. 
Se vi oftinàte in così trifto amore, 
pah lafciate , fignoVa , tanti affanni ; 
Non mancherà, cW rifaravvi i danni, 

C L 

E la prende per mano yt la conforta; 
Lo fleffo fe la fante , e fpiega intanto 
La tovagliola , e'I morto in là trafpprta , 
E la fua cena gli apparecchia a canto ; 
E la prega sì bene , e sì 1* eforta , 
Ch' ella pon fine alcun momento al pianto ^ 
E mangia un poco , e beve del vln nero 
A un XQZM §ì , ma pulito bicshiè-o. 
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C 1 I. 

E s'inoltra la cofa tanto avanti , 
Che del /oldato in breve s' innamora ; 
E fan tra lor , ficcome fan gli amanti 
Quando il permette fa fortuna e l'ora ; 
Ma mentre che coftoro han volto i pianti 
In gran dolcezza y eV uno l'altra adora ; 

I parenti del morto prefto prefto 

y an fu I9 forche , e tagliano il capreft© , 

C I I I. 

E fé lo portan via fubitamente. 

II foldato fra tanto fi ricorda 

Dell' impiccato , e manda immantenente 
La fante perchè vegga fé alla corda 
Legato egli fi flia e ancor pendente ; 
Che dell' afpra fentenza non fi fcorda. 
Torna la fante , e piange e fi difpera , 
Perchè quell' impiccato piti non v' era. 

C 1 V. 

A tal nuova il foldato e la matrona 
Fecer gran pianti ; perchè è cofa certa , 
Che '1 Pretor la mattina à lui la fuona,. 
S'egli non fugge alla campagna aperta , 
E fua donna gentil non abbandonna. * 

Sicché di nuovo e mifera e difèrta 
Si rivede la donna , e ancor non fanno 
Come sfuggire l'uno e l'altro danno. 

C V. 

In quefle anguflìe e dubbiezza di mente , 
Alla donna fóvviene in fu due piedi 
Un ripiego afiai bello ed eccellente , 
E diffe : Spofo mio come tu vedi 
La fortuna m'ha in odio veramente ; 
E fé con Tamor tuo tu mi concedi 
Sommo piacer , coftei colma di fdegno 
Si pon tra noi ^ e guafla ogni difegno. 



3«x RICCIARDETTO, 

evi. 

Ma quefta volta romperai i denti 
Quella crudele 9 e non faranuni male. 
Prendiamo queflo morto ^ e mi confenti 
Che falghìam delle forche ambo le fcale, 
E impicchiam luì , e inganniamo le genti ; 
Giacché uom morto a nulla affatto vale. 
Piacque aflai la propofta ^ e in un momento 
Traggono il morto fuor del monumento > 

C V I I. 

Ed alle forche Tattaccan di botto; 
Né fé n' accorfé alcuno la mattina^ 
Ma non**gran tempo ile tal fatto fotto y 
Che venne a ealla, e'I feppe la Regina; 
Ed al marito luo ne fece motto 9 
Che affai 9 lodò l'afluzia femminina; 
Poi forridendo diffe alla conforte :' 
Donna che fia pregata, non fla fòrte» 

C V I I I. 

Qui fini fua novella il pefcatwe^ 
E ognuno alzofli per ire a dormit^e. 
Ai Cavalier del pianto &nno onore , 
Ed alla flanza lo voglion fervire. 
Li ringrazia egli del conefe amore 9 
Ed all'albergo Aio folo vuol ire. 
Vaflene adunque, e toflo s'addormenta: 
Or noi dunque dpettiam, che fi rifenta* 



Fine dc{ Canto trediccfimo. 



RICCIARDETTO 

DI 

NICCOLO* CARTEROMACO. 
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ARGOMENTO. 

De/pina a Serpedonte i desinata, 
' Libpm Ricciardetto i fuoi ci^ini. 
Don Fracaffa rutt Ifola infocata 
Fa molto frutto co* fuoi ftrtnoncinì^ 
Ferraàtte , partendo la brigata^ 
Miffionario riman de* Babbuini. 
Vuol V afflitta Defpina an:(i la morte ^ 
Che pigliar Serpedonte per conforu. 

CANTO QUATTORDICESIMO, 
l. 

V^Hi fta nel mondo un par d'ore contento^ 

Né gli vien tolta ovver contaminata 

Quella fua pace in veruno momento ; 

Può dir che Giove dirittamente il guata , 

C' ha il mar benigno , e gli dà in poppa il vento. 

Perchè nóftra natura ella è formata 

Dal Fabbro eterno in modo tal, che a canto 

AUe allegrezze llaiE fempre il pianto. 
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I I. 

E quefta cofa eli' è cotanto vera , 
Che a dirla giufla , non faliifce mai ; 
Però ne' cafi avverfi il faggio fpera ; 
E in grembo alle fortune ha mira a' guai : 
Che 'f chiaro Sole ci apporta la fera , 
E la fera del fol ci apporta i rai; 
E *1 beir autunno al vernò reo ci mena ^ 
E 1 verno a primavera alma e ferena. 
I IL 

Onde chi ben conofce fua natura ^ 
E come fon le cofe de' mortali; 
Quando ha del bene, goderlo procura. 
Pria che s'impiumi e poi difciolga l'ali: 
E quando giace in alcuna fventura, 
Sperando il bene , difacerba i mali ; 
E non fa come il noftro Ricciardetto, 
Che vuol per doglia trarli il cuor dal petto* 
IV. 

n Re di Nubia ebbe miglior cervello , . 
Che tanto tempo perduta Defpina , 
Non cercò di capeftro o di coltello , 
Per fare al fuo dolore medicina : 
Ma dormì q\ieto, e del buono e del beilo 
Mangiò fempa*e la fera e la mattina ; 
E bevve , ancorché il vieti V Alcorano l 
Per iftar Ueto , del Montepulciano. 

V. ' 

Che per Amore volerfi ammazzare. 
Oltre eh' è cofa fciocca e pazza bene 
E ad ogni conto fi dee biafimàre ; . 
Talché né pur vorrei che fu le fcene 
Sciocchezza tale fi vedeffe fare : 
Son gli affanni d' Amore e le fue pene 
Cofe da nulla , e mere, bagattelle , 
Hifpetto a gotta, talcoli, e renelle. 
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VI. 

E co$ì il potefle egli guarire. 
Siccome dall' amor , da quefli affanni , 
Che alla fin fine ti fanno morire; 
£ in pochi giorni, non in mefì o in anni 
Amor dal noftro fen fi fa partire. 
Baila ibringergli addoflb bene i panni,. 
Né dar fede a' fofpiri e lagrimette 
Di qiiefle ragazzacce maladette. 

V-I I. - 

. Ma il mele , che anche a di orfi piace molto ^ 
Fa che'l dolce d'amor ci alletti troppo; 
Onde ognun corre alla beltà d'un volto 
£ nel ritomo egli è fciancato e zoppo. 
Pur quando in fua virtù s' è uom raccolto ; 
Difcioglie e rompe ogni amorofo intoppo: 
Ma quefte cofe non fi voglion fare , 
£ però conviene lagrimare. 

Vili. 

Se amicizia avefs' io con Ricciardetto ',\ 
Vorrei far sì , eh' egli fi deflfe pace. 
Ma feguitiam l' iiloria : io già v' ho detto 
Che'l Re di Nubia, qual mpo rapace^ 
Si portò via Defpina fuo diletto , 
Che in lagrime e fofpiri fi disfece , 
£ lo chiama tiranno ed afiaflino , 
Né vuole averlo in modo alcun vicino» 

IX. 

Il Principe feroce ufa fovente 
Per addolcirla pietofe parole; 
Ma l'affannata giovine noi fente,' 
E del fuo cafo mifera fi duole. 
Ma quello che l'accora veramente,' 
E per cui fenza fello morir vuole , 
È che la pietra gialla al fuo Ricciardo 
In man reftò, non fo per qual riguardo. 
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X. 

Onde non fa , come fiiggir di mano 
Al fiero amante , a cui già già rincrefce 
D'effer. trattato in modo cosi Arano. 
Effer vorrebbe la mefchina un pefce , 
O qualche augel per gir da lui lontano. 
Ma in quefto mentre il defiderio crefce 
Nel Sir di Nubia in si fatta maniera , 
Che o la vuol morta , o vuoila per moglienu 

E le diffe : Defpina afTai cortefe 
È chi domanda quel, e' ha in Aio potere. 

10 vorrei V amor tuo fenza contefe ; 
Ma quando queflo non pof& ottenere, 
AvroUo a forza. E fliribondo flefe 
Ver lei le braccia vinto dal piacere; 
Ond* ella il prega che in Nubia la guidi , 
O pur di Ca^ia ne' paterni lidi. 

XI I. ' 

Ed ivi gli farà , conforme ei brama , 
Spofa e regina , e finfe fcrenarfi. 

11 Principe che sì Tadora ed ama , 

Le crede, ^e giura che potrà sforzarfì, 

E porrà fine alla cocente brama ; 

E 1 marinari faoi prega a sbracciarli 

Quel più che ponno , e prega i Dei del mare 

E i venti*, che lo vogliano aiutare. 

X 1 1 1. 
E gli fur sì benigni e tanto amici. 
Che una nuvola in ciel non fli mai vifla; 
Ed aure dolci, placide, e felici 
Spiravan sì, che un dì vennero avifla; 
Delle AfFricane ed aride pendici; 
Di che fu nel fuo cor dolente e trifla 
L'infelice Defpina; e in fuo fegreto 
^' affligge , e di fuor moflra il volto lieto. 
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X 1 V. 

Spedifce con la picciola barchetta 
Un marinaio al porto , a dare awifo 
Com' egli è giunto : e dal porto a gran fretta 
In Nubia pam con allegro vifo 
Al padre fuo fpedito per ftafFetta 
Un giovinetto , che di polve intrifo 
E di fudore non corre, ma vol^, 
E con tal nuova la corte confola. 
X V. 

Serpedonte nel porto a mezzo giorno 
Entra, e di voci barbare rifuona 
Il porto , e tutto quanto il lido intorno. 
Egli era grande affai della perfona 
E bello ancor, ma nulla affitto adorno 
Di quelle grazie che natura dona ; 
Che aveva afpetto e maniera fuperba , * ^ 
Un parlar afpro , e' guardatura acerba.* 

* XVI. 

Difcende quefti, è la beila Deìpìna 
Prefa per man da lui difcende ancora. 
Egli impera a ciafcun , che in fua reina 
Lei prènda da quel punto e da queir ora: 
E mentre ognuno l' adora- e P inchina , 
E gode avere sì gentil fignora : 
Ecco di Serpedonte il vecchio padre 
Attorniato da guerriere fquadre, 

X V 1 1. 

Che '1 figliò abbraccia , e della lung aaffenza 
Riftora i danni e le paffate angofce , 
Vedendol fano. Alla real prefenza 
Defpina ei guida : e perchè in lei conofce 
Quanto 'puote modeftia e riverenza : 
Non temer ( dice ) che in te riconofce 
Mio padre a più d'un fegno che tu feì 
Figlia di regi, o pur di fommi Dei. 
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X V 111. 

E non fol goderà d'averti nuora ^ 
Ma farà fare ancor l'ufìte fede. 
E in ciò dir la conduce akpadre allora ; 
E dice : Quefta , che in fembianze onefle 
Vi meno avanti , di Cafria è fignora. 
Ed è mia fpofa: Il Rege manifefte 
Dimoflrò liie allegrezze a tale awifo; 
Tanto piacer gli comparve fid vifo. 

X 1 X. 

Ed ordinò la gioflra di tre giorni , 
E che fra tanto le ne deffe parte 
Non fol nel vicinato e ne* contorni. 
Ma alle genti remote : e mefli e carte 
A dame mvia e a cavalieri adorni : 
E quindi forma con mirabil arte 
Su la fpiaggia del mar^ uno {leccato, 
Che'l più bel non fi vide in alcun lato. 

X X. 

Fece fpiantare dai bofchi vicini 
Abeti, e fàggi, e querce alte ed annofe, 
E platani , e cipreffi ^ ed alti pini , 
E tutti quanti in bell'ordin difpofe ; 
Perchè il cocente Sole. non rovini. 
Con le fue fiamme troppo luminofe 
Il piacer della fefla , e mife in giro 
Sedili d' oro ornìiti di zaffiro. 

XXI. 

D vano poi della ni^ova bofcaglia 
Fece coprire d'un candido biffo 
Tutte a fior d'oro, chela yifta abbaglia. 
Quindi nel mezzo di criftallo fiffo 
Un cilindro è , che pare vm miglio faglia , 
Dove pofa quel cielo e flavvi affiffo ; 
E intomo intorno pon d'oro e d'argento 
/-s^ Tele, che in veritade era un portento. 
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X X 1 1. 

E fé' venir lontano cento miglia 
Una fontana d' acque criftalline j 
Che in alto fale , e tutta fi fcompiglisi, 
£ par compofta di minute brine ; 
Polcia cadendo forma a maravi^ia 
Un bel laghetto, e* ha per fuo «confine 
Un orlo di fmeraldi : e 1 cavo fpazio 
Formato egli è d' orientai topazio. ' 

X X 1 1 1. 

E un'ifoletta in mezzo al piccol lago 
Compon tutta di perle e di carboncm ; 
E quivi ìxn trono fa metter sì vago 
Ch'innamora a vederlo : interi e tronchi 
Vi fon coralli che formano immago 
lyun vago fcoglio, e. da purpurei bronchi 
Pendono , ove diamanti , ed ove perle ^ 
Che una rara bellezza era a vederle. 

XXIV. 

Quivi tre fedie ^bili ùl porre 
Per sé , per la regina , e per il figlio ; 
E al vincitore un premio fa proporre , 
Che non puote idearfi uman configlio : 
E s' io noi dico , penfarvi che occorre ? 
Quefto di perle egli era uno fmaniglio. 
Ed ogni perla come un uovo eli* era 
O di gallina, o d'anitra cianciera. 

XXV. 

Ma nel mentre che '1 Re penfa alla gioftra , 
E Serpedònte l'opera difpone ; 
Defpina nella più fegreta chiofira 
Nafcofta.s'è della real magione: 
E piange , e fi difpera , e ben dimoftra 
Quanto eli' adori il bel Franco garzone ; 
E quanto r addolori e le .difpiaccla 
Vederfi di quell'altro infra le braccia. 

Tomo L A a 
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XXVI. 

E dice : Dunqi^e non avrà riparo 
Quefta d* affanni sì terribil piena ? 
£ pur de'" càfi noftri non è ignaro 
Il lommo Giove , che T aria lerena ,' 
E'i tutto regge , e fi diletta al paro 
Dar premio al gittfto , t al peccator Tua pena. 
Or come dunque egli potrà foffi-ire 
Vedermi ognora d' affanno morire? 

XXVI 1. 

Egli ben fa, che del mio Ricciardietto 
Io porto il cuor, né poffo effer tf altrui : 
E che'l mio core fi fta nel Tuo petto, 
E che una cofa fola fiamo in dui. 
Or perchè dunque fi piglia diletto, 
Che venga un terzo a metterfi fi^ mii ,' 
E quello al fuo, e me tolga al mio bene; 
E ci empia entrambi di tormenti e pene ì 

X X V 1 1 1. 

Ah e' ho timore ( e fia pur^azzo e vano ) 
Ch'egli contento in fua beata fede 
Non curi il nofiro male acerbo e Arano. 
Che chi può rimediare al mal che vede , 
E non vuol fiirlo , e ftaflene lontano , 
Ch'egli lo voglia, da ciafcun fi crede: 
E chi fenza ragion vuole alcun danno, 
È micidiale, è barbaro, è tiranno. 

XXIX. 

O Ricciardetto mio, o mio teforo, 
O dolce fpofo : ove adeffo forai ? 
Io mifuro dal imio il tuo martoro , 
E i fommi affanni tuoi da li miei guai. 
Ma non temer , che né beltà , né Oro , 
Né regni a te m'involeranno mai. 
A te donommi Amore , e mia fortuna ; 
Né a te mi torrà mai cofe veruna. 
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XXX. 

E qiu rinforza V afflitta Defpinà 
I fuoi lamenti , e 1* alte fue querele* 
Ma torniamo al garzon , che fi tapina 
Su r ifoletta 5 e chiama Dio crudele j 
Perchè ha permeffo V òrrida rapina , 
Ed ha veduto già * fparir le vele 
Della nave, che porta furiofa 
La fua sì bella e si ditetta fpofa* 

XXX l 

E perchè Aetro alla nave fugace 
Tutti fon moffi ^ ed ei rimafo è foló j 
In un mare di pianto fi disface* 
Ma quello perchè più crefce il fuo duolo , 
È che nel porto alcun legno capace 
Non v*è a portarlo; ed ei levarfi a volo 
Né fa , né puote : onde affetto difpera 
Di piti trovar ramata fua guerriera* 

X X X 1 I* 

Quel.che fi dice detta tortorella, 
Quando il Elicone o 1 cacciatore avafó 
Le ha prefa o morta la Compagna; eh* ella 
Air aer bruno , ali* aer puro e chiaro , 
Sempre geme e fofpira , e fempre appella 
Lei che non Y ode in quel fuo pianto amaro t 
Lo fiejSb di Ricciardo dir fi puote, 
Con tante ftrida Tifola percuote* 

X X X ti 1* 

Ma quando alla ragione diede loéo ^ 
E '1 core afflitto rallentò fua pena , 
E i generofi fpirti prefef foco 
Talché di fdegno ha l'anima ripiena! 
Alla fua donna non piii penia , o poco., 
Ma penfa alla vendetta t è fu l^arena 
E ne' porti di Nubia ' effo4- vott ia 
Apportator d'aipra tempefla è ria. 

A SI il 
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X X X 1 V- 

Né piìi neir amorofa anima or pìnge 
Il dolce Amore a lui gli occhi e i capelli 
Della fua donna ; né con rofe cinge 
I bei denti d'avorio, e i' grati e belli 
Modi, con cui sì l'incatena e flringe; 
Ma in mano del Furor fono i penelli , 
Che a colore di fangue orrido e nero 
Finge di Serpedonte il volto fiero. 

XX X V. 

E gliel dipinge nella guifa ftefTa; 
Con cui lo vide quando portò via 
La fua Defpina di dolore opprefla. 
S'arma egli dunque, e quafi u ricria; 
Penfando al giorno che gli fia permeila 
Quella battaglia, ch'or tanto delia: 
E già gli par la temeraria fronte 
Averrecifa all'empio Serpedonte, 

X X X V 1. 

Ed afcoìtare dalla fua Defpina • * 

Gli fdegni , e l'arti, e i fortunati inganni 
(Di cui rf hanno le donne ampia fucina ) 
eh' ella usò in mezzo a quei fieri tiranni. 
Per confervarfi fua fera e mattina : 
E gli pare anco de' pafiati danni 
Seco parlando averne tal gioire , 
Che può penfarlo, e non lo può ridire. 

* X X X V 1 1. 

Con la dolcezza di quelli penfieri 
Gli torna in mente, come tutte ha feco 
Della fua bella donna in un forzieri 
Le pietre e l'erbe , che nell' alto fpeco 
A lei donò Silvano ; e a lui fur jeri 
Date da lei, prima che l'atto bieco 
Commeffo fofle : e principia a fperare 
Di poter quinci , lor mercè fcappare. 
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X X X V 11 l 

E la pietruzza gialla in man fi prefe , 
Ch'invifibile fallo a chi che fia ; 
Ed air eftremo lido indi difcefe 
Per veder fé alcun legno giungia. 
Or qui lafciamlo , ed in altro paefe 
Andiam feguendo della Mufa mia 
Il prefto volo; e parliam, fé v*c grato 
Di Rinalduccio e d' Orlandin pregiato. 

X X X 1 X. 

Dopo aver navigato cinque giorni 
Giunfef coftoro con la lor barchetta 
N* un mar , che non ha lido che '1 contorni : 
Sol giace in mezzo ad eflb un Ifoletta 
Bella ed aprica, e d'altri faggi ed orni 
Ornata sì , che a vederla diletta , 
Quivi pregano Argea , quivi Corefe 
A difcendere, e ftarvi almanco im mefe. 

X L. 

n fuo nome non fanno i naviganti , 
Né qual gente vi ftanzi , o a chi s*afpetti ; 
Ma Naldin diffe : Non penfiam piti avanti , 
E a pigliar terra ognun di noi s'affretti. 
Già il giorno fcoloriva i fuoi fembianti , 
E già moffa era da' fuoi neri tetti 
La notte, che ricchiffima di ftelle 
Par che ci tolga , e da cofe piìi belle : 

X L 1. 

Quando fon preffo all' ifoletta tanto , 
eh' odon le voci e veggion le perfone : 
Ma perchè l'aria era confufa alquanto, 
Veggiono poco o nulla. In conclufione 
Starfi nel porto quella notte intanto 
Penfa il piloto , come è di ragione : 
Ch'entrare in cafa d' altri all' impazzata 
È cofa , che non puote eflcy lodata.. 

A a uj 
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XLll 

E prender lingua fra tanto procura , 
E che fi ffia fu l* armi ognuno avvene j 
Benché non v' è pericol dì paura , 
Ma che piti tofto l* Ifoia diferte 
Pe* due cugini rimmenfa bravura; 
Ch*avean le mogli lor fotto coperte ^^ 
E (lavano a vedere fu la poppa 
Cioc^r^ i marinari a mafia e toppa^ 

X L 1 11. 
Paf$ò pretto la notte ^ che in quel loco 
Qual è vicino alla fafcia bruciata 9 
Jl miferello Sol ripofa poco ; 
Ma da' fuoi raggi è tanto travagliata 
Ulfoletta , <:he par fatta di foco^ 
Pur delle piante fa la dolce e grata 
Ombra 9 e le fonti che fcorron per eiTa » 
Che r abita^ion yì fia permefia, 
X L 1 V. 

Venuto il giorno , faltan fui terreno 
te donne , i pav^lieri , e i marinai i 
E lo veggion di popolo ripieno , 
Ma brutto molto e^ icontraffattp affai. 
Quando ecco fotto un bald^cchin di fieno 
Balzar, tra ginestreti e gineprai 
Il Rege e la Regina , e per 1* incolto 
l^uogo trar fepo un popol lungo e fbltQf 
X L V, ' 

All' apparir che fecero coftoro , 
I giovani e le donne ilupefatte 
Reftaro , e fi ammutiron tra di loro , 
Che nella valle ftar di Giofafatte 
Stimar : che di tai genti il trìfto coro , 
Si come da natura furon fatte , 
Avea le metpbra; e quelle eran sì fporchci 
the # vederi? p^re^ pifltri^i ed pr?he, 
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X L V 1. 
Uomini e donne con la tgfta. éalva , - 
E fenza pelo apcor le ciglia e '1 mento , 
Avean h pelle di color dì itialva^ 
Schiacciato il nafo, e le due labbra indrento y. 
Lunghe le mani ,. e chi da lor fi falva 
Può dir 9 eh' eeli è fintile ad uh pprtento f 
Tanto fon ladri : ed hanno brevi e corti 
I piedi, e gialli. come li hanaO i morti. , , , j 

X I, V 1 1. . 
Giunti coftoYo avanti a' Paladini ,. 
Incomminciaro a far rifa da matti ^ 
Parendo lor che fofiero orfaccnini , 
Ofimili animali fcontraifatti. 
Difie Nalducck> : A quefii burattini ^ 
A quefte fcimie > a quefii brutti gatti 
Mi vien j)ur voglia di levare il ruzzò ; 
Che già principia ^d annojarmi il puzzo. 

XI, V J.1 1. 

Ed Orlandino pur prefa la muffa 
Àvea^per quello così pazzo rifo ; 
Onde fenz* altro dire a riera zuffa 
Venne con effi ^ e fu di fangue intrifo 
Il fuolo sì , che '1 ginocchio vi tuffa : 
E tanto flivvi popolaccio uccifo , 
Che pochi la fcampdro , e folo refta 
Il Re con la Regina afflitta e mefta, 

X L 1 X. 
E chimono pietade ad alta voce 
A' due guerrieri , e gìuran ( fé vorranno ) 
L'Ifoladargh, e fcampar co tal croce. 
Che fcegliere de'due il minor danno 
É gran faviez^a , e fé ben molto nuoce 
L'alta difcefa dal reale fcanno, 
Nulladimeno quel falvar la pelle 
Si ripon fempre tra le cofe belle. . 

Aa iv 



n 



376 RI,C C I A RDETT O; 

I due guerrieri , onor del nome Franco > 
Rinfodraro le fpade a tali accenti , 
Ed abbracciaro i Regi , e lor fer anco 
Mille gentili « erati complimenti ; 
E memfi ambicuie preflb al Ìor fianca 
Con le lor belle donne , che lucenti 
Afiri pareano per la gran beltade ^ 
Con effi. entrar nella real cittade, 

LI. 

Non torri , non palazzi , o templi augufti. 
Non larghe piazze , non teatri ^ o logge , 
Non fiatue , né obelifchi alti e vetufli 
In efla fon ; che a differenti foggp 
Format^ eli' è , e di diverfi gufti ; 
Perchè a fuggire il Sole e le gran piogge 
Han buche ^ e grotte ^ ed alti ripoftigh , 
A inaniera di tfiffi e di conigli, 

m 

Ed un gran fafib è la porta di cafa | 
Ma dentro dalle provide formiche 
Han prefo efempio. Qui pulita e fpafa 
Evvi un^ ftanza , ove non grani o fpiche , 
Ma fon di piele , di pere , e qerafa 
(Cibo lor proprio ) monticelli e biche ì 
Qua varie celle , e di tutte V uicit^ 
% &(ile oltre modo , ed è spedita. 

LUI 

Non vogliono , che *1 Sol mai vi peltri , 
Tanto è cocente ; ma certi animali ^ 
Che fembran fatti di criftalli e vetri ^ 
p tutti luce , lor fan da fanali» 
Di quefti ornan le tombe e i lor feretri t 
Alle lucciola nofba in parte eguali « 
Sono ; ma quefla di dietro riluce , 
E quelle fono tutte quante luce. 
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L IV. 

Il palazzo reale era il più baflb , 
E'I più profondo d'ogni altro tuguro : 
Cosi forfè tra noi la volpe e*l taffo 
Hanno lor tane e lor luogo ficuro* 
L'atrio era grande , e tutto era di faflb ; 
E quinci e quindi alzato y' era un muro , 
Non ^ia di quadri adomo o freggi illuffai > 
Ma di canne lìevifflme paluflri. 

L V. 

Nella gran (ala, o vero nel gran piano 
Della regia fpelonca , il più bel fiore 
Accolto s' era del poplo ftrano ; 
Che ( come difsì ) di vefde colore 
Avea la pelle , e lunga affai la mano. \ 
Ora queiH , per fare un qualche onore 
A gli ofpiti SI forti e valorofi , 
Fecer lor fede e giuochi curiofi* 

L V 1. 

Dodici donne co* piedi legati 
Di dietro , e con le mani alla cintura 
Ballavan come gatti innamorati 
A cert' aria di fuono acerba e dura , 
Chel ballo effer parea de' fpiritati. 
Venivano poi loro in dirittura 
Dodici giovinetti , anch' effi prefl 
Per ambo i piedi ed ambo i contrappeii. 

L V 1 1. 

Le fimi delle donne in man tenea 
La regina , che flava fopra il tronp ; 
Ed il Re quelle degli uomini avea. 
Or quando il loro ballo era fuol buono 9 
La Regina una fime a fé traea ; 
Onde fé fiata forte più d'im tuono 
FofTe la donna , ella è ben cofa chiara , 
Che far doveva una caduta amara. 
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L V 1 11. 

Cosi la fune tirSìido junflidu^ ^ 
Andaro in terra tutti i ballerini , 
Con la pancia fui fuolo 9 e '1 dorfó in fii^ : 
E mentre quefti, miferi tapini 
Stavan cpl- vólto . in guifa tale in gote ^ 
A fuono di. chitarre è violini 
Il Rege., là Re^na , e i Cavalieri ^ 

Lor pizzicando andavano i tmsfitx\p 
LI X, 

Poi terminato il bàlio , d' odorofi 
Fiori e d'erbette altrettante corone 
Portava* un paggio , € fu* capì dogliofi 
Le riponeva di quelle perfone^ 
Che fur gettate a terra ; e con giocofi 
Canti , da fyrù in càfa di Plutone^ . . 
Li menavano in giro per la/ftaftza;^ 
Finché non feren$0er lor fembianza* 

L Xi 

Quindi foprà ungran palji^o erano poftì , 
Ch' era maggior del regio tròno ancora j 
E lor , sì come a numi 9 eraiì propofti 
Indovinelli e dubbj a ciafcvm' ora: 
Ed efli or a' vicini', or a' difcofti 
Davan rifpoAa feni^ far dim<>m ; 
Talché del giuodo Naldinò.s* invoglia , 
E porta un dubbio^ e vliol che £^ gU fcioglku 

LXL: 

Ed il dubbip fii quieilo : fé & pbifò; 
Una donzella conferVar fedele 
Al primo 2^mante j fé d' un altro in pòiTa 
Si trovi , che tei chiama afpra e crwteJe^ 
Ed or tremante , pr con la faccia roffe , 
Or dolente , or pietofó fi querele : 
Maifime quando quell' altro è lontano > 
E di più averlo lo fperar fia vano.. 
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L X 1 1. 
Rifppfer tutti ad una vQcé fola^ v 
Che fedeltade in donna non alligna. 
Canaglia ! voi mentite per la gola : 
DiiTe Corefe con la faccia arcigna. 
Argea dipoi non fale già, ma vola 
Sopra del palco ^ ed i denti digrigna ^ 
E ftrappa le corone a quefto e a quello; 
E vacca' par, fuggita dal macello. 

L X 1 1 1. 
Ed ecco a un tratto tutti le fon fopra. 
A queAa vi/ta i forti Paladini 
Fan lama fuora ^ e fi co^nincia un' opra , 
Che pafla del credibile i confini* 
Va '1 palco a terra , e la gente fofibpra ; 
Chi più fugge , ha più fenno : i Re mefchini 
Non fcendono dal trono per paura 9 
E ftan guardando de' fuoi la fventura. 

L 3f 1 V. 

La bella Argea^ fu preflo liberata ^ 
Tanto fpavento ciafcheduno impiglia. 
Ma mentre quella coppia infliriata 
Uccide , florpia , rovina , e fcompiglia : 
Eccoti cofa barbara e fpietata , 
Ch' in un mi fa fpavento e maraviglia ; 
Una furia, un fantafma , un n^oftro tale , 
Che h^ di demonio più ^ che d^ animale, 

L X y. 

È nero affai , egroffo come im porco > 
Ed ha la teila, e '1 dorfo ^ e piedi , § coda 
Tutta piena di zampe > e fepibran d' orco ; 
Ha lunghi denti , e la pfH^.sì foda 
Che vince il bronzo , ed un grugno a fporco 
Che cola fempre di iànguigna broda. 
Or quefli apparve i|ì meno d' im baleno , 
JTon fi fa come 9 rompendo il terreno.. 
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L X V 1. 

E con le branche e con 1* ugne cT arpia 
Ghermì le belle donne , e pretto pretto 
Ritornò fotto terra , e fuggì via. 
Nalduccio eh' era un garzoncello letto > 
Non ittà punto a migrar la via , 
Ma falra dietro il mottro : afflitto e metto 
Retta Orlaiìdino , ed al trono reale 
S'invia alla peggio , come un ammale. 
L X V 1 L 

Ma quelli non lo ttettero afpettare, 
E fi precipitar di dietro al trono ; 
Poi fi railero entrambi a fgambettare 
Per certe buche, e già falvati fono, 
Orlandino non fa più che fi fare , 
Ma non per quetto datti in abl)andono ; 
Anzi in man prende un di quegli animali , 
Che fanno lume a guifa di fenali. 

L X V 1 11. 

E per le buche , dove entrò la bettia 
Con le donne leggiadre e Kinalduccio , 
Paffa ficuro ; e non gli dàmoleftia 
Entrar , come dir fiiolfi , in bocca al luccio , 
Anzi grida feroce, e più s'imbeftia 
Quanto più fcende; si lo tocca il cruccio 
Pel fuo cugino , e per la fua conforte , 
Ch'odia la vita, ed ha in defio la morte. 

L X 1 X. 

Or mentre egli va innanzi , ode un romore 
Di gente <he combatte ^ e infieme afcolta 
Sofpirii e pianti, e voci di dolore. 
Ma diremo di quetti xm' altra volta : 
Perchè ora , tra l' aflàhnb e tra l' orrore , 
Non fo che dirmi ; e fé non fi rivolta 
Fortuna a lor favore, ho gran fpa vento 
Che non muojano tutti colà drento. 
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L X X. 

La gioventìi va via , e non riflette , 
Che dopo.il danno, a quel che vìen da poi; 
Però quando uno imbianca le bafette ^ 
Guida in altra maniera i fatti fuoi. 
Ma cosi £uino tutti^, e non fi mette 
Giudizio che col tempo ; ancora npi 
Femmo lo fteflb : e gli altri che verranno 
Dopo di noi lo fteflb pur faranno. 

,L X X 1. 

Però diceva ben queir uòmo faggio , 
Che giovin non fi loda per faviezza , 
Come per frutti non fi loda il Maggio ^ 
Né l'inverno per fiori. Ha giovinezza 

I propri doni , e ben le reca oltraggio 

Chi pnidenza, in lei vuole 9 e vuol fermezza. 

II meno pazzo al mio parere è quello , 
Che tra' giovani ha un' oncia di cervello. 

. L X X 1 1. 

Ma io vi veggio in sì ftrano dolore , 
Se lafcio in tal periglio, in tale aflanno 
I bei garzon , che ve ne fcoppia il core ; 
Ed ho timor che non abbiate danno, 
Donne gentili : onde per voftro amore 
Salto Tiftoria, e quelli che lo fanno, 
Non mi f^idin per quefto , che alla fine 
De' poeti le donne fon regine. 

L X X 1 1 1. 

Or dunque per feguir la tela ordita , 
Vegniamo a Don Tempefta e a Don Fracafla , 
E ìnfieme al pentitiflimo Eremita 
Che col fuo pianto ogni gran fallo caflk 
Di cui abbonda la fua trifla vita ; 
E tale efempio , dovunque egli pafl!a , 
Dà d* umiltade e di devozione , 
Che vien priefo per fanto Ilarigne, 



Ì2% Rice I A R D E t T O, 

L X X 1 V. 

Tiene una fune a^fiaiichi, ed una al coflo; 
Nude ha le fpalle » e tanto fé le batte , 
Che par eh* egli percuota un qualche &ù\ìo, 
Ofia (uà pelle cuojo da ciabatte. 
Guarda la terra ^ e par gallina o pollo 
Quando per pioggia grondante s* abbatte ; 
E dice mifereH e deprofundis , 
Ut falyetur a diabulis immundìs* 

L X X V. 

E perchè Don Tempefta tien per certa ^ 
Che fia opera ianta il dar fbccotfo 
A lei y che pk nel Libico deferto 
Portata s* è qual capriola 1* orfo , 
Il Sir di Nubia che uri torto si aperto 
Fece a Ricciardo fenz' alcun rimorfò; 
Però vuole imbarcare , e feco chiama 
Anche Ricciarda, che cotanto egli ama« 

L X X V L 

Ed in- quel giorno appunto ( ve' che fbrte ! ) 
Giiuife air Ifola un legno di Levante , 
Sbalzato da biurafca orrenda e forte ; 
Di che fé s^alfegraffe quelP amante > 
li penfi chi fii mai di quella corte. 
Dalla tefta tremò fino alle piante 
Pel foverchio piacere ed improvvifo ^ 
E fé* di latte , e poi di rofa il vifo. 

L X X V 1' L 

La travigliatà nave in tempo breve 
Le rotte vele e le troncate farte 
Ricompone, e al foffiar d*un aura lieve 
Scioglie dal lido ; e fecp fi diparte 
La compagnia , che in sé mai non riceve 
Timor, fa ben nemico aveffe Marte i 
E giunfer pretto prefio all' Ifoletta , 
Da me poco anzi nominata e detta. 
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L X X V 1 1 1. 

E giiUifer ivi appunto rtól momento 
Che venne il moftro, e portò via le donne ^ 
Ed Orlandln nella biica entrò drento , 
Gridando .forte Kirieleifonne 
Per criftiana pietà non per fpavento, 
Che mai non fia eh* egli di lui s*" indonne! 
E r Ifola fàceane un gàudio flfano 
Con corna, e piv? , e battere di mano. 

- L -X X 1 X. 

Di piacer ta«to chiede Don Tempefta 
La 'cagióne a color eh' eran nel porto j 
E gli fu detto che quella gran fèf^ 
Si tea a cagion j che a favor loro inforto 
Era il nimie dell' Ifola , che mefia - 
S' era ridotta per lo ftrano torto 
Che le fer due garzoni e due donzelle , 
Spinte colà da lor nemiche ftelle. 

L X X X. 

E appena raccontò come in Sembianza 
Di fiero moftro feó Tafpra rapina, 
E che un di loro con ftrana baldanza 
Gli corfe dietto per tanta rovina , 
Che *1 credon morto , o almen n* hanno fperanza: 
Che di pietade e d'ira fi tapina. 
Il buon Ricciardo , sbalza fui terreno 
Pretto cosicché raffembrò baleno. 

L X X X K 

Fan lo fteffo i Giganti e Ferraùtte ; 
E prefo uno dell' Ifola , di morte 
Lo minacciano e d'altre cofe brutte. 
Se non li guida per le vie più corte 
Là dove fono in periglio ridutte 
Le genti Franche : e per benigna forte 
Diedero in un , che li conduffe pretto 
A luogo infeliciffijno e funetto. . 
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L X X X 1 l 

Giunti alla buca , erìda Ricciardetto : 
Siete ancor vivi ,. dolci miei cugini ^ 
Né fentendo rifpofb 9 per difpetto 
£ per doglia fi ftrappa e vefii e crin^ 
Indi ancor egli per quel foro ftretto 
Saltafin foccório de' fuoi Paladini; 
E cade in tempo , che la bella Argea 
Per morta dal marito fi piangea, 

L X X X 1 1 U 
Senz' altro dire con la folte ipada 
Percuote il moftro , ma il percuote in vano, 
Che par che^l colpo fopra un maflb cada» 
Ond' egli prettamente dà di mano 
All'erba tanto prodigiofa e rada , 
Che fa venire il fonno da lontano ; 
E con efià percuote il grugno all' Orco ^ 
E £à che dorma e rufii come un porco. 

L X X X 1 V. 
E con l'erbe falubri il petto e'I volto 
Tocca d' Argea e di Corefe ancora , 
Talché ritorna in loro il quafi fciplto • 
Spirto , e le guance loro ricolora: 
Ma di tornare in fufo il modo è tolto ^ 
E '1 più ftar ivi è troppo rea dimora. 
Onde grida Ricciardo a voce piena : 
Qui d' uopo è di calar fune o catena, 

L XXX V. 

Ferraìitte a quel dire fi difcinfe 
La corda , che tenea per penitenza. 
E in cento giri fu i fianchi fi flrinfe^ 
E giù calolla con fomitia avertenza: 
E Don Tempefta alla man la si avvinfe 
Per fu tirarli con la fua potenza. 
Giunta la fune a baflb ^ quella ria 
Beftia legaro per le zampe in pria, 

E differo : 
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L X X X V L 1 

E diflerot Jìrdìe allegramente, ' 1 

Che viene uno^ ftorion di que' paffuti* 
A fé tira la fiine prettamente 
Il buon Gigante, e dice : Iddio ci ajuti; 
Quando fel vide a piedi veramente* 
Reftaron gli altri sbigottiti e muti* 
Tanto orrido e feroce egli era in vifta ^ 
Da far paura a un San Giovambattiftai^ ' 

L X X X V I L 

Ed alla rete dan tofto di mano i 
E locopron così nel fonno >òppre0b ^ . - 

Acciò fvegliàto egli s' arabbi in vano i " 
Poi ricalan la fone per lo fteffo . 
Terribil tanto e perlgliofo vano* 
Legano a quella i giovani in appreffò 
La bella Argea , e dopo lei , Corefe ; •* 

Di che fi dolfer poi per piti d'un mefe* 

L X X X V I I I* , 

Alfin per farla corta ognun fu tratto 
Da quella tomba e rimirò la luce i 
Di cnen* ebbero tutti un guflo matto } 
Perchè là dove tace e non riluce 
La bella fiamàia^ ch'è di Dio ritratto 9 
E che mantien le cofe e le produce ; 
Non è vita o piacer di forte alcuna , 
Mz inferno , ove ogni affanno fi raduna. 

L X X X 1 X. 

Riprefe Fetraù divotamente 
La benedetta fune^ e intorno a banchi 
Se là ricinfe tutta erettamente : 
Ed abbracciò que* giovinetti Franchi. 
Il che fero i Giganti funilmente : 
Poi differ lor : Quèfto padre de* granchi , 
Quefto demonio è bene che fi deul, 
E che '1 nofiro valor fi manifefiì* 

Tomol. Bb 
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X C. 
Difle Orlandin : Lafciamolo dormifé ; 
Che non è beftia al mondo a lui {ìmile^ 
E ha forza tal che non fi può ridire. 
DiiTe il Fracaflfa : Io lo flimo un barile, 
E con un calcio lo faccio bafire. 
Ma Don Tempefta che noi tiene a vile, 
Difle : lo'l vo' prima dentro il mio retind^ 
E poi fi defti, e fiiamogli vicino. 

X C J. - 

Defta the fii la fpaverttofà fieri ^ 
Fé' cofe ch'ione tremo a dirne folo; 
E fé la rete fatata non era , 
Squarciata V averia come un lenzuolo. 
Si torce, e sbuffa, e d'una bava nera 
La rete imbratta , e ne riempie il fuolo , 
Ma Don Fracafia ride e la firafcina 
Per la cittade infuio alla marina» 

XCII. 

Quivi il popol dell' ifola ridufto 
S'era, e piangeva lo fuo dio prigione? 
Quando il Fracafia volto al popól tutto 
Incominciò ima bella orazione , 
Che fece (grazie a Dio) di molto frutto: 
Perchè moftrò loro in conclufione , 
Che'l vero Iddio è in cielo , ed è immortale; 
E che quel loro èra un brutto animale. 

X C 1 1 L 

Poi fpiegò loro della fanta Fède 
I mifteri piti alti e più nafcofti : 
Che niun giunge alla beata fede , 
Se al battefimo avvien che non s'accofli* 
Onde ciafcuno il battefimo chiede .* 
E a tirtti quanti in lunghe file pofii 
pan battefmo i Giganti e Ferrali, 
È grida ciafchedan : Vira Gesù. 
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X C 1 V. 

Poi Don Fracaffa s'accoftaalla beftia, 
E fa che monti maggiormente in ira ; 
Onde non vi (o dir come s' imbeftia ; 
E s' adopra le zampe, e'I grugno gira, 
Ma per trarla ^Ua fine di moleftia , 
Prende la rete le intorno la raggira ; 
Poi ibpra d'una pietra egli la Icagli?, 
E fpgzza il mQftro come un fil di paglia, 

X C V, 

Cosi col forcio noi vediamo il gatto , 
Che fi mette talvolta a giocolare : 
Pofcia nojato di fpaflb si fatto 
L'afferra sì, che non può piìi fcappare , 
E vivo vivp fé lo ingolla a un tratto. 
Si la volpQ alla lepre ufa è di fare. 
Che fcherzai^do con lei ^ imbrogli^ e mifqhia 
Poi nel piì^ bel 4^1 giuoco gliela fifchia, 
X C VI. 

Morta la fiera , e gettata nel mare ; 
DiflTe il buon Ferrali- : Son rifoluto 
Dì qui fermarmi , e Crifto predicare 
A quefte genti, ed eff?r lor d'ajuto. 
E irti vo'q\iefta fune anco levare. 
Che 'i diavol qui pup fonate il liuto , 
Che donne così brutte e sì fgraziate 
Al par di queile non ne fon mai nate, 

X C V 1 1. 

E fé con quefte il diavol non nx'adefca. 
Per altra vìa di certo non m' acchiappa. 
Con un bell'occhio ed una faccia frefca 
Di man della ragion tutto mi ftrappa; 
Or qviì non farà mai qV egli riefca , 
E fu gli ugnellL fi darà la zappa. 
Ap,^rovano i' Giganti il fuo concetto, 
E vien da lor piìi volte benedetto. 

ebij 
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X C V 11 1. 

Il di feguente ritornano in mare , 
Seguendo gli altri il lor prefo cammino; 
E Ferrati fi mife a predicare 
E a far del benj fé mal non T indovino. 
Ma non fo già, come abbia a terminare 
Quefto inftituto fiio tanto divino. 
Guardilo il ciel , che a quel lido non giungsi 
Qualche donzellai » e l' anima gli punga, 
X C 1 X. 

Or mentre quefti prega, e quelli vanno 
Per le gran vie del gran padre Oce^uiò ; 
Venite pieco 9 morire d' affanno ,' 
Se avete il por pieghevole ed un;^ano , 
Donne gentili , che all' eftremo danno , 
Giunte vedrete fui lido Affricano f 
La bella e infeliciflima Defpina , 
Che » crudel morte ognora s'avvicina. 

C. 

II giorno eletto alla gioftra reale 
Ed all'odiato e barbaro imeneo,- 
Giunfe fopra d' un carro trionfale 
( Là dove in fuo dolore acerbo e reo 
Stava Defpina penfando al fuo male) 
Il fiero fpofo , e con quanto poteo 
Terribil voce, lei chiama che fcenda 
Sul nobil Q^xxQ , e h mano gli ftenda; 

C l 

Tremò la giovinetta a quella voce | 
Come a rombo di falco tortorellai 
Od al ruggito. di lion feroce 
Sola nel bofco timida vitella ; 
E gela , e fuda , e della morte atroce 
Già V immagine fcorge acerba e fèlla ; 
Ma tanto è il ben , che al fuo Ricciardo vuole 
CheU perder lui piii del morir le duole. 
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C I I. 

E nel luo cor magnanimo proponfe 
Quel giorno per TeUremo di fua vita ; 
Ed affacciata al vicino balcone 
Senza fperanza, e però fetta ardita, 
• Dice : Signor , fé in te puote ragione y 
Sarò con pace e ancor con laude udita ; 
Ma fé fuor fei di fuo domino o poflà , 
Io là ritornerò , donde fon mofla, 

C I I L 

Come ladron di via , che a falva mano 
Crede fpogliar l' incauto paffeggiero , 
Ch' aveva difcoperto da lontano , 
E vagli addoffo impetuofo e fiero ; 
S' ei gli refifte , onde fallito e vano 
Riufcire fi veggia il fuo penfiero , 
Per r impenfato cafo fi tapina : . . 

Tal Serpedonte reftò per Defpina.^ _ - 

C 1 V, 

Che in teda mai non gli farla caduta 
Di vederla %ì torbida e penfofa , 
E quafi in atto di fargli ui!i rifiuto 
D' efler donna di Nubia^ e in un fua fpofa» 
Quindi le dice ; Io qui non fon venuto 
Per veder, quanta è in te: virtù nafcqfa. 
Ma per condurti alla gran gioftra , e poi 
Queto dormir tr^ i dolci gttiplefli tuoi. , 

CV. 

E monta fòpra gli argini del carro, 
E verfo ^el balcqn falta , anri vola ; ' 
Indi con vifo torbido e bizzarro 
La guarda alquanto {enza tar parola. 
Ma perchè quefte cofe ora vi narro , 
Pietofe Dpnne , e in mezzo della gola ' 
Io non chiudo gli accenti ? Che fon certo 
Come tacendo acquifterei piìi merto. 
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evi. 

« 

Ma già eh' egli v' è in grado ch'io favelli , 
Come voi «'mi moftrate a piìi d' un fegno ; 
Udite dunque. In afpri modi e felli 
Prende la verginella , e con difdegno 
Sul carro la ftrafcina pe' capelli. 
Nubia tuifboffi all'atto acerbo e indegno) 
Ancorché foffe barbara e villana , 
£ poco avefle della mente umana. 

C V 1 1. 

E con Dcfpina piìi morta che viva 
Al campo giunge : e cavalieri e dame 
Si muovono a incontrarlo ; e mentre arriva ^ 
D vecchio padre anch' effo , del reame 
Con la piti illufire e nobil comitiva , 
Vallo a trovare , e del nuovo legame 
Del bramato imeneo fcherza con effo , 
Igparo ancor di quel eh' era fucceffo, 

C V I I L 

Quandd egli s' ode dir i Padre coftei 
O in quefto punto diverratti nuora ^ 
O io fo giuro a tutti i fommi Dei , 
Che in quefto punto converrà che mora. 
La fciocca fdegna i dolci affetti miei , , 
Perchè d'un altro ella è invaghita ancora : 
Perciò rifponda , e dica ciò che vuple ^ 
£ viva o mora per le fue parole, 

C 1 X. 

S'alza Defpina in piedi , e attorno attorno 
Guarda le donne , i duci , e i cavalieri ;; 
Indi col vifo d'ogni grazia ado^)10 
Che fiior moftrava i nobili penfieri, 
Vo'ta colà dóve fi muore il giorno , 
Quafi guardaffe i fuoi perduti imperi. 
Un cenno fece con la bianca mano 
D' effere udita , e non lo fece . in vano. 
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C X. 

Ed ecco ognun s* afFoUa per udire 
Ciò che dirà V illuftre pellegrina. 
Ma io , che (o com' ella vuol morire ^ 
Spezzo la cetra , e di quefta mefchina 
Non vo' nulla afcoltare ^ e nulla ordire* 
O di fede e d* anior bella eroina , 
Letta non avefs' io tua ^ trifta iftoria , 
O almen mi fofTe ufcita di memoria ! 

C X L 

Che tal pietà di te mi ferra il core ^ 
Che me Y affoga j e perdo i fentimenti. 
O dove fei ^ Ricciardo ? ove dimore , 
Ora che giunto a gli ultimi momenti 
Per troppo amarti è il tuo sì dolce amore ? 
Ahi donde ei ftaffi, Tarrecchino i venti 
Su le Libiche f^iagge , acciò che porte 
A te foccorfo , o veggia almen tua morte ! 

C X I L 

Ma dove volgo le mie trifte rime 
A chi non m* ode , o non fente pietade ? 
Omai dalle ftipreme alle parte ime 
Mi prende iin gelo, onde a terra mi cade 
La mefia lira , né piii il labbro efprime 
L' ufate voci ; ma di tronche e rade 
Note teffo i miei verfi , e di gran pianto 
Tutte le afpergo : onde lafciamo il canto«r 
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Io domando da' miei Sottofcrìttori, una grand*in- 
dulgenza per le mende che fi trovano nel primo 
volume del Ricciardetto ; una più picola picolina 
per quelle del fecondo. Di dir perche fi fono 
così moltiplicate, farebbe ima troppa lunga iitorìa. 
Ma attualmente ch'ogni ofiacolo è pofio da canto : 
i nofiri Sottofcrittori pofibno far capitale fuUa già 
promefià accuratefia , per l'Orlando furiofochein 
quefi:o punto fi fiampa, {C^JUV.^ 
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